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INTRODUCTION 

LE 

RECRUTEMENT DU CLERGÉ DANS LE DIOCÈSE DE VANNES 

DEPUIS LE CONCILE DE TRENTE 

·Jusqu'à la fondation du Petit Séminaire de Sainte-Anne . 

SQMMAIRE.: Le décret r~formateur et le clergé séculier, - Son ap­
. plication dans le diocèse de Vannes.- Le collège Saint-Yves, vraie~ 

pépinière p.u clergé. -Comment le Grand Sémipaire s'en est gr-a­
duellement détaché?- Pourquoi le Petit Séminaire s'en détachera 
.à son tour? ""' La crise des vocations au début du X'Ix•-si-ècle. -
La législation im_périale et les maisons dé torination.ecclésiastique, 

Le concile de Trente avait décrété que chaque 
évêque aurait un séminaire dans son .diocèse pour 
la formation de son clergé (1). 

Ce décret est ·le point de départ de l'histoire que 
nous entreprenons d'écrire. Il ne distinguait pas 
entre Grands et Petits Séminaires. 

Le séminaire à fonder devait être un établisse­
ment diocésain, réservé aux jeunes clercs du dio­
cèse, qui se dèstinaient sérieusement à l'état ecclé­
siastique : ceux-ci devaient être âgés de 12 ans au 

(1) Le mot « SÉMINAIRE "• pour désigner les écoles prépara­
toires aux saints ordres, est employé pour la première fois 
dans un projet de réforme ecClésiastique de Charles-Quint, 15-itl. 

Ce terme, adopté par le concile, est des plus expressifs : "· pé­
pinière » est le mot français qui le rencl.rait le mieux. Il assit 
mile les établissements ou doivent être cultivées les vertus 
sacerdotales àu terrain aménagé tout exprès pour les plantes 
dont on attend les meilleurs fr1,1its, 
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moins, de naissance légitime, savoir lire et écrire 
convenablement. Pauvres, ils seraient reçns de pré­
férence et gratuitement ; riches, en payant pension 
et avec le désir manifeste de se consacrer au service 
de l'église ('1). - Approuvé par le pape en 1564, le 
décret avait dès lors force dP loi. 

Or l'établissement de Sainte-Anne, le premier 
'fietit Séminaire que- le diocèse de Vannes ait pos­
sédé, - ne dçüé que dè·18I5 .. 

G0mrhént se fait-il ·qùe le diocèse ah ainsi attendu 
250 ans avant d'obéir aux prescriptions du Concile? 
Et, puisqu'on avait pu différer pendant une si longue 
période, comment expliquer que la fondation d'un 
Pètit Sérüinaiî'e ait été reco'nhue to·ut à coup, non 
seu1ement comme utile, :mais commP. néc~ssàire? 

Nous ·né pouvôns abordé hot re histoite qu'après 
avo.ir répondu à l'une et à l'autre dé ces questions. 

I 

L'état ma-lheureux de l'Église, qui avait suggéré la 
promulgation du déèret,_·ne semblait pas, àdmettre 
qu'on pùt en remettre l'application. L'Eglise, au 
XVI• siècle, setrouvait en effet à l'un des tournants 
les pl us da11gereux de son histoire. Elle qe se sentait 
pas assez forte pour retenir dans son sein une.grande 
partie de l'~urope que l'hérésie travaillait à détacher 
d'elle; et elle se rendait compte que la cause princi­
pale de sa faiblesse était l'insuffisance doctrinale et 
mora:le de son clerge. D'un côté, les anciennes :fa­
h'lilles mona:stiq ues ·qui avaient- civilisé l'Europe 
s''étàiebt hi eh relâéhéès dé leùr fet'veut ·primitive; 'de 

(1) Jo• après l'Ilis:oire'des SêhtÎh'tiii·èsj'ran:ça.isjusqu'à la cH évolution, 
par DEGERT, chez BeauchEStlè·, 191-2.· P:aris. · 

1 ., 
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l'a.utre l·~s ptêtresséculiers, q!-{on l'l,vait adtnisjl.f~qu.~,) 
là trop facilement aux ord;res; ,n'étaient pas 'à m~W~.1 
de; recevoir des mains· défail1'9:ntes_ des· :t::~ligieu:XJ~; 
flarribea ti 'dé l 'àpostolp, t;: V Église (lh trepti t: la; téfor~.e i 
des'uns et des .autres p.o ur J.es utili~er tous ;SUÎ\'~f!",t· 
leur vocq_tion,:' · · __ , .. ? 

-,Toutefois c'est du côté dtt eletgé séculier qu~:,Se 
porta sa principale sollicitude ~1),. _ _ 
. _La sodé té éta.jt en pleine éy0l'ution et se· trans-· 

formait à Vue d'éeil. L'Eglise, avec l'int~ition des, 
besoins nouveaux auxquels elle se. sentait obligée de, 
s'aqq,pter; comprit alors qu'un grand rôle était· ré~: 
servé aux ·prêtres qui viv!'!nt au milieu· du pel,lple, 
sans être astreints à la discipljne du cloître. 

. Mais pourles éle.verà la hauteur de leur mission, 
il fallait qu'elle leur donnât la formation guijeyx 
avait manqué jusque-là (2). Ellè dit à ses futurs 
prêtres: Vous aimez mieux vivre dans le siècle que 
d'entrer en religion, je ne m'y oppose. pas, et mêm_e 
j'ai bêsoin de vous à ce titre. La seule condition q~e 
fy mètte, c'est queyous soyez des apôtres; au lU~"': 
lieu des masses populaires vous serez d',;s ferments 
de rénovation spirihielle et les exemplaires vi va?ts 

(1) La q 1estion du Séminaire, qÙi a été l'objet d'une att.~~c 
tion spéciale au concile de Trente. a- été également trat.tee 
dans le nouveau codex avec une sollicitude très particulîèi-'~, 
et cela se comprend,:" Le clergé séculier constituel'ossatq're 
fondamentale du corps de l'Eglise, il est le dispensateur ~t:I~­
gardien normal de la vie sur na ture Ile sur la ~erre, l'axe, aUl()ÜY 
duquel gravite la société chrétieiine.»., tAnu du Clergé: '1920, 
p. 465). . ' . .. ~- - -

. (2) On peut voir dans la 'vie .de J.ea.n Eudes par l_e P .. M àt~ine 
(I 118) le résumé d'une con versa ti on entre R1cheheu et le 
J/." Eudes, au cours de laquelle le cardinal attribue le progrès 
dè l'hérésie protestante à ladécac!ence du clergé: à.quoi le 
cé.lèbre missionnaire répliqua qu'ul1 des meillqus moyens de 
remédier au mal etait l)tablissem:ent d~s sémLnaires .. On 
trouve les mêmrs idées dans-letesta.merit politique queHiCpc~: 
lieu adressa à Louis X 1 I 1. 
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de FÉvangile. Il vous faudra la science, il vous .fau­
dra le zèle, il VOl.J.S faudra la vertu; et, si vous rt'a:vez 
pas le noviciat des ordres religieux, vous en aurez 
l'équivalent 'dans le sérpinaire. La discipline que 
vous y recevrez devra être d'auta:nt plus forte que. 
votre vie est destinée à être plus libre ..... 
' Dès lors, à côté des grands Ordres religieux, et à 

côté des clercs réguliers de plus en plus nombreux, 
travailleront. en rriême temps les clerc~ séculiers, 
sous la dépendance unique de l'évêque. Et, peildant 
que du tronc monastique vont pousser de nouveaux 
rejetons pleins d'espérance, le Concile ( 1) fera sortir 
des. éléments amorphes et languissants qui consti­
tuaient en général le clergé séculier du moyen-âge, 
un corps sacerdotal qui marquera sa place dans la 
société moderne. · 

, (1) « Ce dé~r7t .fameux constituait l'oeuvre principalè du con-
elle. » (Pallavzcuu). . . · · 

« C'est une c,réation .nouvelle de l'Esprit de Dieu dans l'É­
glise et par l'Eglise, création spirituelle. qui renouvellera la 
face de la terre, création merveilleuse où l'Égli::;e renouvellera­
sa ~eunesse cb~nme l'aigle, et renaîtr'a sans cesse toujours 
anc1enne d toUJours nouvelle ». (RoRHBAC!IER: Histoire de lÉ­
glise). 

L'enthousiasme des historiens à l'occasion de cette réforme 
s'expliquera mieux parle tableau suivant que trace encouleurs · 
s~mbres un é~rivain, à propos du re~rutement ecclésiastique 

· avant le conc1le : « La plupart des Jeunes gens destinés au 
service des.paroisses étaient formés comme à l'aventure dans 
les presbytères mêmes. Ils passaient ordinairement leut jeu­
nes~e .dans les cures de .. campagne; leur éducation y ét~it 
ordmauement très gross1ere, et leur instruction plus défec­
tueuse encore. Les ~ocati_ons se décidaient selon les caprices 
cies parents et des btenfaJteLirs, s·elon les suggestions de l'in­
t~rê~ et .de l'ambition. Les saints ordres étaient reçus dans la 
dissipation sans aucune préparation sérieuse. Tous. ces dé­
sordres ava.ient eng~nd~é un état .d'i~norimce et de corruption 
que les meilleurs temoms no~.;s decnvent avec douleur et que 
nous ne pouvons pas loyalement contester,, LETOURNEAU: Fon~: 
dation des Grands Séminai,;es. · · · 

Il 

'--... On· sait que cette. réforme, dont on reconnaît··· 
. aujourd'hui la sagesse et rimportance vitale, ne 
s'est opérée che.L nous que par une' lente évo-
lution. , 

Les hésitations, les délais, et, disons le mot, .le 
~eu d'empressement des Évêques français à entrer 
dans la voiequ'ouvrait le Concile, s'expliquent par 
les di'fficultés inévitables que ne manquerait pas 
de rencontrer leur initiative, en se heurtant tour à 
tour à la routine. qui ne sent pas le besoin de chan­
ger, et à l'inertie qui ne veut pas être importunée 
dans ses habitudes (1).; elle s'explique aussi par la 

.. nature rriême du décret, dont le pri!lcipe étattfécond, 
mais dont on n'aperçut qu'à la longue les modalités 
d'application. 

A Vannes on se trouvait aux prises avec des dif­
ficulÙs particulières par suite de la guerre ci vile. 
La région ftü, de 1592 à 1600, un véritable champ de 
bataille où se rencontraient sans cesse les partisans 
de la Ligue et les bandes huguenotes (2). Ajoutons 
que le siège épiscopal changeait souvent de titu~ 
laire ; quelques évêques ne faisaient que paraître 
et disparaître, et on ne pouvait par conséquent 
.demander à leur administration l'esprit de pré­
voyance et de suite qu'exigent toujours les créations 
de cette importance (3). D'ailleurs une .circonstance, 

., 
(l) M. Degert (I, 320 et suiv.) cite.quelques traits biensug­

gestifs qui montrent le peu d'attrait que ~le::; clercs avaient 
pour les séminaires. • 

(2) LE MEN~;, Histoire du Diocèse de Vannes til, 31) : les protes­
tants avaient établi des prêches à la· R.oche-Bernard, à Ploër-

'm,:l, à,· Pontivy, à Hennebont, ·à Muzillac... ' 
. (3): Da~s le court intE)rvalle de 156.1 .à ~620; il y eut huit 
évêques de Vannes. 



qui surgit sur les entrefaites, était bien de nature à 
tranq·uilliser leur conscie~ce. 

. En1574, dix aus après la promulgation du décret, 
. la viUe de Vannes décida de .fonder, sous le patro­
ri~g'e de Saint-Yves; un collège << à l'instar de ceux 
de 'Paris >> : c'était le pt.emier établissement de ~e 
genre en Bretagne (1). Les évêques de Vannes, par­
tageant à ce point de vue les idées de la plus gr&nde 

_pattîe de J'épiscopat français, pouvaient regard~r 
leur collège, ouvert if1distincter:nent à toute Ja jeu­
nesse, comme bien plus a varttageux pour. le bien 
général qu'un séminaire, dont ~e bienfait ne pourrait 

. s'étendre qu'à un nombre limité de. sujets. 
. Et il faut bien le reconnaître, ces c~llèges récla­
més par l'opinion publique, èt qui allaient se mul­
tiplier avec une fécondité merveilleuse, répondaient 
à un réel besoin, et avaient par conséquent une 
mission à remplir (2). · · 

... En. tou~ cas, lorsque les Jésuites en 1632 jn·i~ent 
la ;,d1rectwn du collège Saint-Yves, l'évêque put 
.croire que la formation de .ses clercs était désormais 
suffisamment _assurée, puisqu'on y _ferait même des 
. cours de philosophie et de théologie (3). 

.·. (1) In tota inferiori Britannia in qua dicta civitas Venetensh; 
:s~ta .est, nu.llum est ~ollegium, n.ec. eli.am in ;;upedore, a:d quod " 
sine magms sumpübus .et fasüdw JUventus migrare valeat. 
( ~rch: de la mairie de Vannes,- Cité par Lallemand :Les Origines 
·hzstorzques df! laville de Vannes). 

Le nol!l ~eau collège fut placé sous le patronage de Saint- Yves, 
-- Le cbotx ~u titulaire était significatif : un prêtre séculier 
bret?n don?.alt son nom au collège qui devait fournir pendant 
pluÉneurs s1ecles tant de vocations ecclésiastiques, 

{2) Dans une situation anaLogue et à la même époque un 
gr11-nd ~10mbre d'archevêques et d'évêques, y compris saint 
Fr.anço1s de ~ale~, c~nsidéraient le collêge de la ville épiscopale 
~~%~~O~~e mstltutwn a·pte à fournir des prêtres (Cf. DEGF.'RT, 

(3') Sllr 91 co~lèges que la Compagnie de Jésus po~sêdaH en 
France en 1762, 21:: avaient d!:>s cours cle ·théologie, el parmi 

- VII ....,. 

Néanmoins, q qt;!ls q ~e fqs$ent.le$. & vÇJ.ntages d~ çes 
cours spéciaux et de ces collège;;, ils n'étaient pas en 
sjfqation çi'assurer qompl~ternent &u cl~rg~ 11'1 for­
mation morale qqe demanQ?-it le CqJ;lcile._ Ç'était un 
progrès, .mais ce n'était pas encore rîçléÇJ.L « Tpns. 
les él~ves étaient e~tern.es, et preJ;l&ient pension 
dH'~ des partkt,lliers; dès lors abi'!.n4onnés ~- eqx.,. 
mêmes, sans sqrveHla.nce sp~ci?-le; sa.ns ex;erçiçel> 

' \ 

régqliers, à, peine cl.istingqés p!lr une vague tonsure, 
ils vivaient de la vie çles autres étuc!.i~nts ~~. Quant 
à ceux q1,1i étuqiÇtieqt dans l'i$olem~nt çles ·presby'" 
tèJês, ils venaient, leo.rs éhu:l.e!3 une fois terrrün~t::lfl, 
demanc!er les ordres avec; l.lJl sirrwle certifiçat cle 
leur recteur .. 

Mais pendant que l'on s'9-ttP..rclaH 4an!3 l'ewploi ct.e 
ces méthodes vieillies, d.Pnt l'insqffisance se t'l'lilnifes,.. 
tq.it d<;l jour en jour d!lvantage, le principe posé p~r­
le Concile continuait d'exercer son influence lq_,. 
tente ; et bientôt,. sous l'impvlsion de quelques 
hommes providentiels, se de!l$ina qq. vaste cour{l.nt 
d'idées pour le faire entrer d&ns la voie des ré!l)isa­
tiOQ.s (1 ) . 

eux, seuls en Bretag-ne. ceux de Vannes et de Rennes. Avant 
l'arrivée des Jésuites les sujets privilégiés se rendaient·aux 
Universités d'Orléans, d' A.nger.s, ôe Pari!'!. 
- -E!l 16~~. w·· Martin fo!ld!J. UQ.,e reflte de 2500 livres pqqr 

l'entretien· dé 15 ecclésifistiques il J'Université de Pfl.ri~. . . 
L~i!> Universités q l;li çontribtJ~ref,lt iJ..çlévelopper dé!.nS re cl!'n:g!'l, 

!Hl moiiJ.s. parmi une .élite, J'at;nour de lfl s_çie:nce et 111. (orml'!-tion 
intelleçtuelle, n'obtenaient pal? des rést;tltats 11-!J!lS~ h~,q.re!Jx 
poJ.Jr lA moralité et la piété, P,U dire d.e Thomassin, (Cf. AT!CÎ!?T!,IIe 

discipline de l'B,glise .: (çbap, t01). . . . . , 
· C'est pour suppléer à cett.e Jacun~ d.es ~nc1enne? Umv~rslte!'i 
que ~'on~ étabU de nos jo~rs. çle~ !i)erp.lllfl.Ires-pe?SI_?P;S à l ~sfl.g_,e 
des etudiants :v. gr. le Sewm11-Jre d,e.s Cé!.rme!l é!. co~e .çle) TJ.n~~ 
ver.sité ç,ath.oUq\le de P\ld§, .et 1~ Séwinaire fraPy.éJ.:is il ,Rprp·.: 
a\lpril$ de l''!JIJiver!'!.iié gré~orienne, etc.... . 

(l) Le ,car,dinÇJ.l de Bé11ule, .saiJ;J.t Yin cent 4e P.a1,1l, le B. J.eil~l 
Eude~, M. Olier, M. Bourdoise. · . · 
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Un dè ces initiateurs fut ÇP.ez nous Eudo de Ker­
li vi o. 

Disciple lui-même de saint Vincent de Paul, aidé 
et peut-être inspiré par le P. Rigoleuc, l'un des prin­
èipaux agents de la renaissance religieuse dans notre 
diocèse, il entreprit de fonder à Vannes une maison 
spéciale où les clercs auraient à se retirer, au moins 
quelque temps .a va nt de recevoir les ordres. 

L'œuvre fut laborieuse. Ce n'est que par de~ ache­
minements successifs et a près a voir subi deux 
éch.ecs, qu'il réussit à la mettre sur pied. - La 
première maison'qu'il fit construire, de connivence 
avec le P. Rigoleuc, formait comme une aile du 
collège Saint-Yves. Mais devant l'hostilité du clergé 
qui refusa de contribuer alix dépenses, et celle 
du Chapitre qui ne voulut pas enregistrer les 

.lettres patentes ('J ), le projet échoua. Ceci se passait 
el) 1660. · · · · 

. Cinq ans après, Eu do de Ker li vio revint à la 
çharge. Sa première maison ayant reçu une destina­
tion différente, il en fit bâtir une q.utre sur la butte 
du Mené·(2). Cette fois encore il eut à lutter contre 
de sérieuses difficultés~ où il perdit jusqu'à son titre 

(1) Lettre~ patentP.s de Louis XIV: " Le principal soin ·q~e nous 
devons ~~on· .de notre r?yaume étant celui de la religion, dont 
les ecclesiaS~Iques sont les ministres, nous avons approuvé et 
même jugé nécessaire qu'il y-eût dans les provinces de notre 
royaume des collèges où les pauvres clercs pussent recevoir 
les impressions de la piété .et les instructions nécessaires 
pour parvenir. aux ordres sacrés de prêtrise, et particulière­
ment dans)a Basse-Bretagne où il se trouve un grand nombre 
de pauvres escholiers qui aspirent aux dits. ordres sacrés; et 
n'ont.pas le moyen de se faire élever et .instruire aux devoirs 
et fonctions d'une si sainte vocation, ,, (1660). 
. (2) L~s bâtiments, dont l'emplacement avait été choisi par 
le P. Rigoleuc et qui avàient été construits aux frais d'Eudo 
de Kerlivio, f'!lre'rlt affectés à l'œuvre de la Retraite des hommes 
fondée 'pir k P.- Huby. · · · ' 

" 

v· 
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de vicaire général. Mais il était con vaincu· qu'il y 
avait là un progrès à réaliser; sa volonté tenace finit 
par avoir raison des préventions de l'évêque et de 
l'oppositi~n du clergé. Et en 1080 il eut la joie d'in .. 
troduireles ordinands dans· la maison du Mené (1). 

·Le diocèse de Vannes avait enfin son Grand Sémi-
naire (2). ·. . . 

Mais l'institution était loin de sa forme défini-.· 
ti v~. Les cours de théologie continuaient de se faire 
au collège; et les clercs; qui étaient pensionnaires en 
ville pendarlt le reste de l'année, venaient passer 
seulement quelques semaines de retraite au Mené 
à. va nt chaque ordination: deux mois pour'là tonsure, 
et trois mois pour chacun.des ordres majeurs (3). 

(1) M. de Kerlivio bâtit sa seconde maison sur la colline du 
Mené. Sa disgrâce l'ayant contraint de se retirer, il autorisa 
Catherine de Francheville à y établir son œuvre de la Retraite 
des iemmes, à la cond_ition d'achever .les travaux commencés . 
Quand il lui fut permis d.edonner suite.à son idée, M11 e de Fran­
cheville se transporta dans le voisinage de l'église Saint"Salo­
mon ; et depuis lors·la maison du Mené a servi de Grand Sémi-
naire, jusqu'en 18fK · · .. 

Vers la même époque (16%) s'ou v rait une porte dans les rem­
parts, par où les séminaristes se rendaient directement aux 
6ffices de .la cathédrale. (C'est actuellement la rue Brizeux), 

(2). Les ordinands y entrèrent Je samedi de la Pentecôte, une 
semaine avant l'ordination de la Trinité. 

Le séminaire fut confié d'abord à des prêtres du: diocèse; La 
direction passa en 1701 aux Lazaristes, qui la gardèrent jusqu'à 
la Révolution, · 
. (3) Ce systè~e. simple étape dans le. développement de 

l'œuvre, n'était pas particulier au diocèse de Vannes: uA l'ori­
gine les Grands Séminaires étaient habituellement, selon l'esprit 
primitif de leur institution, non pas des centres d'étude, niais 
des maisons de pieuse retraite où les jeunes clercs et les nou. 
veaUx prêtres passaient quelques mois dans la paix et les exer­
cices spirituels, les uns pour. se prépar~r à la réc~ption des 
saints ordres, les autres pour s'initier à la science de la direc­
tion: des âmes et du gouvernèmènt des paroi~ses. On n'y 
donnait donc aucun autre enseignetnent que celui qui a pour· 
but de former les· ecclésiastiqu~s au. chant,. aux cérémonie!', 
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. Un grand pas étlil.ît fait. Lè pdndpe était !fdmi's 
d'un stage au Grand Sémiol;ljre d~ns la, solitude ; il 
n'y avait·plus qu'à étendre la durée de Ce'stage, et 1~ 
Grand Séminaire serait constitué çtvec le r-égime qui · 
devait prévaloir dans 1 a France tout entière. · 

En t 762, au dép;ut des Jésuites, nouveaux change­
ments. Le collège Saint-Yves ayant été confié alors 
à des régents, dont quelques-uns étÇ~.ient laïques, les 
chaires de théologie furent transportées tout natu .. 
rellement au Grand Séminaire; et les Lazaristes qui, 
depuis 1701, avaient déjà la charge de laformation 
spirituelle des ordinands, assumèrent aussi la charge 
de l'enseig'nement théologique, 

Ainsrs'est accomplie à Vannes une évolution qu'on 
a vu se produire également en beaucoup d'autres 
diocèses :du collège où l'on donnait d;abord l'ensei­
gnement élémentaire, puis celui des lettres, et plus 
tard celui même de la théologie, nous avons vu se 
détacher graduellement, pour devenir un organisme 
indépendant et complet, cette institution dont les 
Pères du concile de Trente avaient tracé, 200 ans 
auparavant, les lignes ordonnatrices. 

Mais que de tâtonnements et de tergiversations 
avant d'arriver à l'applica.tion totale d'une idée qui 
nous paraît aujourd'hui si simple et si conforme à la 
nature des choses ! 

Ill 

Il était dans la destinée du collège Saint-Yves, que 
nous rencontrerons sou vent an çours de cett~ his-

à l'administration des sacrements ... Quant aux cours de théo­
logie ils se faisaient le plus ~>ou vent dans les universités et les 
collèges, parfois aussi chez c(lrtains recteurs qui instruisaient 
eux-mêmes dans leurs presbytères les jeunes clercs de leurw 

·paroisses (PocJill& hist. de l'Arch, dr! l~ertl~fi$ : III, 406, par.GuiL• 
.L01'lN DE CORSON), . 
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toire, d'être·Je point de dép~rt des deux insHtutfons 
diocésaines qui répondent aux prescriptionsdu con­
cile de Trente. · 

Nous vènops de décrire l'évolution qui a abouti· 
au fonctionnement normal du Grand Séminaire. 

Celfe qui en a fait sortir le Petit Séminaire a été 
plus longue encore et plus laborieuse. 
.. Il est à remarq-uer, le Concile, en décrétant l'iristitu~ 

. tion du séminaire, ne semblait a voir en vue qu'une 
maison unique, où les cleres séjourneraient depuis 
l'âge le plus tendre jusqu'aumoment où ils auraient 
à exercer les fonctions ecclésiastiq'ues, jetant ainsi 
dans 'le pêle-mêle d'une vie commune des enfants de 
12.ans et des hommes dépassant la vingtième anriée. 

Les essais que J'on tenta dans quelques diocèses 
èurent bien vite fait de montrer que le texte conéi­
liaire ne pouvait pas être interprété au pied> de la 
lettr:e. L'expérience imposa .la nécessité d'établir 
deux séminaires au lieu d'un (t ). 

(1) Pour -Je ·concile de Trente, il y a le S:E11nNAIRB, sans dis­
tinction de Grand ei .de Petit, Ce n'est qu'après 80 ans de tâ­
toimements que l'on arrive. à cette distinction nécessaire, 
Jusque vers 1640, par une interprétation trop étroite de la lettre 
du décret on réunissait dans la même maison tous les clercs, 
depuis râge de 13 ans jusqu'à la prêtrise. Ce système n'était 
pas pratique. Aussi, malgré le zèle de ceux ~ui l'établire.nt, 
échoua-t-il à Milan avec saint Charles Borromee, en Lorrame 
avec le cardinai de Lorraine, et dans les différents rliocèses 'de 
.France où l'on tenta de l'appliquer. Saint Vincent de Paul 
disait de cette sorte 'de maisons qu'i~ n'avait pas ouï dire qu'au­
cune d'elles eût réussi au hien de !"Eglise (Cf, DEGERT: II, 458); 

·et, le premier, il isola l'une de l'autre, à .Saint-Lazare, 1~ maison. 
des petits clercs de. la maison de~· ordmands. Cette reforme fit 
fortune. 

· C'est ainsi que saintVinceni., qui fut l'un des organisateurs 
les plus clairvoyants de's Grands Sémina~res, doi.t êü:e ~o~pté 
aussi parmi les initiateurs qui qnt oriente les Peüts.Semmmres 
vers leur forme définitive. 
·- Quan~ au nom. de PETIT SÊ!IliNAIRE, il a reçu dès le 

XVIJe siècle la signification qu'il a e?core actuellement. Alors 



Si le Concile n'avait eu en vue qu'urie maison d'é­
tud~, où les futurs prêtres auraient eu à passer suc­
cess! vement par les cycles de la grammaire, des hil· 
manités et de la théologie, la fusion des élèves n'au­
rait eu rieri d'anormal. Alors même q~e les écoliers 
n'a uraién t pas été sec.tionnés en di vi si ons distinctes, 
les groupements se seraient opérés d'eux-mêmes, les 
gr~nds avec les ·grands et les petits avec les petits, 
SUI va nt les affinités naturelles. C'est ainsi du reste 
que les choses se passaientau collège Saint-Yv.es; et 
les Jésuites, qui l'ont dirigé peQdant plus de130 ans, 
ne crurent pas devoir les modifier. · . . 

Mais le Conçile ne demandait pa~ seulement au 
Séminaire de préparer à l'Église des prêtres instruits, 
il V()ulait avant tout qu'on leur inculquât la men­
talité ecélésiastique: Or le grand inconvénient qu'il 
y aur.ait à faire cohabiter ensemble d~ tout jeunes 
enfants et des ordinaqds, ce serait de mettre en con­
flitl'esprit sacerdotal et l'esprit écolier. 

Le jeune débutant, qui a déjà été l'objet d'une sé­
lection, a ses qualités sans doute; mais tant qu'il 
sera enfant, et qu'il vivra avec ceux de son âge, il 
aura nécessairement leur façon d'être et leurs dé­
fauts i étourdi, espiègle, insouciant. La soutan~ et ia 
tonsure qu'on lui accordera parfois dès les basses 
classes, ne lui donneront pas d'emblee k calme ~t le 
sérieux, qui ne viendront qu'ayec les années. 

co~me aujourd'hui il servit à designer l'etablissement des 
peltts ~l~rcs qui etudiaient la grammaire d les humanites, ·p!J.r 
opposition au Grand Seminaire où vivaient les ordinands, 

Notons toutefois qu'un prêtre de Saint-Sulpice· ouvrit en 1684 · 
u?e .m~ison d'étudiants en théologie qu'il appela aussi Petit 
Semma1 re, à cause qu'elle était destinée à reèevoir les ecclésias~ 
tique~ pauvres, c'est-à dire les petits gens, par opposition à l'ap­
pellatiOn du Grand Séminaire, où J'on recevait les ecclésias­
_tiq ues venant des grandes familles, Cette distinction entre pauvres 
et riches a disparu. . · · · · 
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Mais quand il sera à son tour candidat aux ordres, 
c'est d'un autre esprit qu'il aura besoin, et par con­
séquent d'tine ambiance difféœnte. A la turbulence 
devra succéder la gravité, à l'égoïsme instinctif de 
l'enfance l'esprit de saCrifice, et à l'insouciance, 
dont ori n'arrive à se débarrasser. que g:cadueqe­
rnent au 'contact de la vie, le sentiment de la res-. 
ponsabilité. . . · ' • 

Le décret insinuait qu'on devrQ.it séparer les sémi­
naristes e·n autant de groupes q,u'il serait nécessaire 
en tenant. compte de leur nombre et de leur âge. 
L'expérience a montré que ces groupes eux-mêmes 
avaient besoin d'être totalement isolés pour être sou­
mis à des disciplines différentes. - Cette question' 
est d'ailleurs aujourd'hui sortie du do~aine de la 
dis~cussion: ~1~. nouvelle .législati()n <:le .. l'Eglis~, pré­
ci~ant la formule un plu vague du décret éonciliaire, 
consacre l'usage que l'expérienée des directeurs avait 
déjà adopté en France depuis le X VIII" siècle. « Ce 
serait une mesure excellente, pour ne pas dire néces­
~aire,·dit la Consistoriale(31juillet 1912), de sé!Jarer 
dans les séminaires les grands élèves d'avec les petits, 
et, là où c'est possible, de constituer deux· établis­
sements. » Le v(eu de la Consistoriale. est devenu en 
1918 une règle du codex (l). 

Une autre séparation s'imposaitencore. Les jeunes 
Clercs ne doivent pas seulement vivre à part des 
ordinands,· il fallait aussi, et pour des raisons peut~ 
être plus graves, leur épargner le coQtact avec les 
écoliers de leur âge, avec ceux du moins dont les 
aspirations frivoles et mondaines seraient de na­
ture à compromettre là vocation ecclésiàstique; 

(1) Curandum est bina conslituantu,· seminaria : minus. sc.il~cet 
· pro·pueris litterarum scientia imbuendis, majus pro alumms phtlo-
sophiœ ad theologiœ vacantibus (N° 13b4, § 2), . . : 
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.':êe ·d~~·g·er:I~e~e fit:pas-~entir au collège de Vann .. 
~~- ~OI~s to.1,1t' 1'a.bord et ~ê~ependant une lon_gj~ 
per~od,e de son ex1stence. · · · ' 
·:·Fonde· par' l',initiatl ve: d~ 1 'écolâtre de la cathé­
d~ale avec, la cüliiOiboratiôrt de la Communauté dè 
";Il,le, pl,!lce sous 1~ cont~ôle du Chapitre qui était re" 
pres~?-te dans ~è conseil d'administration, favorisé 
~a.rl evêqu~ ~u.I Y.anhéxa les dîmes de plusieurs ~~ 
rOisses, ~t ~uiavait !'.assurance écrite que<< les p~~~ 
ceptes di~ms y .se~aien t enseignés »' -- il offrait 
toutes les garanties, · · : 

La sécu~ité qu'on y trouvait ne diminua pas,toüf 
au contra~re, lo~s~u:~ les Jésuites y arrivèrent eli 
1~32 avec u.n~dlSClphne -~lus,.sévère et une pédago­
g~e ,pl~s :ahoJ?elle. Ces d1recte1,1rs, compten<mt que 
le ~:a~, role de .leurs collèges était de réformer l. 
socie~e,, et sach~nt. qu'un des meilleurs ·agel1.ts d:. 
ce.tte.reforme serait un clergé d'élite, orientaient 
to~t n~tu~ellement .. leurs 111èilleùrs élèves vers 1~ 
the~logle ,et ~a, CRrr~ere ec_clésiastiq ue. · 
. Des lors on .s exphq~eque le ~ourant ait porté les 
Je.u~es ~lere~~ ab~ndonner les Ecoles presbyténdes, 
oulon :tuduut vaille que vaille; pour venir chercher 
?u .~o~lege une formation plus complète et plus ré-
guher~ (1): · · · · · 

•. (1) ~l~ systèine é~àÜ pratique dans les régions OÙ if y àva'it 
-~nf~ ge col?me a Vannes. Dans.les régions au contraire où 
_a req.uentatron du collège était difficile on se conte . 
~e.rfecti~!J.ner l~s écoles )résbytérales pôu; assùrer alix ~~ù~= 
eleves. une meilleure iormatio!·1 li''te·I;ai're- et l'.. ~, '1''.· · • ' re 1gre·us·e --·-el 
;;;~~~ c~~n;e1 celui de Pamiers, établissait pour eux de petits 
. ' . n s? e. autre, comme celui de Montpellier, exi eait 
:~~~~~::; 1-u.~ P.~·esentât a.u cours .de :s.es visi~es; ailleurs, c-o~me 

. - ' Amiens ... , ou les obligeait à s·uaTe d s.- 'f' faites tout exprès . . . . . · · - - e con erenees 
potn eu;x •· ,Mals deTaveu de to,us; ,ces écol·es 
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· Lorsque la. Compag•nië. de Jésus fut supprimée en 
1762, le dépatt de 'ses· anciens ma.itres n 1enleva p·a~ 
au collège la vogue qu'il avait acquise· depuis un 
si'ècle et demi. Aux yeux ·du clergé qui y avait fait 
ses premières études, et qui en conservait un sauve-' 
nir favorable, le collège était t~mjouts considété 
comme le vestibule du Grand Séminaire. Du reste les 
nouveaux maitres, qui étaient prêtres, du moins un 
grand nombre d'entre eu:x, s'appliquèrent à conser~· 
ver son caractère primitif; et ainsi, hialgré les flue.; 
tu:ations qu'il eut à subir) et le danger des pensions 
que nous avons signalé plus haut mis à part, le col-. 
lège Saint-Yves continua à pourvoir avec succès au 
recrutement du clergé (1). 

PX~~_!Jytét:a!es __ n'étaient qu'Ù,n pis aller (Cf. ÜEGERT, lL 460 
et 2\-19). ' 

. Nous devons, au po~ nt de vue dès vocation•o; et de l'esprit 
sacerdotal, une mention particulière à l'école de Saint-Nicolas 
des Eaux, fondée et dirigée :par le P. Simon de Sainte-Antre, 
avant son entrée chez les Carmes de Sainte-Anne d'Auray {Voir 
à -son sujet: La vie intérieure dans le couvent de Sainte-Anne), 

i(1) Différents 'aUteu·rs '""' Rio, Jtrles Simon, Allanü: profes­
seur•d'•histoire, Max Nicol... ·~ •ont décrit les mœurs ·des écoliers 
cie Va:n·nes·, a:va:nt 'et -ap:rès 'là Révolution. 

,J. Simon, qui a véc.u lui,même cette v-ic d'éco•lier -pauvr.e; et 
<ilonl le collège Saitrt-Yves _porte -aujourd'hui lee nom, nous 
do·nne dan-s -ses « Nouveaux .MJmoil•es des autres ,, des déüdls · 
pit-toresques -sudes :p·ensions de Vanne,-. ;, 

<< Plu:sieürs de nos tamarades étaient des fils ·de ·pays!l'ns, et 
portaient le costume breton. Ils se destinarent à être prêtres, 
Ils étaient en général plus âgés qu'on ne l'est au collège :fa vais 
·un camarade de 24 an-s, et sa }>résem:e n'étonnait. person•ne .. La 
plupart de nos rh~torîciens avaient une vingtaine d'années ..• 
La plupart venaient des ·communes voisines et trouvaient un 
g'renier ou une chambrette dans quelque pauvre ménage, où :ils 
.:prenaient aussi leùr pension ·à très ;bon marché. Quelques 
paysans arrivaient to_us le& :lundis avec ·un ·éJ;J.onne pain •de 
oseigle. qui ·devait. leur suffi.r.e j.usq'u'au samedi s-uivant. lis Je 
·coupaient en tranches ·da us une ecueUe, et 'la logeuse y jetait. un 
:peu de bouillon. -A:vret~ela,- ils achettàent un mo1·ceau ·de bou.illi 
quand ils étaient en fond. J'en ai connu plus-ieurs qui n'ava:ie:nt 

. 1 
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Mais; vérs la fin du XVIII• siècle, l'esprit nouveau 
qui soufflait sur la Frarice entière se fit sentir à 
Vannes comme partout ailleurs. Les idées philoso­
phiques qui préparaient de loin la vriie à la Révolu­
tion, se propageaient dans tems les milieux intellec­
tuels. Les professeurs du collège, y compris les 
prêtres eu:X-mêmes, surtout à la fin du sièele, n'é­
taient pas exempts de l'infection janséniste ni des 
tendances gallicanes qui allaient aboutir quelques 
années plus tard à la Constitution civile du clergé. 
Aussi, bien qù'en apparence il n'y eût pas de chan-

d'autre nourriture ,que cette soupe à midi, et du pain sec le reste 
du temps >>, • · 

Max Nicol (Revue Morhihàiuia.ise; mai et juin 1894), esquisse 
un joli tableau de leurs salles d'étude et de leurs réfectoires: 
« Ces jeunes gens -étaient reçus par groupes de dix ou douze 
chez des hôtes ou des hôtesses qui' leur fournissaienUe couvert 
et une partie du vivre, le reste des pro.visions venait directe" 
ment de la maison paternelle, A l'heure des repas la salle 
à'étude se transformait en. réfectoire ... , 

CeHe description des pensions çl'autrefois, nous pouvons nous 
porter gara,nts nous-mêmes de son exactitude. Le régime, dont 
il ne reste plus aucune trace; s'est prolongé jusqu'à vers la fin 
du XIX• siècle. et dans hos propres souvenirs d'écolier nous 
retrouvons les ·mêmes coutumes, les mêmes physionomies, et 
la même vie très frugale. · 

Au XVIII• siècle; les élèves,· jeunes gens dans toute leur 
force, tous externes, n'échappaient pas au péril de la liberté.,. 
Les arcbi v es (du Présidial) ont conservé les traces de leurs 
fredaines et de leurs méfaits. On leur reproche de s'assembler 
sur la place publique armés de sabres, pistolets, bàches et bâ­
tons; 'les plus petits, les poches remplies de pierres ... >! (ALLA­
Nic: Histoire du Collège de Vannes). Cet auteur a trop généralisé 
.sans raison, pour deux ou trois épisodes recueillis dans les 
.archives, en étendant à toute une population écolière les mé­
faits de quelques uns, méfaits qu'il ne faut pas s'étonner du 
reste de voir éclater dans une petite ville où se _1rouvaient 
agglomérés plus de 1000 étudian~s. 
- Toutefois il faut'retenir de ces récits que le milieu turbulent 

· . .où s'agitait une jeunesse pleine d'effervescence et d'une éduca­
tion un peu fruste, n'était guère favorable à la piéte et à la 
.culture des vocations ecclésiastiques. 
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bl t ·d ct · · -l'établis-.· gemeilf nota e, on peu se·_ eman er s1 
sement aurait maintenu longtemps encore le rôle 
qu'-iL avait _eu jusque là pour le recrutenient du 

~lergé. . , . .. 
Le danger est plus visible. pour nous a d1stanc<'; 

-·.qu'il ne l'était .à' cette époque; mais il existait: Ce 
- qui prouve combien ce milieu écolie.r était tra-

vaillé, c'est qu'on en vit sortir, en même temps, les 
.ag~nts les plus sectaires de la Révoluti~n, les chefs 
les plus ardents de .la chouannerie, et .des. prêt~es 
qui, à la différence du clergé de tant d autres dl~­
cèses, eut une attitude héroïque en face de la perse~ 

· crition. . . . 
- :Lorsque la Révolution éclata, ma1tres et élè~es 
se dispersèrentclutcun suivant sa vot~t~~Ue _college 

· îë-r~ma sesportes. 
JI ne devait }es rouvrir que longtemps après, à.Ja 

suite du Concordat. 

v 

-Après dix oü douze ans d'i~terrupti?n, po~va~~·On 
encore~ espérer qüe cette maison contmuermt detr~ 
la pépinière duclergé? Maintien~rait-e~le ses trad1- . 
Üons anciennes, ou bierison })istoue allmt~elle entrer 
dans une phase différente? . . _ _ · · 

Les élèves y viendraient-ils avec la même con- · 
fiance et: aussi nombreux qu'autrefois? Dans quelle· 
ambiance v vivraient-ils? Le diocèse y trou ver.ait-il 

/ les mêmes~ garanties qu'avant la Révolutio~? .... _·_ 
Les é~êques de France étaient dan~ une sltua~wn 

des plus difficiles. Devant eux se posait un proble~e 
angoissant:. après la tempête q.ui, venait de boul_e.,. 
verser si profondément leu.rs dwceses, et quand ~ls 
n'avaient sous la main que les faibles épaves recuell., 
lies. de l'exil et de la persécution, comment su bve-

PÉTIT SÉMINAIRE , 2 
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nir aux besoius des fidèles et assurer l'avenir de leur 
e'lergé? 

Les familles qui avaient vu la Révoluticn sévir 
surtout contre les prêtres avec un a-charnement 
,inouï, pouvaient redouter que, contenue un moment 
plutôt qu'anéantie, elle ne'recommençât bientôt. Et, 
au lieu de seconder dans leurs enfants la vocation sa­
cerdotale, il était à craindre qu'elles n'employassent 
au contrairf toute leur influence à les en détourner. 
- Les jeunes gens eux-mêmes seraient-ils suffisam- · 
ment en garde contre. les séductions qu'exerçaient 
alors la gloire militaire, à l'apogée des victoires 
impériales, et l'attrait des carrières libérales qui 
venaient de s'ouvrir si largement devànt toutes les 
ambition~ (1)? · 

Le premier.de ces incon;é
1
nients ét~it en Bretagne 

beaucoup moms grave qu a~lleurs: la foi populaire 
. n'y avait pas été affaiblie; elle était même devenue 
plus combative pàr la nécessité de se défendre· et 
les familles les mieux posées, qui voyaient dan~ 'le 

·sacerdoce, beaucoup· moins le danger que la dignité, 
ont tenu a honneur, longtemps encore après, de 
compter un prêtre parmi leurs enfants. 

Mais le second inconvénient existait. Et le nouvel 
évêque, Mgr de Pancemont, n'avait,semble-t-il, 
d'autre moyen de s'y sous~rafre que d'imiter ses col­
lègues en créant lui aussi une maison indépendante. 

·L'idée même lui en fut suggérée par un de ses diocé­
sains:_ dès son arrivée à Vannes, M. Delorme (d'Au­
ray) lui signala les bâtiments de l'ancien couvent de 
Sainte-Anne comme pouvant servir à l'établisse-

· (t~ . D'~près !e. Rapport d~. Jl!ll'' Feu trier, i'rlinistre des Affaires 
eccleszastrqnes (Juin 1828), L eveque d'Autun, dnns sa lettre au 
gran~ maître de l'Université en 1811, se plaint lui aussi de la 
rMete des vocations, qu'une législation inopportune pourrait 
encore aggraver. · 

" 
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ment d'un séminaire (1). Maisce n'est que beaucoup 
plus tard que l'on devait donner suite à ce projet. 
Indépendamment des difficultés qu'il aurait eues à se 
procurer des ressources et à trouver des professeurs, 
il y a •.tait chez l'évêque un tel respect pour les ins­
titutions de l'Etat, et chez le supérieur du Grand Sé­
minaire, M. Le Gal~ une telle sympathie pour ,le col­
lège, qu'ils ne s'arrêtèrent jamais à l'idée d'établir 
en face du collège officiel une maison rivale. En re­
vanche l'évêque eut d'autant plus à cœur d'apporter . 
de réelles améliorations à une insti_tution qui avait __ · 
déjà rendu tant de services à ses prédécesseurs, et 
qu'il voulait utiliser lui-même. 

A ses yeux le collège communal était un vrai 
Petit Séminaire (2), et en conséquence il le traita 
avec la mê111.e sollicitude que si la maison a \'a.it <lé­
pendu de lui. Le 12 octobre 1803, il écrivit une lettre 
au clergé et aux fidèles pour leur annoncer l'ouver­
ture des cours, et pour les inviter à favoriser, le 
recrutement des élèves. En même temps il y faisait 
entrer q ~elq ues-uns de ses. pr~tres comme profes­
seurs, E!t créait des ressources en faveur des jeu nes 

(1) Archives départementales: Séminaire de Sainte-Anne, 
(2) L'historien du collège nou~ dit qu'il « était considérê par 

·l'autorité diocêsaine. comme ùn Petit Seminaire.:., et qu'il êtait 
destiné spêcialem_en t à pré_parer des jeunes gens à entrer au. 
Grand Séminaire » (ALLANIC). 

Le Dr Mauricet, qui faisait ses études au collège, Fous le 
Premier Empire; nous fournit le· même témoignage: « La des­
tination principale du .collège etait de fournir des sujets au 
Sacerdoce ... Le p'ersonnel des élèves se recrutait vrindpalement 
daris les petits collèges de Ploërmel, d'Auray, de Josselin, et 

· dans les presbytères où se faisaJent les études préparatoües de 
la,latinité ... Presque tous .nos condisciples, déjà âgés, étaient 
disséminês en ville et agglomérés dans des chambres tenues 
par de vieilles filles ou par des ouvrier-s. Toute cette po pula ti on· 

· se destinait au Séminaire , (Bulletin de la Société polymathiq11e, 
-1876). . . 
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gens peu fortunés (1); enfin il se fit donner par le 
préfet._un droit de contrôle ;sur i'enseignement et ia. 
diséipline. . .' _._ · ; · · _ . . . . __ : 

Pour- maintenir dans -leur Vocation les élèves· 
qu~ 'se destinaient à l'état eccLésiastique, il groupa' 
da~s une maîtrisé une soixantaine d'entre eux·, 
qUI prenaient part aux .offices de la cathédnile 
et: sè. familiarisaient avec les .fonctions de leur 
futur: éta't (2). _ 

. . Mais l'ouvrier par exèellencè du recrutement saM· 
_ce'rdotal fut M. ~e GaL Ami, et de longu·e date;· dé' 

M. Géanno, prinçi pal du collège, il trou va en 1 ui li ri 
collaborateur spontané. Les secours qu'Ù accor'daiJ 
à un grand nombre: d'~lèves n'étaient pour lui qu'un 
premier' moyen de se créer des relations avec eux; 
il les :connaissait tous, il les suivait tous de près et 

. ' ' « afin de ·faire màtèher du même pas l'instruCtion 
religieuse et J'instruction littéraire, il réunissait tous 
les jeudis matin, aù Grand Séminaire, les élèves des 
classes .s:upérieures pour leur faire ~n cour/? de con­
férence » . (3). 

':On s'expliqu~ que dans ces conditions le ·collège 
de Vannes présentât aux yeux d'un grand nombre 
la physionomie d'un Petit Séminaire ; e~ l'on est 
porte à juger_ avec iüdulgence unè administnition 

-diocésaine qui ne paraissait pas soupçonner. que 
l'Eglise. réclamât autre chose. · 

En tout cas, à q1.1oi eût servi de s'imposer de 

(1)- L'~vêque prélevait les 2/3 sur les oblations de Sainte­
Anne, et le·s remettait entre les mains de M, Le Gal' en faveur 
des élëves pauvres soit du collèg.e, soit du Grand Séminaire. 
· (21 LE MENÉ: Histoi,.e du diocèse li . 
. (3)Semaine R1liijieuse: avril-1t:!BS. «·,Si l'insttucthn des élèves 

pr:naH une ~ar lie du temps de M. Le Gal, leur.ent'retien ,pre­
~ait une partie de ses ressources. C'est grâce à lui que tant. de 
Jeun.es morbihannais ont pu faire leurs études en vuè du sacer­
doce » ( M, JouBioux). · .· · · · ·. ·, 

coûteuses dépense's.pour mettre sur pied une œuvre 
nouvelle que la lérris la ti on ·des années sui vantes 

·' b 
n'aurait pas laissée debout! ... 

VI 

L'Empire, après avoir favorisé tout au début la 
création de collèges ecclésiastiques,· ne tarda pas 
en effet à cesser d'être libéral. · 

Bientôt il nè permit plus à aucun organisme ec­
clésiastique d'échapper à son contrôle. Toutefois les 
mesures qu'il prit à l'égard de~. Grands Séminair~s, 
quelque tyranniques qu'elles fussent, n'allèrent Ja­
mais jusqu'à décréter leur suppression ( l). 

Il pouvaity avoir un sém,inaire pa.r: département? 
mais le goa vernement ne -s'engageai~ pas .à !e do~er. 

Les évêques restaient chargés de l admtmstratwn 
de leur séminaire; mais les règlements de cette or­
ganisation elevaient recevoir l'approbatio? _du chef 
de l'Etat. Ils lui enverraient toutes les annees le nom 
des personnes qui étudiaient dans les sémi?ai~es. (2). 

Les ecclésiastiques . dans les ordres sacres etaie~ t 
exempts de la conscription; mais l'évêque ne pouvait 
ordonner un sujet qu'à la condition d'a voir soumis 
son' d~ssier au gouvernement, d'où : facilité aux 
agents du pou voir d'écarter arbitrairement des ordre& 
tous ceux qui leur étaient suspects (3). 

(1) Les bâtiments de l'an,ei:n séminB;ir~ (rue, du Mené) furent 
remis à la disposition de l'eveque le 1:! JUill 1803, et les cours se 
rouvrirent en 1804, .. 

Le séminaire de Vannes comptait 43 étudiants en 1~07, et, 
en 1811, 6! (FALHER, Monograph(es chouannes, Il). . 
_ La durée des cours était fixée à deux· ans par les articles 
organiques. • 

(2) Concordat: art. 11. - Articles organiques : 23-25. . 
_ (3) II fall.ait être sous-diacre pour être dispen~é du serVice 
militaire (Circulaire du Ministre de la guerre, J7 a put 1802). Une_ 

• 



- XXII -

· Plus tard, en ~J809, toùt en laissant ouvertes. les 
P9~tes d?- sém~naire, !:Empereur exigera que pour y 
erttrer, on excipe du titre de bachelier ès-lettres (1). 
Il po~ssera ~1ême l'inquis~tion jusqu'à contrôler la 
doctnne qu on y enseigne, et il demandera qu'on 
y professe les « quatre articles >> schismatiques 
de 1682. 

Mais ?e qui intéressait Napoléon plus encore que 
ce~ enseignement spécial des séminaires, c'était l'en­
seignement secondaire, qui donnait entrée dans les 
c~rn.eres libérales aussi bien que dans l'état ecclé-
Siastique. Cet homme extraordinaire a' 1 f · · · • . .. , a ois gem~ 
et d~spo~e, ~evait de donner à la France réorganisée 
des mstitutwns nouvelles toutes sorties de son cer­
ve~u: c'est ainsi qu'il tenta de jeter les esprits de ses 
SUJ;ets .dans un moule uniforme, et de frapper l'âme 
français'e toute entière à son effigie. 

. En face de cette volonté impérieuse, qu'allait deve­
m~ cett~ magz:i~que floraisop d'écoles catholiques, 

. q Ul ~ vm t s.urgt st pro rn pte ment du sol, au sortir de 
la RevolutiOn, aux premiers rayonsde la liberte'? Q 
l 

. . . ue 
c eVIendra1ent les Petits Séminaires fonde's p 1 ., • . ar es 
eveques sur la foi des encouragements qu'ils avaient 
reçus, et les collèges où les Pères de Ja Foi, r~pre­
nant sous le couvert d'une dénomination nouvelle 
~'a::uvre des Jésuites, travaillaient à régénérer la 
Jeunesse française? .... 

Dès '1806 Napoléon fit voter par le corps législatif 

circulaire de Portalis à tous les évêques en 1u07 · 1 . d nomb t' , o , Signa e e 
. . reus~s A exemp Ions accordées par l'Empereur Mais il 
Invite, les eveq L1es à prévenir les u bus · 

(!) Qllelquefois l'É.tat se moatrait bon prince· s : 1· d 
m d t · · d· l" A • « UI a e-an e mo 1vee e eveque, et sur le rapport. d 1 t' d t b 'J' · ·1 A e a sec Ion e 
c?mp a .lite, 1 yourra etre accordé à un certain nombre de 
sem~nanstes q lll seront reçus bacheliers la remise de t 
part.!~ des .d:oHs de diplôme » (Délihéra•tion du Conseil deo~~ o~ 
vers!/(!; 23 Jilin 180!)). llt 

• 
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une loi, dont voici le premier article:<< Il sera formé, 
sous le nom d'Université impériale, un corps chargé 
exclusivement de l'enseignement et de l'éducatio,p-
publique dans tout l'empire. >> / 

·Comme le Sénat tardait trop au gré du maître à 
discuter le projet de loi, l'Empereur passa oùtre; et, 
d'une manière illégale, mais avec une volonté qui 
n'admettait pas la contradiction, il créa par simple 
décret la plus ambitieuse de ses institutions. · 

Modelée sur le type des anciens Ordres, l'Univer­
sité impériale était comme un Ordre nouveau, non pas 
religieux, mais areligieux et neutre, ayant son Grand 
Maître, ses profès qu'il appelle agrégés, ses visiteurs 
chargés de l'inspection, imposant à ses membres l'é· 
quivalent du vœu d'obeissance et dans certains cas 
le célibat hJi"même (1):, avec la mission de jeter sur 
le pays tout entier un rÉseau. de filiales, hiérarchi­
sées depuis l'enseignement supérieur jusqu'à l'ensei-
gnement primaire .élémentaire. . 

C'était une sorte de congrégation enseignante : du 
premier jour, animée de l'esprit de son fondateur, 
elle va tendre à absorber toute l'activité intellec­
tuelle du pays dans,le domaine de l'enseignement,. 
ne permettant que d'une manière intermittente à 
aucune initiative privée de s'exercer à côté d'elle. Et 

(1) Une fois agrégé à l'Universit€, on ne pouvait la quitter 
sans l'agrément du Grand Maître. 

L'obligation du célibat. était étendue aux proviseurs, cen-
seurs, principaux, et maîtres d'étud'e (ar~, lü~). . , · . 

Ce caractère areligieux de la nouvelle mstrtutron n exclu<~Jt 
pas alors les ecclésiastiques des chaires universitaires ; l~ur 
concours était même très recherché (Cf. la lettre d.e M. Le Prwl, 
dans le chapitre II). L'Université de Rennes a eu plus d'un 
prêtre à sa tête, entre autres un ancien professeur du collège de 
Vannes, M, Le Priol. On ne pouvait guère se passer d'eux au 
début. L'Empereur voulait bien leur accorder licence d'ensei­
gner, mais à la condition que ce_ fût dans ses maisons à lui, et 
suivant un programme tracé par lui. 
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cequi définitle mieux son rôle, e:est le tableau de la 
législation créée en sa fçJ.veur (1). 

Déjà dès J807, et pour lui préparer les voies, l'Em­
pereur a v ait fait fermer tous les collèges li bres, et 
particulièrement eeux qui appartenaientaux Pères 
de la Foi. 

Le décret organique de '1808 ne paraissait pas con­
cerner les écoles préparatoires à l'état ecclésiastique: 
après a voir déclaré que l'Université aurait désor­
mais le monopole de l'enseignement, il ajoutait que 
l'instruction dans les séminaires continuerait de dé­
pendre des archevêques-et évêques chacun dans son 
diocèse, et qu'il leur appartenait d'en nommer les 
directeurs et les professeurs (a.rt. III). - Le décret 
ne distinguant pas entre Grands et Petits Séminaires, 
on étenditnaturellement aux petits le privilège dù 
décret. 

Mai-s cette situatiol! avantageuse ne dura pas long­
temps .. Un décret impérial du 9 avril ·1809 rattachait 
les Petits Séminaires à l'Université: «Aucune autre 
école [que les Grands Séminaires], sous quelque dé­
nomination que ce puisse être, ne peut exister en 
.France, si elle n'est régie par des membres de l'Uni-· 
versité et soumise à ses règles » (art.. III). En con­
séquence, le directeur même des maisons diocésaines 
devra être membre de l'Université; les profe·sseurs 
seront gradués de l'Université; les élèves, pour 
avoir le droit d'entrer au Grand Séminaire, iront de­
mander le diplôme de bachelier ès lettres à l'Uni­
versité.... Le seul privilège qui leur reste, c'est 
d'exister. Et le règlement administratif qui suivit 
la promulgation du décret (24 avril 180!:1) voulut 

(1) L'une des idées césariennes de la Convention avait été de 
créer un système de " cenlralité » où tous les enfants il~dis­
tinctement recevraient la même éd~cation nationale. 
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bien reconmiître en effet l'opportunité de ces mai., 
. sons· 6ù les élèves étaient soùmis, dit-il. à ci une 
discipline· intérieure plus analogue à leur genre de 
vocation ». · · · · · 

Par une mèsure, libérale en apparence, mais 
destinée en réalité à placer les aspirants au sacer­
doce sous l'emprise universitaire, le Grand Maître 
autorise en leur. faveur des. créations de bourse, 
mais ils ne pourront en bénéficier que dans les 

_lycées et les collèges de l'Etat. Quant à· ceux qui étu­
dient dans les « écoles secondaires ecclésiastiques ». 

ils seront doublement tributaires de J'Université; et 
par la nécessité de lui demander un diplôme de fin' 

· d'études s'ils veulent entrer au Grand Séminaire, et 
par l'obligation de lui payer une taxe(i).,§[lfit:J: une. 
autre prescription vexatoire vise· à restreindre le 
nombre des élèves qui échapperont à l'Université, 
en obligeant les évêques à présenter chaque annéè 
la liste de leurs étudiants, accompagnée d'uri procès 
verbal authentique pour certifier que chacun d'eux 
a la vocation .ecclésiastique. 

Ce n'était plus déjà la-liberté; bientôt ce sera la 
servitude. 

En 1811, le décret d1,1 15 ?ovembre transforme 

(1) La rétribution universitaire, établie par u~ décret du 
17 septembre 1908, variait avec le chiffre de la pensiOn : 1/20 .de 
la pension, si le chiffre de celle-ci était supérieure à 400 fr. ; 
15 fr. dans le cas contraire. Elle était exigible dans tous les. 
cas, que. la pensiott fût gratuite ou non. 
. Et ~lie était' exigée. Le Grand Maître, dans une lettredu: 
17 juin 1810, rappelle aux supérieurs des (( établissements se-' 
condaires ecclésiastiqu~s n qu'ils doive.nt envoyer ~u Recteur 
d'Académie l'état de leurs élèves, le pnx. des pensiOns, et les 
quittances de paiement de rétribution. . · · , ~ . 

Une exemption de cette taxe fut accordee ~ous l Empu~ à 
quelques étudiants pauvres, et plus tard, aux elèves des Pehts 
Séminaires, sous la Restauration, 15 octobre 1814 .. 

Elle fut abolie définitivement par la loi du 4 août 1844. 
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radicalement la situation. Les établissements ecclé­
siastiques ne seront plus que de simples pensions, 
où l'on aura encore le droit de vivre en commu­
nauté, mais à: la condition de suivre les cours d'un 
lycée ou d'un collège de l'État: d'où impossibilité 
d'ouvrir ces maisons soit à la campagne, soit dans 
les villes dépourvues d'un établissement universi­
taire, et, en outre, obligation de fermer celles qui 
n'étaient pas en conformité avec les nouveaux dé~. 
crets (1). Toutefois, pour ne pas ôter à ces pensions, 
mises ainsi sous le joug, tout caractère clérical; 
l'Empereur voulut bien leur accorder .deux pri vi­
lèges : « 1° les divers exercices à l'intérieur de la 
pension se feront au son de la cloche et non au son 
du tambcmr comme dans les établissements uni ve:u­
sitaires ; 2° les élèves pour se distinguer des autres 
·écoliers, pourront porter tous l'uniforme ecclésias~ 
tique (2). 

'Il restait une dernière liberté à confisquer. 
'nans les campagnes les prêtres, suivant Ùn usage· 

immémorial, groupaient autour d'eux quelques 

(1) Pour mieux assurer l'exéc~tion du décret, le Grand 
Maître de l'Université choisit lui-même les villes où ces an­
nexes des maisons universitaires auront-à s'établir:" Je viens 
de décider que l'école secondaire ecclésiastique du département 
des Côtes du Nord serait établie à Dinan, celle du département 
du Finistère à Quimpèr, celle du Mpartement d'Ille-et- Vilaine 
à Rennes, celle du département de la Loire-Inférieure à Nantes, 
et celle du département du Morbihan à Vannes ... L'école de 
Vannes doit se composer des élèves du séminaire diocésain 
qui suivront les cours du collège; il est nécessaire qu'ils soient 
sépàrés des véritables séminaristes, qui doivent être tous ba­
cheliers ès-lettres » (Lettre à Monsieur le Recteui· de l'Académie 
dè Rennes: 15 juin 1812). 

(2) La permission de porter l'habit ecclésiastique pourra être 
accordée aux élèves des dites écoles dont les prospectus et les 
règlements seront approuvés par le Grand Maître de l'Uni· 
versité (art. V). 
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jeunes gens pour les initier aux études (1). Ces petites 
écoles, qui· n'étaient pas à proprement parler des 
établissements, ne semblaient pas visées par les me­
sures qui frappaient les Petits Séminaires; mais la 
perspicacité imp'ériale ne tarda pas à découvrir. la 
fissure de sa loi; et, par un nouveau décret du 
24 août '1813, ces écoles furent soumises comme 
toutes les autres à la juridiction de l'Université (2). 

Les relations de l'Empereur avec le Pape devenant 
de plus en plus tendues à cette époque, le· contre­
coup de la mauvaise humeur impériale se faisait 
sentir aux dépens de l'Eglise, et au détriment de sa 
liberté. 

Cette législation tyrannique demeura. en vigueur 
jusgÙ'à là firi du régimè·. Elle ne tomba· mê-ri1e .pas 
complètement avec lui; et son influence n'a jamais 

(1) BFIZEUX a fait ses premières études de latin dans un pres­
bytère, chez le recteur d'Arzano, avec cinq ou six enfants de 
son âge, 

Tous jeunes paysans, ·aux co:>tumes étranges, . 
Portant de longs cheveux flottants, comme les anges. 

Et voici comme il décrit i'école presbytérale au 1 début du 
XIXo siècle : 

Le premier point du jour nous éveillait: bien vite, 
La figure lavée et la prière dite, . 
Chacun gagnait sa place, et sur les grands pa~1ers, 
Dans les chambres, les cours, le· long des escaliers, 
En été dans les foins couchés sur la verdure, 

·C'était tout le matin c'était un long murmure, 
Comme de blancs ra:niers autour de leur maison, 
D'écoliers à mi-voix répétant leur leçon, 
.Puis la messe, les jeux, et, les grands_jours de f.ête, . 

, Des offices sans fin chantés à pleine tete. (Poe me de .liarte.) 

. (2) Cetfe mesure deva,it durer,-, Et;t 1819, e~ ~lein.e Restaura­
tion, les écoles presbyterales n etarent pas a l ab.n ?es tracas: 
series administra ti v es:« A la Roche-Bernard, le vrcarre nomme 
Gergaud enseignait le latin à 12 ou 15 élèves de l.a .ville o~ des 
environs. N'ayant pas voulu se soumetfre au ~~gt-~e-unwe-r­
sitaire . son écoie a été fermée " (Lettre de M. l::.e Pnol, recteur 
de l' Ac~démie de Rennes au président de la Comr~tîsSion de l' instruc­
tion publique; Arch, nat. F" 63245). 
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cessé depuis de se faire sentir. Si quelques-unes de 
ses prescriptions ont été atténuées ou même abro­
gées, le.monopole qu'elle a établia continué· de 
s'exercer jusqu'en 1850, ou plut9t jusqu'àla fin du 
siècle. Peut-on même dire qu'il ne s'exerce pas en­
core aujourd'hui? .· 

A me~ure que cette, législation .devenait plus op­
pressive_, dans toute l'Eglise dè .France se formait un 
courant- d'idées qui n'avait eu jusque-là que d.es 
manifestations pçtssagères, mais qui allait surgir 
plus fort sous l'obtacle même opposé â. son dévelop·. 
pement. En voyant l'insistance avec laquelle. Napo­
léon contraignait la jeunesse ecclésiastique à fré­
quenter ses coll.èges pour lui inculquer une mentaJité 
nàtiona:Je, c'est~à--d.ire gallicane,. les évêques, par un 
sentiment de réaction instinctif, sentirent la néces­
sité d'échapper aux empiètements d'un pouvoir qui 
se déclarait de plus en plus contre l'Eglise. 

Du reste, alors même que l'enseignement de l'Uni-: 
versité eût préseu'té toutes les garanties, un autre 

danger a.vait attiré l'attention des évêques: la mora­
lité des jeunes étudiants était trop menacée dans 
les villes, au milieu du dérèglement des mœurs, pour 
qu'on n'essayât pas de la mèttre à l'abri. Il y avait 
péril pour les mœurs comme il y avait péril pour les 
idées. 

Le désir d'y porter remède, longtemps comprimé 
par une législation tyrannique; devait nécessaire­
ment se. manifester au grand jour aussitôt que les 
circonstances deviendraient favorables. 

A u.ssi, lorsque la Restauration eut accordé une 
c.ertaine autonomie aux, établissements ecclésias­
tiques, on vit enfin. se créer et se multiplier en 
France des mai·sons d'enseignement se.condaire con.,­
formes aux prescriptions du conc;le qe Tr~nte. 

lfJ 
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Et c'est alors que le diocèse de Vannes eut lui­
même son Petit Séminaire. 

J usqu'i~i on n'avait ~uère songé à des maisons 
spéciales qu~ pour les clercs arrivés à l'âge de rece­
voir les ordres; maintenant l'attention va se porter 
surtout sur les jeunes étudiants. Et si le siècle des 
Grands Séminaires a été le XViie, à son tour le XIXe 
va devenir celui des Petits Séminaires (t). 

(1) Sans doute il y a eu des« Petits Sè~inair~~ >>.en. France 
dès le X VIle siècle mais presq ne aucun deux n etait, a va nt le 
XIXe siècle orga·n'isè d'après le type admis aujourd'hui par 
tout le mon'de, Les élèves recevaient l'éducation cléricale dans 
un établissement distinct, et ils allaient chercher l'instruction 
au collège (Cf. DEGERT, li, ql;)g). . 

Le « Petit Séminaire », d'après -la conception. actuelle, -est 
. uneëcole secon-daire de plein exèl'cïce, dont Ü>ùs-les élèves sont 
in ternes. 

Au cours du XIX• siècle, jusqu'en 1850 pa,rticulièrement, les 
Petits Séminaires portent le nom d'Ecoles secondaires ecclésias-. 
tiques dans les· documents officiels. 
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PREMIÈRE PARTIE 

PRELJflf!,"RE PÉRIODE 

· De-la ·fondation du ·Petit· Séminaire 
à 1828 

DEUXIÈME PÉRIODE 

Le nouveau Petit Séminaire 
1828-=1906 
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PREMIÈRE PÉRIODE 

CHAPITRE PREMIER 

FONDATION DU PETIT SÉMINAIRE 

SoMMAIRE: La loi libératrice.- Le choix 'de Sainte-Anne d'Auray 
pour le Petit Séminaire. - Le fondateur: M. Deshayes. - Le 
bailleur de fonds: Barré-Manéguen.- L'organisateur: le P. Cuénet. 

L'Empire étanttombé, les exigences les plus ty­
ranniques de sa lég~slation disparurent avec lui. 

Dès le 5 octobre 1814, une ordonnance royale re­
connaît aux évêques la liberté d'organiser, hors 
du contrôle de l'Université, l'enseignement ecclé­
siastique dans leurs diocèses : 

1° Elle permet, ~ontrairement à ce qui était exigé 
jusqu'ici, de placer lès Petits Séminaires à la cam­
pagne, et dans des lieux où il n'y a ni lycée ni collège; 

2° Dans les villes où se trouve up. établissement 
universitaire, les ,séminaristes ne seront plus as­
treints à en suivre les cours; 

3° La nomination du directeur et des professeurs 
est rendue à l'évêque; 

4° Le port de l'habit ecclésiastique ne deviendra 
obligatoire qu'après deux année/d'étu4,es .. 

. Sauf sur ce dernier point, qui ~eut dev~nir matière 
à chicane, voilà bien le c6ntrepi~ de;la législation 
napoléonienne. . . ~ 
. Avec ce régime de liberté, la création: des-écoles 

ecclésiastiques, jugée nécessaire par tout Je monde, 
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y compris les adversaires , devenait enfin pos­
sible. 

Mais la. liberté ne supprimait pas les. difficultés 
d'ordre pratique que devait présenter la création 
d'un Petit Sêminaire. 

Il ne suffisait pas d'en a voir l'idée; il fallait une 
initiative qui la fît wévaloir.; il. fallait un local qui 
se prêtât à- tous les besoins d'u'ne maison d'éduca­
tion; il. fall~it enfin un personnel-.capabLe ci:org!'lniser 
l'œuvre. Et à cent ans de distance, on a peine à se 
figurer cori1bien il a fallu vaincre d'obstacles pour 
remplir chacune de ces conditions. 

I 

. Une maison, q.ui appar:ten.ait, à !:évêque. depuis 
18'10, semblait êtr.e: le. local pr.é.destiné :. c'était une 
vaste r.ropriété, à qiuelqp.e dis.tan.ce de la ville é.pis­
COP,.ale, en pLeine campag.ne; enfin, circon~>tance inté­
ressante quand il s'agit de, la. formation r.eligieuse 
des jeunes clercs, il, y avait là. un centre. de piété 
poP,ula,ire et de d.évotion inte:nse. 

Et,,. à voir l'ensemblE) dt:s. événements•,. il. sembl·e 
bien q11e la Provi.den.ce ait eu ses vues sur: cette 
maison', e.t qJl:elk en eû:tré.ser.vé l'usage. 

Dès l'arrivée de Msr de. P.anceniont.e.n ·t802, le. pr.é­
fet l'a_va.it mis, en possession de. la .chape.l!Ef. du: Pèle­
rinage; et, par la force des choses, I:é.viêque se, rendit 
compteq,ue toutes, les attenanoes,devaientse.tnouver 
égal~rrien t à sa· disposition : i Lé tait inadmissible. q;u e 
la chapelle seule fût à lui, sans l'usage des bâti­
me~!&. qui, l'encl0saient .de> toutes parts; et il loua 
touttUmmeuhle. 

Du reste, bien qu'il ne fût que locataire, les pro­
jets: .ne lui manquaient:pasq'>our· utiliser ces: vastes 
édifices iL &Jvait l'intention d'èn. faire• une maison 
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de retraite pour les prêtres infi.rmes('l). D'autre part, 
à l'époque où la législation. impériale autorisait en­
core la création de « maisons: secondaires e~clésias~ 
t:iques», un habitant d:.Auray, M. Delorme, lui avai:t 
conseill~ d'établir ici un séminaire· (2), en l~i fl'd~· 
sant même remarquer que les oblations pou:r.raietl!t 
servir à « doter d'exceHents- sujets que ·le défaut de· 
fortune éloigneràit du sacerdoce ». 

Mgr de Pancem:ont ne s'arrêta pas à cette idée:; 
mais il.· était réservé à son· successeur. ~\:le· la r.éa'-'· 
liser; 

Quand. Mgt· de Bausset-Roquefort fut nommé· 
évêque de Vannes, des occasions exceptionnelles 
favorisèrent l'acquisition de tout}edQmai_n_e, __ _ 

L~- prop~iét~ire, Mme d'Esquelbecq, était toute dis­
posée à vendre. Aussi les vicaires généraux, qui 
a:\roaient toujours regretté que Msr de Pancemont se 
fût conténté de louer l'immeuble, firent les ins­
tances les plus vives auprès du nouvel' évêque pour 
qu:11. en· de vînt acquéreur à titre défi.nilif. 

Dans les lettres qu'ils lui écrivent, ils ne cessent de 
lui montrer 1es avantages etles facilités dt:d'affaire (3). 

( 1.) .\1BJ' de Pancemontécrivait.à Portalis.'(21 germinal,.anXH: 
1804}, à. propos d'.un de ses prêtres-: << Quand: le temp~- de s&­
foliè sera. passé ... , je ne. lui donnerai d'autre retraite q!le 
Sainte-Anne près d'Auray, que j"ai louée pour retirer les prêtres 
hors de service. » (Arch. nat .. , .carton F" 315). 
"(2) Voir le tome.II de l'litstoire de Sainte"Anne d'Aut>ay,.: le re• 

no wvea:u ·. 

(3} 11 décembre 180·7. -- « k quatre iieu·es de Vannes' s:e1 
trouve· une ancienne· communau-té de· Gr.an•ds• Carmes, d·cmt 
!''église est très fréquentée, et où un gi·and· nombre•d·e pëlet:i!l'lS' 
viennent de toutes les partiès de' la Bre~agne. Mg'' dt' Pll.•lilc'è'-' 
m()nt avait affermée ce-tte maison; il aurrait beaucoup mieux•fait 
dé' l'acheter· p'O'ur lù.Fet s·es; successeurs, Dans ce momen1J·I~ac:. 
quéreur qui demeure à Paris, est disposé à la vendte',·-etje·sa:iS' 
qu'on en ofil:re: 2H,OOO,fr~.Je, vous, envoie:l'e nom. rliè•cette dame et 
S,').flJ!l.dires·se:; je, v:o.us. conseille de Ja, voir:à Paris et' de' tra1ier 
avec elle. Je vous.o:bservetque: le: pnoduit :desl<;>blafiollsi peU!da.nt: 
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L:évêque se ~endit à leurs raisons. . 
Lachat eut heu à Paris ·le 'l8J'ahvier '18·10 . , · d M . · ' , en pre-. 

:.~n:e . e . Gabnel Deshayes, fondé de pou voir de 
eveque, au ~rix de. 25.000 fr. gracieusement of­

ferts ~ar un revolutionnaire converti Barr~~Ma , 
guen (1). Ainsi l'ancien couvent des 'ca · n~-. 't · . , . . · rmes, a pres 
avOir e e successivement bien nationar et. . . 't, 

• r • d . propne e 
~~1\ee, eve.nmt régulièrement, sous le couvert de 
l.evêque,. ~1atson diocésaine. Nous avons cependant à 
sign~ler, Ict'pour. n~~moire une opposition au contrat: 
vou~e davance.a lmsuccès, tant au point de 
nontq , . vue ca-

ue qu au pomt de vue civil, cette protestation 

cinq ans suffira pour payer la somme ue cette d . 
et que les oblations sont à la dispositi~n de l'. , ame demande, _ _ _ eveque. ,, 

D
. .z , ALLAIN, t·ic, gén. --
e a meme époque - " J·e v · . . de vos b , . ., . ais 1 ecevoJr par les mains d'un 

ons cures que J a1me bien et · . 
faire connaître de vive voix (M. Desh~~~~r ~eo~~strve de vous 

~~f~~~l~~o~en t d'acheter pour ~ou s. la _'ta-~euse
1

·~~i~~~o~= 
, on on vous a parle AmsJ pend t 
etes à Paris, traitez cette affaire le .pl ' t an que V.s:>us 
vous pourrez . mais vous . us avan ageusement que 
sans aucune ~har · ~ou~ez compter sur cette somme 

P 
.. · · · ge nJ .obligatiOn de remboursement Vou 

ou11ez avoir dans cet te maison a. 1 't . . . · . s 
de campagne à trois lieues de v~tr~ ti SUI ~ ~ne. JOhe maison 
encore du reste quelq~e établiss . t !le episcopale, et faire 
d · · emen pieux comme votre · 

ecesseur en avait souvent conçu le proJ'et G' . . , pre-
2

8 ' ' 
180 

- • RIGNON, VIC, gen. 
JUin 8 - Nous avon h t'l' · 

Chartreux prè.s d'Aura}'. nous ac. e âe anclienne maison des· 
23. . L . . ' s sign mes e contrat Je J·eud'• 

. JUin. e particulier qui a donné 30 000 f· · . . .
1 

Üon, et -qui ne .veut pas être connu off. J l. p~ur cette acqUJSl­
la maison de Sainte-A . ' re ~ mem~ somme pour 
Vous pourrez faire le m~~nt~:t J~u:~u: ai conseillé d'acheter. 
d'a,voir cette maison pour 25.0CO fr L'' t v~_us ~oudrez. Tâchez 
1 o qu'elle vous serve de 'maison .d m en IOn u donateur e!;;t: 
autres évêques de Vannes . e camp~gne à vous et aux 
d tt l qui vous succederont. 2·' qu'on 

a ~e e es·prêtres infirmes et les vieillards . ' d y 
retJreretyfinirl . · qu1 vou ront s'y 
Anne d'Auray). euJs Jours"· ALLAIN (Archives départ. V. Sainte-

. : (1) Un médaillon de la Basil' ( h .. 
sente M. Deshayes et Barré Miqu~ c apelle Kenolet) repré-
remettant le titre de propri'e'te·· , aMne~u.denB, le bailleur de fonds, 

· a g1 e ausset. 
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n'en est pas moins touchante, et elle devait naturelle­
ment se produire. Deux anciens Carmes, à quelques 
années d'intervalle, écrivirent à l'évêque pour lui 
exprimer 1e regret que leur maison eût pas~é en des 
mains étrangèr'es (1). 

La maison acquise ainsi demeura sans destination 
spéciale pendant quelques années; et, la Providence· 
aidant, on ne s'empressa pas de mettre à exécution 
le vœu du donateur_: on n'en fit ni une maison de 
campagne pour l'évêque, ni une résidence de prêtres 
infirmes. En outre les Religieuses de la Sagesse, à 
qui on avait offert le choix entre Sai?te-Anne et la 
Chartreuse, préférèrent cette dernière maison. 

En attendant qu'on l'utilisât, M. Deshayes, qui 
--â;, vait sig'l'l.é le contrat de vente, en devint l'adminis-:-

-- -trateu'r, et il s'empressa d'y faire les réparatj.Q_I)_~j~s 
plus urgentes. 

Nous nous trouvons ici en présence d'un prêtre 
éminent, qu'on peut regarder· comme le véritable 
fondateur du Petit Séminaire de Sainte-Anné (2). 
·/•-·- .. '" ·- ··- .. - .- ' 

(1) LÀ première réèlamation est du P. Félix Blouet, qui se 
plaint au 'vicaire général que l'évêque, devenu acquéreur du 
domaine des Carmes, ne leur ait pas rendu leur couvent. 
L'autre est de l'ex~carme de la Motte-Fouquet, écrivant au nom 
de phtsieurs de ses confrèi-es : il demande respectueùsement si 
le vrai moyen dÉnéparer l'injustice commise par la Hévohition 
au détriment des Carmes, ne serait pas dé rendre le couvent 
" à ses vrais et anctens· propriétaires, •> 

Plus tard le P. Blouet se fit au nouvel état de choses. 
M. Deshayes écrit le 2 a·vril 1815: " Tout le monde paraît en, 
chanté de cet établissement, le P. Blouet comme les autres . ., 
(Arch. dép.; ibid'em). . 

L'ordre des Gtands Carmes n'existait plus en France; il n'en 
restait plus que quelques religieux isolés, comme le P. Blouet, 
à qui 'l'évêque a v ait par déférence offert un asile à Sainte-Anne. 

(2) Consulter sur M. Dèshayes la biographie où M. Crosnier, 
vice-recteur de J'Université catholique d'Angers, raconte le rôle 
important que cet homme providentiel a exercé dans la réorga­
nisation·religieuse de notre pays (Chez 6eauchesne: 1915). 

.. 
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~ommé, très jeu•ne, curé d'A,uoray en 11805 M. Ga- · 
briel Des hayes n'a 'rait pas tardé à .se fair: rentrwr­
quer par ses qualités d~organisateur; et·son i•nfluence, 
ava~t de rayonne·r en dehors du diocèse, va se faire 
sentir en une foule d'œuvres dans :le pays même. 

C''est .à Jui que l'on doit l'établissement du Mané­
.g.uen, à. ~-uray, la première école primaire tenue par 
~es rehg1eu.x en Bretagne ; et, en préludant ainsi 
a.ses fondatwns noœbreu.ses au profit de l'éducation 
populaire, il manife~te dès le. début de son ministère 
ce gui sera .une des principales préoccupations de 
s.on a,postolat. 

A Auray même iljette ".les fondements d'une con­
.grégation po~r l'instruction chrétienne des garçons 
~ans les paroisses rurales :,premier noya~aa de I'ins­
. ütut .çl:es .Fr.èr.es Lamennais. -'- .Pl.us ta:rd, à·Sai~t­
~aur:nt-sur-Sèvres, il créera pour une destinati'on 
Id~nhque la congrégation des Frères de Saint-Ga-
hrre'l.'. - et à. Beignon une congrégatioq. pour l'ins­
tructiOn des .Jeunes 'filles. 

pans .le même ordre d'idées, il fa'it donner une 
o.nenta~IOn nettement chrétienne au collège d'Au­
r~!· qm ne tar~e pas à devenir lui-même ùne pépi­
mere de vocatwns ecclésiastiques ('1). 

t!l acquiert l'ancien .couvent des Chartreux où s'éta­
hhra dœns quelqu'e temps ·une écolè de sourdes­
m.uettes; e~ plus tard il organise unc:>. congrégation de 
frer.es agnculteu.rs sous le nom de S F · 
R , . . . ranç01s eg1s. · 

~!fait r:vivre chez nous l'œuvre des retraites fer:. 
mees, et Il •en étabLit Ja première maison au Père­
Eternel d'Auray. 

cr~ii~ ;~~~~~des ~rère~ ~·admet de P:étér~nce les enfants en qui l'on 
'oitè t es d!sp?s!tlons ·popr l'état ecclésiastique "• - Le petft 
" ge«es unepêprmèrepour]·e·G dS'"' · · 
de la ~ille d'A . ·f"l l · · .:rran "mrnaire n,-- (Descriptiows UI!!Y,_ "'6,. ' 

9--

'.C'est Jui enfin-qui pronupe tl'es moyens .•d'a~heteif 
le )domaine de -Sainte-Anne, (et qui, après 1I!a;voir 
administré pendant quelque temps, lui assignera :sa 
véritable destination. 
. ,Conna'issait~iLlerprojet qu'en:1802 un: de .ses pavois­
siens, M. Delorme, ·-aiV'ait rsuggéré à :Ms• de ;Pance'" 
mont,,d7'établirun sémim:üreclansTa:ncienrre:mais:on 
dew;Cal!fnes ? 

iÜIIl ne )Deuhm douter. Cette idée•étÇ~.it·demeUJré'e.~à 
l'iêtat:latent,dans la bourgeoisierchrétienne,d':Auray. 
Mais,, dès ·que V:o:n. <?omœnença• à trespire:r ·un. a i:r• de 1i;. 
b:e:rlté, elle <émer.g;ea :avec une f0î11ce i:n:ouv:J<'!lle. 
:M.~Deshayes,Jle.conifi:d:entHe':M.iBarré!etde M.De.., 

lorme, rie pouvait,pas être-étranger à ces préocnupli!.;... 
. tions.J~1ais l.lui,:rirême ;a:vait ;son,pmjet . 
. - ---- ----]f-a~va)f:éfe nii$sio:niniire :di:()césaiiii mieU'X·- C}Ue 

• 

tou:t :autre, il étairt: :r.enseigné su:r Eimportance · d:es 
t '1 't · ' l'At bl's missions :paroissiales; e '1 -a:var 'env:rsage · "' a:·' 1 ...: 

serment à :Sainte~Arme diu n-e institution de' prédica~ 
-e~rsqlli Œayonrrerait suntotitlle ,pa:ys,,~:l a;ra.i~ mêm_e 
fait> des o~v.erturesrà ce <sujet, :au·provmcia;l ·des J-e~, 
suites, le P. de Clorivière. 

;fiu;nles:entrefaites 'RII'rhvè"Fent les•Denrt-JouT<s ·:,deux 
Jé:s:1üt~s·rrrti:ssionrra!Î'Iêes 'Minr.ent,}ui:demander.-arsile.· 

C'est en s'entretenant avec ses hôtes, lC!J.·u'il enttr:e:vat 
la 1possihiH:.té :d'avooir à ~ainte-!Annerunre 1maison de 
missionnaires et en même temps une maison d'édu­
c-a~tion.11 -rëa'lis·eràit ainsi ,a eux projets q Iii ne · s'•ex­
cluaien.t nullembnL le sien ,propre et .ç,eJul:de . .ses 
paroissiens... « Si j'étais sûr, leur 'disait-il, 'que ;l:e 
P. de,Olurîvière 1

, ·qui m'a •rèfi:I·sé 'jusqu'i,ei tles rnjs­
sio.nnaïres·faute de suJets~ lpùtm'en ,accorder .nla.io. 
tenant, ett.·s'il vo,ulait ;a!,ii!S:si lnae .donner :des profes-
seul's je inettrai's aussitôtha'c1he en bois)),- 1< Après 
l'amabilité 8,Ùe vous avez.,montrée.à son· ~gar~, 'lùï 
r~pondirent les r;e;ligieux,,,,et ,par .sm te d.e :la drsper ... 

-1 
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sion de nos Pères maint~nant_ sans fonct1· '1 t 
'bi ''1 on, 1_ es 

r~:.~~ ))e qu 1 vous répon~e favot:"ablement. Ecrivez-

Chez M. r;>es.ha->:es l'i~ée, dès qu'elle lui paraissait 
opportune, etait vite sm vie de l'exécution. Il se mit 
donc en rapport avec le provincial. et dès qu'I'l e t 

1 ' ,. ' ' u 
re~u ~ repon.se. ~·Il espérait, ('1) il écrivit à l'évêque, 
qm .se rou vart ~ Ix dans sa famille (2), pour lui faire 
agreer ses proJets, et le prier de néo-ocier l'affaire 
~'une manière définitive. Msr de Ba~sset consentit 
a tout: l'œuvre lui plaisait en elle-même· 1'1 t · , , en sen-
ait toute 1 opportunité; et en même temps il était 

l
he'udreux d.e la confier à des maîtres dont l'orthodoxie 
Ul onnmt toute garantie. · 
L'affair~ n'alla pa~ néanmoins s~ns difficulté. 
Il Y a v ait dans le conseil épiscopal un homme. . 

d' . qm, 
P?Ur 1 ve:ses. r~Iso.ns' ne voulait entendre parler 
lll du Peüt Semma1re ni des Pères Jésuites : c'était · 
M. Le _Gal. ,~~is son opposition tomba devant la 
ferm~t~ de 1 eveque, qui en ce moment même ren­
yoyait deux de ses directeurs du Grand Se' · · . · m1na1re 
pour cause de Jansénisme. 

Sa d~cis!on une fois arrêtée, l'évêque donna pleins 
po.uvoirs a M. Deshayes pour fonder le nouvel éta-
blissement (3). . 

C'est ainsi que le Petit Séminaire est sorti d'Au-

(1) .Le.P: de Clorivière lui accorda des professeurs · 
de mrssronnaires, . , mars pas 

. ~'établissement de missionnaires à Sainte-Anne n · 
1se que cent ans plus tard. e sera rea- . 

(~) A l'arrivée de Louis X:VIII, M~>•' de Sausset avait eu une 
atht~de nettement royaliste; aussi, quelques mois plus tard 
=~·~eb~dt ddes Cent-Jours, il se trou'va dans une sitÛation fauss~ 

. egar u nouveau Gouvernement· er apr·ès·avor'r · 't · 
Sou · p 'f · · · ' ' ecn au . v~ram . ?nh e,, Il se retira à Aix dans sa famille. II resta 
JUsqu au m~heu. de Janvier l'année suivante(Mémoiredu P. Euénet). 

(3) Le memorre manuscrit ~u p c · t . 
. dans les archives de la Compagn~~ à ~ae!:t.~;birj, ecsdn~~~r:: 
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ray;c'estlà qu'a germé l'idée de l'œuvre,c'estlà que 
l'on a trouvé les ressources matérielles, c'est de là 
qu'est venu l'homme qui e!l a. organisé les débuts. 

II 

Fo.nder de toutes piècEs un établissement scolaire, 
n'est pas chose facile, et réclame une compétence 
spéciale. Aussi tout autre que M. Deshayes, moins 
confiant que lui dans la Providence, aurait sans 
doute hésité à l'entreprendre. 

La première difficulté était d'ordre matériel. D'un 
vieux couvent qui a v ait été construit pour un petit 
nombre de religieux, il fallait fa.ire un collège ca­
pable de recevoir tout un peuple d'écoliers. Cette 
maison elle-même' privée de ses premiers hôtes 
depùis de longues années, et abandonnée à~des·toca·;~··· 
taires de hasard, était dans t~,n état de complétdéla~ 
brement, et il s'agissait de la remettre à neuf (t). 

complète les renseignements que nous ont fournis les archives 
départementales. . · 

Nous y lisons .:-que le couvent avait été acheté« pour l'utilité 
du diocèse » sans destination prévue ; 

- Qu'on le proposa au choix des Filles de la Sagesse et que 
celles~ci préférèrent la maison de la Chartreuse. 

Ces précisions nous permettent de voir le cas q·u'il faut faire 
d'un bruit signalé, mais non accepté, par le biographe de 
M. Deshayes; ~ M. Deshayes, d'accord avec Barré-1\ianéguen, 
aurait dit; dès 1810, " l'établissement de Sainte-Anne sera gou,­
verné par les Jésuites, ou il ne sera pas >> _!... M. Martin 
" aurait spontanémentoffert de participer aux frais d'instal­
lation du Petit Séminaire à condition que les Jésuites fussent 
les direèteurs ».:_D'autre part, la proposition d'occuper la mai­
son .de Sainte-Anne ne frit pas faite aux Jésuites, comme on 
l'a dit encore, au cours de la mission prêchée à~Auray : car 
ils y étaient déjà depuis plusiéurs mois qua nd la· mission com­
mença; le supérieur provisoire et le professeur de rhétorique 
étaient même au nombre des missionnaires. (Voir la note 3, p. 23). 

(1) " Non destructa quidem sed discooperta deteriorataque mul­
tum "· Lettre latine, sur l'état de· la maison de Sainte-Anne; au 
Pèr~ Général (Archives de Cantorbéry). · 
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.Une première -opération qui s~im,posait était de 
libérer Ja maison des Jocatair-e.s qui .rocpupai:ent, et 
comme ceux~.ci .r€clamaierrt ,de.s·dédommagem.en,ts, 
il leur permit d'accomplir ce que l'on regarde à bon 
droit comme un acte de vandalisme, - de détruire 
l'harmonie de l'ancienne cité mon.astique en trans­
formar1t 'l'ài1~ sud du grand c1oître en habitations 
vtilgai11es (1). 

Tl ne songea·pas ·à bâtir: les ressources et le temps 
·lui manquaient .. Il aHa au plus·pressé, et se contenta 
des adaptations qu'il jugeait sUffisantes: il fit un 
dortoir de 42Iits, ·prépara une vingtaine de cellules 
pour 'les 'élèves les plus âgés, des ~c'hambres de pro­
fesseurs, un réfectoire, des cabinets, une cuisine, et 
un mobilier de fortune. 1Entre 'temps, ·comme ii se 
rendait compte qu'il ne connai•ssa:it pas toutes les 
.exigences d'un;pensionnat, il dehiantla qu'on fît ve­
nir 1l'écotrome ·avant 'tous les ·autres maîtr'es, pour 
l'aider de ses conseils (2). 

Tou.s ces ,premiers aménagements furent .soldés 
sans peine, grâce à l'argent dont il disposait.comme 

:cc iinttenda:nt du•dom:aine·{31 '», · 

,Le 20 août il écrivait à Fév'èque, tout triomphant: 
cc Les réparations ;vont ,grand ,train; .j:esp.ère .que 
tout 'Sera fini ·pour ile mois d'o·ctôbre '>>. 

En rnëme lemps se répandait dans 'le diocèse 'la 
grande riou vellte.,. q ueJê ,eau v.ent de:Sain:teoAnn~ allait 
•dervenir PetN:·Séminaire, etqu·'on y ·ferait toutes les 
. dnsses depu;is la 4•jusqu'à Ja philoso,phie. 

.Auissi.tôt ,.les demandes ,d'admission ,q.,tflluèneo.t. 

.(1) Voir la,monogr.q.phie du ·Villa.ge .de;Sain.te,Anne : tome n. 
,)2} "Goa·re~pondance ··du P. ·.Guimet .et :de . .M •. D.eshayes ,a.ve.c 

l1evequ:e Ide Vaun.es (A.r,chives départementales.;· V .. Sainrt:e-.Amie 
d'A.ur4y). · 

. (3, .u. ven:diiLau :prix de,16,.000 fir.Je:bois de ,ha.ote Jiutaie .q.ui 
occupait toU:t le triangle ~e.J?endos.situé,au"·dehà de ,J'.éti<ang;. 
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'•· 

li 
\. 
l' 

- iô 

JM. Deshayes admettait .ou .ne}eta:it les ·:demandes, 
accordait Ja:nx ·uns •des· places grB.Jtuites, des a.u:tr.es 
<exigeait le quart, la ;moitié, 1es ·trois q.uavts :de 1la 
pension, ou la pen;sion :entière . .:Roura,vmr.un iiH!>l)lal~ 
a•ssuré dfélè:ves ;dans 'chacune 'des ,classes~ 11 ;engèl!gea 
uncoe:rüiin:nombre:des jea.mes gens 'qui •hén4,1i~ciaie:l1it 
à V~nnes des bourses dio:aésaines,:à v:enir conititlluer 
Jeuns éétu:des ,à .·Sainte-An:ine. . 

:'Les élèves :ard:v.èr.ent 1dans :le courant (d'octio'brie 
·t815.1Le'S rprofesseuns,ique ·.les :événements cd·es Gelilit­
.Jouus 'a<vaient idisper.sés, n<'avaient pas .re~CO]'e eu :le 
·temps -:de rejoil!l.rdre l]'eur .JDOste. ·iEn Jeur :a:h>~e~ee, 

··IM:conom€, Je ,p, Thoma:s, ;aidé ;des 1deux ;Tnll!Sstolll:-
.nrai!l'e'Sr que le 'CU:Fé d',.A;ur.ay :héhBrgeait,chez'lui, .slin­
.génia à occuper les élèves comme il put: o~ les fai­
saitun peu_:_~~!_tl_~i~rJrpT~er, i<tll<!-!llter des cùa!?t_IClll<:~,_et 

- -----p~üffi;rr~~-béaucoup. , . . , 
:Ge wégim:e m'·é!tait pas :JD'OUr 'deplarre ·. <CJ:UX cp:lus 

jellllne:s. Mais J.es ;pliil<Jl'sophes, cdont tes éturjiies ve­
mùent )dr'ê,tre :bQ>;u;l;evensé:esJau :<mllège :de iVan.nes:par 
:1~ tc< ,Pe:tite,Chouannerie J>>, me iVO:J.i11kurent pas :r-isquee 
de.perdre une nouvelle-année.; et, se la~sanbd.'att-. 
tendne des <maitr:es:quime:v:enaient 1pas, a;ls reto:ur­
~nè:nent~à :vann:e:s. 

:D.~s· q:mlf':l:es 1ma.îtres arrivèrent, on idé:li>uta. par 'U1il 

'exercûc-e•q:ui' depuis·ta.ltl grand nombre' d'année'S ;onepa-. 
;roissait (pour la JpTemière 'f0'is ·dans ·le ~p:mgramme 
~soolaire : mn:e;r.etraite. :EUe rpnoduisd.:t :une c.grande 
impression Sil!ltr l-es:1:)nfants. 

Puis, les '60 ·élrèves .aya:nt cëtë rpar:tagés ,en quati1e 
"classes ~u:i v;ant lem;rs •ca:paoit:écs, ;cire la 1q ua buièmetà la 
rhëtor:iqU'e, IOn 'se rmit :au :br a v aiL 

·Le ~5j:an·VJi<eJT it816, arrhna :enfin ile JP. 'Cuénet, av~ec 
J.ettitrre <et 'Jes .p·ouw@ills ode· supérikeu.r. . 

Jusqu:'alors iM. De:shayes ·ri!av:ait p:a<I"tag:é la .;res-

1 1 
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ponsabilité de la maison avec personne; il n'avait 
eu en face de lui qu~ le P. Thomas, missionnaire de 
profession,. sans expérience aucune des fonctions 
~'administrateur que lui imposaient les circons­
tances, et qui; soit prudence; soit tempérament, s'é­
tait effa_cé co~plètement pour laisser agir l'homme 
d'initiative qui représentait l'évêque; 

Tout autre allait se mont'rer le nouveau supérieur. 
Le P. Cuénet était un francomtois avisé et expéri­
menté, toujours prêt à se dévouer, mais. n'entrepre­
nant une <;euvre qu'au moment où il croyait avoir 
les moyens de la réaliser. A ·upe ténacité presque in­
flexible il joignait une aménité de manières et de pa-· 
roles grâce auxquelles sa fermeté n~ froissaitjamais. 

En arrivant, il voulut tout d'abord se rendre 
compte de la situation. 
c~ qui le'frappe, lui qui a l'expérience des collèges, . 

c'est que l'install!ltion matérielle est- plus que rudi­
mentaire; et, chose plus déconcertante encore, l'ave­
nir n'est rien m0insqu'assuré, l'œuvre ne peut pas 
marcher. . · 

Il y a à peine urie couverture de lit pour chaque 
. élève; les frères coadjuteurs et les domestiques 
couchent sur les planchers; les chambres de profes-

-seurs ne sont pas lllunies de portes; certains jeunes 
gens couchent· à 4 ou 5 dans une cellule commune, 
sans aucune surveillance. Et, en dehors de la partie 
aménagée par M. Deshayes, le reste du couvent est 
« dans un état de délabrement à faire peur ». 

D'autre part, les ressources sont insuffisantes. En 
annonçant l'ouverture du Petit Séminaire; M. Des­
hayes avait fait appel surtout aux jeunes gens peu 
fortunés qui aspiraient au sacerdoce. C'était intro­
duire. la pauyreté·dans la maison sans y apporter la 
compensation nécessaire : pour. ne pas nuire à son 
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collège d' AJlray et peut-être à d'autre~ ét~b!issements, 
· '1 s'était interdit de créer des classes wfeneures dont 

1 . . " ' 
les élèves auraient pu payer pensiOn entlere. 

Enfin il n'y avait, de la part de l'évêque e~ de~· D~s­
hayes, ni engageme.nt, ?i p_r?mess~ qm put f~1re 
espérer que la situatiOns amehorerm~ ~ ~ec .le te~ps. 
Quant à entreprendre de sa propre 1.mhahv~, a. ses 
risques et périls, de grosses réparatiOns, lm-meme 
n'était pas assez sûr de l'a venir, en r.absence de tout 
contrat, pour se jeter dans une parelll: ~ ventu\e·· 

A tout point de vue, l'état de choses etmt anormal, 
et il était urgent d'y remédier. . . 

Mais combien la tâche devait être déhsate l 
• 1 tl 

·i . -. -- -~.~~~J;~-:~è:~~~~~t~i~~~-~~-él~~~~~- !~-~~:t~~~c~r-dê~~-:'-
1J supérieur du Petit Séminaire, et le. fondé d~ .P?uvo1r~ 
fÎ de l'évêque qui s'occupait des momdre~ detm~s: et a 
tl qui il fallait faire entendre, au nom ~'une ex~e~1~nce 
~ plus complète, que l'œu v:re, telle quel. le a valt e.te or-
~! . ganisée jusque-là, n'était ni achevée,~~ même vwble. 

•·.fi· C'est ici que va se révéler la maîtnse du nouveau 
~~ supéri.eur." Toute sa conduite vis-à.-vis de M. Des~ 
t: hayes est dictée par un double: s~_ntim~nt de re~pe~.t 
-~ et de réserve. Il admire en lm. lwtelhgence, 1 acti-
F vité, le désintéressement, les .s~rvices rendus. Il ,I.e 

consulte sou vent, il se félicite des bons rapports q u 11 
·1\.:. a avec lut; et, quand il reçoit sa visite à Saint~-
, Anne il veut que ce soit unefête pour toute la mal-

il son. Èn attendant que le contrat soit signé, il laisse la 
; 1 responsabilité tout entière à sa cha.rg:, et i.l a la joie de ! lui voir partager ses vues sans avmr a les Imposer (1). 

ti (1) Tous ces renseignemet;ts sont empru~:ttés soit à 1~ cor~~s: 
pondance du P. Cuénet, s01t à son memo1re. Nous citons. 1c1 
qÙelques extraits de-ses lettres, qui montrent en quelle esbme 
il tenait le recteur d'Auray. . 

Le 15 avril1816il écrit: ,, Tous les écoliers venus de Vannes 

>j 

·i 
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. Mais. l'admiration· qu:iL a· p:our M._ D.~sl:tayes, ne 
V empêche pas:de prendre des' précautions en vue de 
l'avenir; · 

Dans. !!entrevue q u:'ili voulut a>Voi:r aNec l'é:vêque, 
en: présence· de M. Deshayes. et du P. Thomas, il: 
exposa; franchement Pétat. précwire de la situation: 
<< La maison est trop pauvre, dit-il. J'ai fait le cal-· 

· c·ul :· l'économe· a exactement 4 sols. à dépenser par, 
1!êt.re et pa:r jom··L .. '' 

L'évêque, a:·vec· la. grande bienveillance, dont iL ne 
se• départaitja:mais:, lui répondit: << Reposez-vous• en 
confiance sur M. Desha:yes·. Tout s'arrangera ''· 

• Fort de ces· paroles!,. le supé.deur s.'aboucha plu­
sieurs fois avec le curé d'A ur a y pour ar ri ver à des 
conclusïohs pratiques. Mais « l'intengant du do­
maine ,,, tirai.llé par les besoins·d't:.me foule d'œuvres 
diverses;n'avait· pl'tis de ressources; et c'est par.des 
paroles évasives qu'il essa_yait d'éChapper aux exi:.. 
genees dont le P. Cuénet·le harcela:itsans cesse. 

Cetui~ci, réaliste' et acculé lui-même par la néces._ 
sité, voyant qu'iln'obtenaitpas de promesse ferm·e, 
finit par déclarer qù'il'ne pouvait plus attendre: <<Si 
les choses restent en J'état; lui écrivait-il, je serai 
obligé de me mettre à l'a disposition de mon Supé­
rieur »~ 

Cette· lettre émut profondément M~ Deshayes; 
avec sa haute raison il comprit quWfallaiJ: sortir dé 
cette crise; et aussitôt il solticita un prem'ler secours 

ont été admis. pp.r M. Deshayes ''·- 3 septembre·: «C'est à moi 
q}le le procureur du Grand' Séminaire, qui' est lè Deshayes·du 
d1ocèse•dè- BèS'ançolil, adressait ses embarras.:»· .. - .27 ·mars• Hl17: 
" Nous avons la certitude que la Providence ne nous abandon-. 
nera·pas. Le'J'ecteur pleiù·de·zèle qui a•tiréla•ma•ison deBainte­
Anhe de ses·ruines, fëra•encore; s'ille, faut, des prodiges pour 
la soutenir~>·- 25' avril1817: «Il me tarde·de voir M. Deshayes:, 
tant pour que sa présence me fasse •partid'per· auJQ fruits' de sa 
Retraite qu·e· pour· fix·er !!autel dil Bacrè~C'œur ''• ' 
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de•Barté-Manég.uetr; son bailleur de fonds· ordinaire . 
IDw son côté; Ie' P. Cuénet• montm une é@ale bonne 
volonté ; il demanda à son provindid' une a vafl:ce· 
de 3000 fr: et l'autorisation de·faire' un emprunt d!e 
10:.000 fr. L'empTunt euti lieu, et celui qui fournit 
fargent ce fut encore Barré·Manéguen! 

Immédiatement on· se remet à l'ouvrage; et Ies 
deux hommes• marchent la· main d'ans~ la main en se 
partageant la besogne. IJevP: Cuénet indique lestra­
vaux à exécuter; M. Deshayes fait venir les ouvriers, 
passe· les ma;rchésj, met' tout en· train et paie. 
· Ue: supérieur s'applique .lui-mème·à seconder·cet te: 
activité qui s'étend à tous• les details; Pour .faire 
place nette aux ouvriers; il ;donna con~é a:1x él~v~s 

~~~-~fi~i"'occasion·dès fêtes• dé Paques'; et; le 2v avnt, ü 
écrivait à l'éVêque avec une exubérance .de joie· dont 
ii, n?était pas coutumier•: « Notre maison ressemble 
aduellementà< un vaste chantieroùtoutest·en mou·~ 
ve!l'l·ent: maçons<, manœuvres, charpentiers:, me .... 

· nuisiers~ couvreurs, peintres, etc., et dans l'ènclbs 
les journaliers• pour la· culture; chacun travaille à 
l'envi ... >> 

Et lorsquel~s,élè'vesTerrtrèrent, au lieu du taudis 
d''autrefois~ s1: ce' ne•fut! pas un palais .scolaire qu'ils 
eurent sous les yeux, ce fut du moins une maison 
propre· et spaaieuse'; ·de· nouJVeau:x: dortoirs, le' réfec­
tpire mis à neuf; une chapelle, et un pa'rli:Jir (1). 

,. 

(t) D'il. près le P. Cuénet; l'ensemble des• dépenses faites pour 
mettre· la maison; en état montaient'à environ 48;000 ft; dont 
30;000 ir. àvaient déjà été dépensés avant !:arrivée des Jé'­
snites. « Sans· compter; ditcil; ce·que· nous ·y avons avancé·dù 
nôtre·. ,, 

Gr à ce aux 10.000 fr. fournis par Barré-Manégilen, on fit rêpa'­
rer, le• réfectoire dès' darmes ·qui to·mbait en ruines; au-dessus 
on'construisit une- salle d''études, qui servait provisoirement'dè 
chapelle au~ élèves -les:j oursodè grande >fête,; on fit· des·c.Jàsses•, 
on plaça des· fenêtres•et des•portes' aux· chambres; on ra·ccom" 
moda les planchers; on disposa une lingerie. Pendantla pre• 

J 
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Mais ce que les élèves ne virent pas, du reste 
voient-ils Jamais au prix de quels efforts on réussit 
à leur faire plaisir et à leur faï"re du bien? - c'est 
que tout cela était dû à la collaboration intime de. 
deux hommes, aussi bien inteutionnés l'un que 
l'at;ttre, et qui, au lieu d'entrer err conflit, avaient si 
bien travaillé à une œuvre commune. 

Sans l'un l'œuvre n'eût pas été commencée, sans 
l'autre elle n'eût pas été achevée. 

Ces travaux une fois terminés, l'une des préoccu­
pations du P. Cuénet_ a disparu: la maison est en bon. 
état .. Mais la, seconde subsiste toujours : financière­
ment l'œuvre pourra-t-elle durer?~ .. 

Quelques mois plus tard, avant la rentrée de 1816, 
la question .se représ~nte a vec·la même acuité. Les 
demandes d'admission se multiplient; leur chiffre 
dépas~e 190; mais la plupart des familles sollicitent 
des réductions importantes, ou même la gratuité 
complète!... 

Dans l'incertitude où il se trouvait à l'égard de 
l'avenir, le supérieur se tenait sur la réserve. 

L'évêque étant venu à Sainte-Anne~ avec M. Des­
hayes, dans le courant d'octobre, le supérieur leur 

mière année les élèves gardaient leur linge dans une malle près 
de leur lit (D'après le mémoi1·e du P. Cuénet). . 

Quelques années plus tard les Jésuites ajoutaient aux bâti­
ments primitifs quelques constructions qui existent encore. 

Dans le plan du monastère le cloître intérieul' était limité au 
levant par la maison conventuelle, au c.ouchant par la sacristie 
.etla tour. Ces deux bâtiments étaient reliés entre eux par des 
murs, qui fermaient le cloître au Nord et au Sud; et l'ensemble 
formait ainsi un carré régulier. 

A la place du mur, du côté nord, les Jésuites construisirent 
u_n réfectoire au rez-de-chaussée, et au-dessus la chapelle inté­
neure. Plustard, en 1865, M. Kerdaffrecfit construire lui-même 
du côté sud, un bâtiment qui a servi successivement de sail~ 
.de théâtre et de lingerie, 
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mit sous les yeux la liste des demandes; et, en pré­
sence de son. économe, il leur expliqua que, toutes 
les sourèes de revenus réunies, on disposait de '230 fr. 
chiffre rond, pour la nourriture de chaque é,lève, 
saris parler de tout le reste du persoriri~I: «·.Eh ! 

. hien,demanda l'évêque1 pouvez-vous a~cepter la di­
rection de l'œuvre, à ce prix.,.là; et la maison peut­
elle fonctionner dans ces conditions? )) -Le Père 
Cuénet èt son économe, après un moment de ré- · 
flèxion, répondirent:- <• Oui, nouspouvorisaccep~ 
{(lr; mais noùs ne prendrons à notre. charge ni les 
réparations ni la fourniture. du mobilier ('1) )), . 

Ces réserves des religieux ne sont pas pour~nous 
étonner: l'institution ne leur appartenaitpas; Üs y 
étaient uniquerrieht au service de l'évêque pourfor­
mer les élèves de son Petit Séminaire. 

.ôè~ l~'fs~· -~~lg;·é < ~1~1 ~gê~~ fi~~J1~ièr~ :- q~i--d u;~--------- .. 
presque jusqu'à la fin, la prospérité scolaire de là 
maison ne cessera de grandir. 1& partir de la seconde 
année, le nombre de.s élèves arrive à deux cents; aux. 
quatre elÇI.sses pri:mitives on en. ajou,te cinq autres: 
ç'est désormais upe maison de plein· exercice. 

Nous ven0ns de voir se dessiner devant nous la,· 
figure du ,premier supérieur du Petit Séminaire de 
Sa,inte-~nne: elle méritait de prendre place, à côté 
de celle de M. Deshayes~ dans l'histoire de la fon­
dation. 

·Indépendamment même de ce que nous venons de . 
raconter, sa misl'!ion spéciale semble avoir été de 
résoudre les difficultés de toutes sortes qui allaient 
surgir; et personne mieux que lui n'eût réussi· à 
en tr.iompher. 

' . . . 
(1) Cette acceptation n'était du reste que provisoire; le contrat 

dèfinitifne fut. signé que le 3 septembre 1817. · 

PETir .SÉMINAIRE ~ 
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A son arrivée,_ il se sent entouré d'une atmosphère 
de défiance :à Vannes, une maison~ rivale qui l'ac­
cuse, un préfet qui repousse se's avances; au Grand 
Séminaire, un supérieur nettement hostile; tout 
-aùtdur de. Saint'e-A.nne, un c1~rgé qui se tient sur la 
réserve; dans le département, une noblesse dont i1 
escomptait la clientèle etqu'ila lui refuse, au moins 
tout d'abord (t); à Pluneret, une municipalité tra­
cassière, une population que l'on essaie à plusieurs 
reprises d'exciter contre lui, et un recteur qui veut 
imposer sa·juridiction jusque dans le Petit 'Sémi-
nmre. 

Quelques années lui suffirent pour opérer un revi-
rement complet dans la situation. 

Nous allons le voir maintenant dans l'attitude 
qu'il prendra devant les adversaires de son œuvre 
et dans l"e gouvernement intérieur de sa maison. 

(1) M. de Guer, préfet du Morbihan. nous fit u·ne petite visite 
pendant les vacances de ,!816, mais èn passant pour aller jeter 
la première pierre du pont de Lorient. Ce Monsieur, comme le 
reste de la no"blessè,. n'était pas porté pour nous pendant la 
première année dtj sa· préfectùre. PenJanf la deuxième année 
il revint à de meilleurs :sentiments pour nous. » (P. Cuénetj. 

Les grosses difficultés qui lui vinrent de la commune et de 
la paroisse sont racontées dans le t. n, de l'Histoire de Sa.'inte­
Anne·-d'Auray. 

' 
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APPENDICE 

• 
L LE ;p; CuÉNET.- Originaire du diocèse de Besançon, 

il entra dans la Société du Sacré-Cœur en 1794. Cette 
Société, .où se groupèrent sous la règle d<;l saint Ignace les 
religieux qui devaient reconstituer en 1814 la Compagnie 
de Jésus, s'ùnit en 1799 à la' Société.des Pères de la Foi, 
fondée en Italie sous la ·même règle par Pacanari. . 

En 1804, elle .reprit ,son ·~.utonomie en France, tout .en: 
gardant son. nouveau nom, avec le P. Varin commesupé­
rieur; et elle organisa des Collèges et ·des Missions .qùi 
eiireiù ùllgràrid succès. · · - ·.-~·-·~----·--·--·---

Le P. Cuénetsubi't toutes les vicissitudes de .des div.erses 
tnmsformations. Les Pères de la Foi, .ayant été dispersés 
par la police impériale en 1808; au moment où se créait 
l'Université,.il rentra à Bésançon, où l'archevêq ùe Le .Coz, 
cm:1·stitutionnel impénitent, luj confia la plus mauvaise. 
paroisse de son. dio.cèse. Le P. Cuénet l'accepta sans mau-, 
vaise grâce, et ill:adrninistra ·si bien que, six ans plus tard, 
quand il .fut .appelé .à Sainte-Anne .d'Auray, .pour dirig;er 
le nouveau Petit Séminaire, il. laissait derrière lui .une 

· paroisse entièrement transformée.· 
Il dirigea le Petit Séminaire pendant huit ans ; et il 

mourut à Paris en 1834, après avoir rédigé dans ,un 
mémoire (conservé .aux .anchives de la Compagnie à 
Cantorbéry) la chronique de son séjour à Sainte-Anne 
d'Auray. . 

S'il faut en croire un rnot cité par Fe~nand Bu tel, .on 
!:appelait volontiers<< la Mère Cuénet ". Nos lecteurspen­
seront avec nous que, s'il avait le .cœur d'une mère ,à 
l'égard·de ses élèves, il avait surtout la tête d'un OJ;"gani­
·sateur et d'uq chef. 

!) 
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IL BARRÉ-MANÉGUEN: - J -F. Barré-Manéguen étai't 
avocatà Auray forsqu'il fut élu député en 1788 aux Etats 
généraux. 

Dans un rapport de cette époque il se plaint déjà que 
« Je dévergondage tienne lieu de vertu ». 

Sous Je régime révolutionnaire, ~il devint admirii~trate~r 
du district d'Auray. . .. ,_. , 
·. Lorsqu'en 1793 Prieur de la Marne arriva dans Je Morbi­

'!an, Barré·M~néguen alla lui proposer des renseignements 
conïidentiels sur le personnel administratif; le commissaire 
de la Convention, comme prix de ses services, le nomma· 
procureur général syndic du département ; et voici en 
quels termes le nouveau fonctionnaire communiqua aussi­
tôt ses ordres à tous les procureurs syndics dés districts : 
« ~eux qui nuisent et travaillent à nuire à la République 
dmvent fixer l'œil sévère de ta vigilance. Tu ne peux être 
partout ; mais tu peux avoir sur tous les points de ton 
àrrondissement des yèux. républicains qui prolongeraient 
tes regards pèrçantsjusque dans les repaires les plt.is cachés 
des animaux destructeurs de la liberté» (Arch. Dép. L: 254). 

Mais ceux qui se font craindre de tous ont fout à craindre 
- eux-mêmes des autres. ll fut suspect à son tour; et, pour 

montrer la pureté de son zèle,· il. proposa sa démission 
avec ce commentaire bizarre de son nom :. « De petits 
censeurs, métis républicains, murmurent de ce qu:à ·mon 
nom j'ajoute « Manéguen ». Manéguen signifie montagne 
blanche: seul Montagnard à Auray, dans le temps qùe !a 
Montagne était diffamée ·dans toute la France pat les 
exécrables fédéralistes, j'habitais une maison isolée, ermi• 
tage et refuge du sans-culottisme, sur une montagne dont 
le roc dur est l'image de la raideur de mon âmè 1>. 

Barré-Manéguen était-il aussi méchant qu'il affichait 
de-l'être? ... Il est difficile de connaître les sentiments-vrais 
des hommes à cette époque de folie où le style lui même se 
ressentait de l'exaltation factice des passions Toujours est-

. il que, dès le départ de Prieur, il s'employa lui-même à 
délivrer de prison les suspects qu'il y avait fait jeter. 
Et plus tard il essayait de se justifier, en expliquant pour­
quoi il s'était fait le complice du _farouche conventionnel: 

·· .. _ 
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Pour obéir aux désirs de Prieur, j'avais deux motifs irré­
sistibles: la suspicion èt la détention que j'eusse encoqrues 
si j'avais été opiniâtre dans mon refus » (i).-

Converti par M. Deshayes, il répara son passé en 
consacrant sa grande fortune aux bm'ines œuvres. 
Coinm~nt l'avait-il acquise? Aucun document n'a prouv~ 

jusqu'ici qu'il ait ét~ acquéreur de biens nationaux. D'après 
une 'tradition, il se serait enrichi rapidement daris le corn-. 
merce des blés: c'est_ ce qui a fait croire sans doute que 
ses abondantes aumônes ont été.une expiation. 

C'est grâce à ses largesses que furent achetés: le couvent 
de la Chartreuse, celui des Carmes de Sainte-Anne et 
celui du Père-Eternel d'Auray. Il donna sa. propriété du 
Manéguen pour y établir· une école de garçons ; et cette 
« montagne »'qu'il avait prétenduêtre le symbole de ses 
sentiiiiènfs antireligieux, . devint réêUêù1ënt;··-·aprè·s--scfn __ , __ 
retour à la foi, le symbole 'et le sou venir de ses sentiments . -
chrétiens. . -

Sa conversion était sincère, et il semble que toùtè sa 
fortune ait passé en bonnes œuvres. Le P. Cuénet, qui ne 

. l'avait connu que dans la dernière période de s~ vi~, l'ap­
·. pelle dans,son mémoire « le pieux M. Barré l>. Nous trou­
vons un -témoignage de ses sentiments sous sa ·propre 

- plume dans une lettre à Mgr de Panc~mont (17prairial, 
an XII): " Agréez, Mohseigneur (dit.:.iJ), l'àssurarice ré:té­
rée du .respect, de l'obéissance et de l'affection de l'un de 
vos enfants en JésUs-Christ » (2;. 

. (1) Consulter à son sujet le P, Bliard: Prieur delft !If arne dans 
lé JJ'(Orhihan. - (2) Arch. de l' Evêché. 
· • (3) Dès le 7 mai 1810. Mg• de Bausset faisait connaître dans un acte 
sous seing-privé, ses intentions relativement aux ressources provec. 
na nf de!la maison dL Sainte-Anne (Archives. du Petit-Séminai1•e). , -

-.Le revenu qui proviendra, dit-il, soit .des terres; soit dès obla~ 
tions faites à l'église, ser.a employé: 

1• à l'entretien et réparation des bàtimènts; . . 
2° à payer des pensions ... pour des jeunes gens sans fortune, mais 

vertueux èt bien nés, qui étudieront en vue du sacerdoce ; 
3o à sècourir des prêtres âgés ou infirmes. 

.. 



CHAPITRE II 

LES ATTAQUES. 
CONTRE LE PETIT SÉMINAIRE : I8I6-I8I7. 

SoMMAIRE: Le Petit Séminaire de Sainte-Anne est-il un danger pour 
le collêge? - Ge qu'on en pense· au Œonseil municipal· de Vannes, 
- à l'académie de Rennes, - au. ministère de l'Intérieur et de 
l'lnstwction publique à Paris. - Attaques et réponses. 

Appendièe. - · hes opposants. 

A peine le Petit Séminaire commençait-il à entr;r 
d'ans sa vie normale, qu'il eut à subir un· assaut 
formidable. 

Son emplacement auprès d'un sanctuaire très fré­
quenté, la transformation rapide des bâtiments, une 
rentrée nombreuse qui avait plus que doublé le 
nombre des élèves et permis d'~Jabl ir dès la deuxième 
année une maison dé plein exercice, la présence de 
maîtres regardés comme des concurrents redou,.. 
tables et dont le souvenir n'était pas encore oublié. a 
Vannes, tout, jusqu'à l'éclat même des fêtes· 'qui 
avaient clôturé l'année scolaire, (t} faisait présager 
que le nouvel établissement prendrait bientôt unè 
place prépondérante au détriment des autres mai~ . 
sons d'éducation. · 

Cette prospérité grandissante devait inévitabl'e­
ment lui susciter des adversaü:es. Et, vers la fin de 
1816, éclata à Vannes un incidentqui, parti de très 

. bas, finit par avoir sa répercùssion dans les sphères 

(l) Voir, au chapitre IV, la Vie au Petit 0éminaire. 
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les plus é~evées .de l'administration, mettant en 
question les principes de la liberté' d'enseigneme_nt · 
et l'existence même du Petit Séminaire. 

Le supérieur n'ignorait pas le complot qui se tra­
mait contre sa maison. L'évêque l'avait tenu au cou.: 
rant des attaques dont elle était l'obj.et; et, dès ~e 
29 août, le P. Cuénet lui répondait: « Voil'à long­
temps, Monseigneur, que nous sotnmès accoutumés 
à entendre parler les personnes ennerpies du bien, 
et même des personnes qui désirent le bien, maisqui 
ne sont pas instruites ..... Dans tout cecinoussommes 
innocents. Nous ne faisons que ce que l'on fait dans 
tous les Petits Séminaires de France ;.et l'on ne dit 
guère de nous que ce que 'j'ai entendu dire·ailleurs 
contre les Petits Séminaires ». ---~--- ----·-- _ 

Un des t_émoins, à q,ui sa haute situation permet~ 
tait d'entendre et d'apprécier, explique aj nsi l'origine 
du débat: « Des bruits sourds, grossis- avec précau­
tiün et envenimés avec art, ont été présentés à M. le 
rrra:ire tomme une preuve du mécontentement géné­
ral des habitants de Vannes. On a répandu: que l'ac­
croissement et l'importance que prenait l'établisse:. 
ment de·Sainte-i}rtùe ten-dait à la ruine de personnes 

·.peu aisées, qùi élevaiënt leur· famille à l'appui des 
· petits bénéflces qu'elles faisaient en fournissant de.s 
lits et de la soupe aux écoliers de l'a campagne ... 
M. le maire n cru devoir instruire ·re préfet de.s . 
bruits que l'errvie faisait circuler. Avec l'àutotisa­
tion d'e M. le préfet, lé conseil rn unicipal a été as­
semblé pourexaminer jusqu'à quel poirit l'établisse­
ment de Sainte-Anne nuisait aux intérêts de la 
.ville >> (1) .. 

La commission nommée dans là séance du 26 no~-

(L) Lettre adressée au préfet du Morbihan par M. de Rouge­
mont, directeur des domaines et membre du coJ,\seil mupi~ .. · 
cipal (Arch. dé'p., V. Sainte~Anne d;Auray). ' 
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vembre 1816 présenta au conseil un rapport (1) qui,_ 
sous couvert de défendre les intérêts de la ville et du 
collège, n'était rien moins qu'un réquisitoire contre 
le Petit Séminaire. 

Lorsque l'évêqu~. eut reçu du ministre le rapport 
municipala'Vec prière d'y répondre, ce fut naturel­
lement le P. Çuén.et qui prit la plume pour fournir 
les explications réclamées \2). 

Nous nous bornons à transcrire ici le réquisitoire 
et la défense, et nous laisserons parler les parties 
elles-mêmes. 

La commission mumci­
pale constate, en vue du bud· 
get de 1817, un déficit ex­
traordinaire de 32.029 fr. 50. 
Elle l'attribué à la rareté 
des vins et des eaux-de- v'ie, 
à la cessation des travaux 
par les ouvriers, et à la 
cherté des grains, ce qui 
oblige à faire des économies 
au détriment des octrois 

'Mais une des causes prin­
cipales de la diminution 
des recettes, c'est l'établisse­
ment d'un collège à Sainte­
Anne sous Je nom de Petit 
Séminaire. 

I 

Le P. Cuénet répond: 
" On fait valoir une dimi-, 

nution de 113 élèves dans le 
collège de Vannes au tri­
mestre de 1815-1816, époque 
à ~aquelle a commencé ·la 
maison de Sainte-Anne. Or 
une maison, qui n'était corn· 
posée que de 60 élèves ne 
pouvait en a voir enlevé 110; 
encore faut-il observer que 
sur les 60 il n'y en avait pas 
30 qui eussent paru au col­
lège de Vannes. Quant _à 
la deuxième diminution de 
100 élèves, dont on se plaint· 
pour le 1er tri mestre de 
1816-1817, il est de toute évi­
dence qu'on ne peut l'attri-

.(1) Ce rapport fut lu, en séance extraordinaire, par M. du 
, Plessix de Grénédan (Archives communales de Vannes), 

(2) La- cause du Petit Séminaire fut également .défendue par. 
M._ Macaire de Rougemont et par un auteur anonyme :les deux 
plaidoyers se trouvent, avec celui du P. Cuénet, aux Archives 
départementales, V. 

M. de Rougemont, qui était conseiller munidpal, lutta pour 
le Pètit Séminaire en pleine séance, (dit le P. Cuépet dans son 
mémoire) << Unguibus et rostro ». 

- . 
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« En effet il est constaté 
par la vérification des re:­
gistres du collège qu'au 'pre~ 
mier trimestre de l'ap.née 
scolastique 18H -1815, le 
nombre des élèves était de 

· 463, celui de l'année 1815_-1816 
était de 850, et maintenant 
il est de 250, dont 76 appar­
tiennent à la ville de Vannes. 
Cette réduction successive 
dans le nombre des étu­
diants ne doit être attribuée 
qu'à l'établissement du col-' 
lège de Sainte-Anne, puis-

. __ qu'elle- n'a commencé--qu!à 
l'époque où il a été institué 
et qu'il est de notoriété pu-, 
blique que la presque tota­
lité dés élèves du collège de· 
Vannesfait maintenant par• 
tie de ce Petit Séminaire. 

" Ces élèves concouraient 
au profit de nos octrois, non 
seulement par leurs consom-. 
mations personnelles; mais 
encore par les voyages fré­
quents de leurs parents, et 

1 huer à Sainte-Anne, qui n'en 
a reçu qu'une quarantaine, 
lesquels, avec ceux de l'an­
née précédente, forment un 
t6tal de 64, aù lieu de 213,. 
dont on lui attribue la perte. 
Et si l'on fl')it attention que, 
sur, ces 64 élèves, plus de la 
moitié, étant dans le besoin, 
ne paie rien ou presque rien, 
que plusieurs ne donnent 
pas 300 fr., et que très peu 
paient la pension entière,­
on voit que toutes ces pertes 
énormes, que la ville de· 
Vannes attrib'ue à l'établis-, 
sement de Sainte-Anne, 
doivent se rédülre à pe'û près 
à zéro, bien loin de 'pou-
voir combler un déficit de 
32.000 fr. dans ses recettes 
pour l'année 1817 (1). 

« Le collège de Sainte­
Anne, continue-t-on, (on ne 
veut pas dire le « Petit Sé • 

· minairel>) compte191élè·ves :· 
d'où peùt venir_ un pareil ac­
croissement? , 

« La réponse est facile. 
Les collèges . d'Auray, de 
Josselin, de Plo~rmel, de 

(1) Le rapport dq sùpérieür êtait accompagné d'une ~ote ré~ 
digée par son économe (Arch. dép., V.). · . 

La note signale parmi les élèves de Sainte-Anne trois caté-
godes spéciales : 
' 21, étra~gersau diocèse, qui ne seraiep.t P?S venus à Varines, 

- et qhi, venant à Sainte-Anne, enrichissent le dépar-
1ement, 

64, venus du collège de Vannes, paient chacun 210 fr. 50: ·il 
n'y a pas là de quoi enrichir les loueuses de.chambres 

.. ni les marchands. · 
65; qui sont du diocèse,paient parindividù 61 fr; 35 pourleur 

année: ils seraient bien plus-à charge à la ville qu'à p~ofi.t. 

. 1 
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par l'aisance que leur séjour r;ontivy çnt fou;ni leur con­
procurait aux. maîtres de tmgent. Le~ departements­
pension et de chambres gar- voisins, le Finistère, les 
nies.>> Côtes-du Nord, l'Ille et-Vi~. 

Le r_apporteur fait remar- laine·, la Loire-Inférieure et 
la Mayenne ont fourni le 

quer que depuis 1803 le leur. Le collège de. Vannes 
nombre des élèves a aug- n'eût pas attiré ces élèves 
menté, chaque année, jus- étr1!ngers, qui laissent au· 
qu'en fin de 1814, et que. la moins1:;.000fr. parandansle 
diminution a coïncidé au département du Morbihan. 
contraire avec .]a fondation · ,, Maintenant, si nous ve,­
du Petit 'sétninaire, « mal- nons aux véritables causeS· 
gré le mérite toujours égal de la désertion du collège de 
des maîtres a4 point de vue Vannes, il est aisé de les dé­
moral et intellectuel, et ~n couvrir:- 1° Beaucoup de 
dépit des marques de la pro- jeune.s gens. pour éviter la 
tection royale a~cordées aux conscription, à laquelle ils ne 
étudiants ». pouvaient se soustraire au-

trement,affluaientà Vannes, 
Il ajoute : « Si le collège où ils vivaient à peu de frais, 

de Sainte-Anne subsiste en- 'pour joüir, SDUS prétexte dt! 
core quelque temps sur ses vocation ecclésiastique;. de 
bases· primitives,· la chute' l'exemption du service mili­
dé' celui de Vannes est cer-=· taire accordée aux ·élèves qui 
taine ». se destinent à cet éta:t. Ce 

Ce n'est p,as seulement la :motif n'existant plus,· un. 
grand nombre d'écoliers a dû 

ville qui perd, c'est le Trésor nécessairement, à Vannes 
royal : « La rétribution uni- · coi:nme ailleurs, abandonner 
versitaire annuelle est fixée les études ;'- 2° les derniers 
à 15 fr. par élève;· et ceux· exercices militaires [de l'a 
du Petit Séminaire sont dis- Petite Chouannene] auxquels 
pensés de l'acquitter: d'où· 'ils ont pris part, ont inspiré 
un~diminutiondanslacaisse une telle ardeur qu'il y a eu 
de l'Université ». de nombreux enrôlements; 
· En outre le Trésor voit di -· 3o plusieurs, dégoûtés de 

minuer, avec les recettes des l'etude par le séjour. des 
octrois, son pourcent'age.sur camps, ont quitté le collège 

ou se sont retirés dans leur;; 
ces recettes. familles; _ 4° les dangers de 

« Enfi11 les maîtresses de . tout genr.e auxq)lels la jeu­
pensjon-, cessantleurprofes~ nesse est exposée dans le.s 

., 

;J 

sion, faute de pensionnaires, 
ne paieront plus de pa 
tentes ». · 

II 

La commission propose 
<<non pas de réClamer-contre 
l'institution du Petit Sémi­
naire, parce que l'on nepeut 
réunir avec fruit d'ans les. 
institutions royalP.s et corn· 
mun ales des élèves dont l'es 
études et les habitudes sont 
dinigées vers un, but t.out 
différent, et que ce: mélange 
peut devenir nuisible à la• 
vocation de quelques-ùns 
d'entre eux-,, - mais de le 
rappeler à l'observation des 
lois, 

" Sa Majesté; en accor­
dant aùx prélats la faculté. 
de fonder dès Petits Sémi­
naires, a voulu que ces écoles: 
nereçussentpoint des.élèves• 
externes. Elle n~a accordé 

·qu'un Petit Séminaire par 
département; elle a prescrit 
de ne recevoir que des élèves 
qui sedestine,ntà l'état eccié 
• ' • 1 

siastique. Elle jeur a impo· 

villes, ont porté plusieurs 
parents à faire élever leurs 
enfants ailleurs » (1). 

« Ces sag~s dispositions 
sont toptes observée's à 
Sainte-Anne; fo ·point d'é­
lèves externe.s;- 2° le Petit 
Séminaire de· Sainte-Anne 
est le seul du département 
et du diocèse; .. 3° i 1 est faux; 
que le plus grand nombre 
des élèves ne se destine pas. 
à l'état ecclésiastique; il est 

. également faux, _qu,e_]q. plu:­
part soient trop jeunes pour 
a voir une opinion sur l'état 
qu'ils doivent embrasser, 
-puisque les 3j4au moins sont 
au-dessus de 15 ans: or; à· 
cet âge, on a la connaissance 
nécessaire pour évaluer tes 
avantages ct ·les dangers de 
l'état auquel on se sent porté. 

. Ainsi du moins l'a _pensé le 
concile de Trente, qui per­
met.d'admettre dans les Pe­
tits Séminaires des enfants 
âgés de 12 ans. 

Et d'ailleurs les. Petits Sé­
. mina ires ne sont pas établis 
seulement pour ceux qui 
d.oiv:ent être infailliblement 

(tl La crise du collège a~ait commencé· avant qu'il y eut un.· 
Petit Séminaire à Sainte-Anne, .M. Pr;iol, professeur au collège~ 
de Rennes, écrivait le.H mars 18H à son: ami M, Géanno, prin,_ 
cipal du collège de Vannes: << Si.J une~ fois tu• abandonnes la 
partie, le· collège tombera: et peut-êh'e pour toujours l Il faut. 
qu'il, conserve un restt!.:de vie pour êtl'e susceptible de l'applica>­
tion des: remèdes qui; pourront: être appelés à lui rendre une· 
pleine santé. » (Arch~ dép. Correspondance de M,, Le. Priol), 
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sé l'obligation de porter l'ha­
bit ecclésiastique après deux -
ans d'études. . 

« Ces sages dispositions 
sont toutes violées à Sainte­
Anne. » · 

La commission- propose 
<<.d'adresser à M. le préfet 
un rapport, avec pfière de 
le transmettre à son Excel­
lence le minist~e de l'inté­
r\eur, qui le mettrait sous 
les yeux dè sa Majesté, et!· 
pourrait solliciter, comme 
une nouvelle preuve de sa 
juslicè et de sa protection 
pour le collège, .une 'défense 
au Petit Séminaire; de Saint­
Anne d'admettre des 'élèves. 
avan(l'âge de 18 ans. ,; 

ecclésiastiques, puisquej 
dans tous les te·mps et dans 
tous les diocèses,- on y a 
reÇu de jeunes enfants; sous 
le règne même de l'usur· 
pateur, on· n'a formé là­
dessus aucune difficulté. 
C'est pourquoi la demande 
des administrateurs de la 
commune de Vannes, ten­
dant à supplier Sa Majesté 

·de défendre au Petit Sémi­
naire de Sainte-Anne de 
recevoir des jeunes gens au­
dessous de 18 ans, ne peut 
être accueillie par U:n mo­
narque ami de la religion et 

. du clergé, puisqu'elle recu­
lerait 1 'ad mission dans les 
écoles ecclésiastiques jus­
qu'à un âge où la déprava­
tion du sif>cle aurait· exercé 
sur des jeunes gens livrés à 
tous les dangers une in­
fluence assez active .pour 
leur faire perdre leur voca­
tion, et qu'elle saperait la 
religion dans son fonde­
ment. Sans doute ceux qui 
paraissent · opposés à la 
maison de Sainte- Anne 
n'Ôrit pas prévu ces consé­
quences (1). 

(l) «Si l'on objectait que plusieurs sortent du Petit Séminaire 
sans avoir cette vocation ou du m~ins sans la. suivre, ne 

·pourrait-on pas dire la mêm'e ch.ose 'pour les Grands Séminaires, 
proportion gardée du plus ou moins ... De plus il peut subvenir 
des raisons même louables de ne pas poursuivre une carrière 
dans laquelle on ne doit s'engager définitivement sans béau­
coup ~e prudence et de maturité ... D'ailleurs, dans ceux qui 
sortent du Petit Séminaire, si la religion perd des min,istre~>, elle 
n; perd pas des sujets, beaucoup moins des amis. et même des 
defenseurs» (Lettre du P. Cuénel au maire d'Auray, 27.mars 1817). 
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III 

«Les Directeurs de Sainte­
Anne ont dépassé de beau~ 
coup les limites tracées par 
la loi ; il ont conçu et ex é · 
cuté, à l'insu du prélat, le 
dessein de transformer le . 
Petit Séminaire en véritable · 
collège, où la série des études 
et le mode d'enseignement 
des hum'a:nités et des mathé­
ma.tiqu~s sont lès mêmes 

'que ·celui de Vannes : la 
seule différence entre ces 
deux écoles est que la nôtre 
acquitte la rétribution uni­
versitaire, et que celle de 
S~intè--Annè- est. ëlispensée 
de la payer, moyen sûr d'y 
attirer les étudiants de .tous 

Jes collèges et lycées voi-
. sins )) 

Par l'exposé précédent il 
est constant que le Petit., 
Séminaire de Sainte-Anne 
est selon' toutes les disposi­
tions de la loi. 

-Mais yoyons la preuve d·e 
1 'assertion. « La série des 
études, dit on, et le mode 

. d'enseignement des huma­
nités et des mathématiques 
y sont les mêmes qu'au .col-. 
lège de Vannes ». - Il fal­
lait dire : « les mêmes que 
dans tous les collèges et Pe­
tits Sép:linaires du royaume, 
etjusqu'àlathéologie ».Les 
études ecclésiastiques ne 

. sont-elles. pas, .ne.doivent~ 
elles pas être les mêmes 
9..ue pour le barreau, la mé­
de.cine? .. 

ll sied in al de faire valqir 
l'impôt universitaire que les . 
indigents ne peuvent acquit­
ter, auquel même des col-. 
lègès sont .. soustraits, et 
dont l'abolition a été propo­
sée aux Chambres, Sa Ma­
jesté voulant pourvoir aux 
frais de l'instruction pu­
blique d'une manière moins 

.onéreuse et plus digne de 
l'Université (1 ). 

11) Le P. Cuénet écrivait à l'évêque le 15 iJ.Yril1H16: « On di~ 
qu'il y aurait ici des écoliers sortis du collège de Vannes, qu1 
n'auraient pas payé· les rétributions collégiales ou universi­
taires. - Je l'ignore, je ne pense pas du reste que ce soit une 
obligation pour moi, ni même qu'il soit convenable. lorsqu'il 
se présente un sujet sur lequel je n'ai quede bo~s té~oignage~, 
de faire des enquêtes ou de le sommer de me dt re s 11 ne sera tt 
pas encore redevable de quelques- mi'nuties envers quelqu'un 1'· 



« Lb-parents ont reçu la 
_ promesse . :verbale :d'obte­
nir sous peu de temps ;des 
maîtres d'agrément : ce qui 
ne saurait convenir à un éta­
blissement annoncé sous le 
nom de Petit Séminaire »._ 

« Nous n'avons _pas, à la 
vérité, acquis la certitude 
qu'il y ait des élèves ex· 
ternes à Sainte-Anne, (.1) 
mais .nous avons celle que 
p-resque .tous .ceux sortis .du 
collège de Yannes, y ont .été 
admis sans qu'on ait exigé 
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IV 

« La ·difficulté est sé­
rieuse! Et depuis quand la 
musiqueret le-dessin sont-ils 

_ interdits :aux ministres .des 
autels'! •> 

v 
« Il est de notoriété pu­

blique que nous n'avons ·a:d­
rriis ici aucun écolier que ' 
nous n'eussions fait aupara­
vant toutes les informations 
les plus propres à nous as­
surer et de ses principes et. 
de sa conduite (2). 

' 

(1) Le recteur de l'académjè.écrivait leJ2 mars1817 ces mots. 
quittémoignent de l'intransigeance .de l'Université sur ce ,point 
deîa loi: « L.e P. Sém_, deBennes vient d'être fermé aux externes; 
Il allait l'être à toute es,pèce d'élèves par ordonnance qu Roi si/ 
la rébellion contre la volonté du Roi avait encore duré deux jours. 
C'est une lettre du ministre de l'Intérieur qui, en annonçant cette 
détenriination élu Roi à M. l'êvêq ue de Reniles,· a décidé celui-ci à 
se soumettre ... L'anarchie et la rébellion_ ne peuvent être tolé-' 
rées; sous quelque couleur que ce soit» (Corresp. avec M. Géanno), 

(2) On s?étonne que des gens sérieux interdisent à de futurs 
ecclésiastiques des connaissances que le ·programme des écoles 
primaires imposent aujourd'hui pour le certificat d'études. 

Le reproche, sur les lèvres du public, prenait la forme d'une 
grosse plaisanterie. «Il .paraît que l'on donne aux élèves de 
Sainte-Anne, disait-on, des maiires d'escrime et de danse! , 

Les adversaires de Sainte-Anne se rappelaient peut-être que, 
sous l'ancien régime, :les Jésuites faisaient enseigner aux élèves 
quLapparlenaien't à .la-.noblesse les :arts d'àgrément .et de .tenue 
éfue réclamait leur Juture. situation dans Je monde. Mais ,ils 
oubliaient·q ue Ies maîtres d'un tPetiU!l.éminaiFe n'ont à s1occuper 
que•.des ~ocations :ecclésiastiques, et.q.ue la danse et l'escnime 
n?o nt rien à ·y ·faire. -

Quant au "recteur d'académie, qui avait cru, d'a près les br.uifs 
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d'eux un certificat d'études 
et de bonne conduite >>. 

<< Nous ignorons si lès éco· 
liers de Sainte-Anne pren;.. 
dront l'habit ecclésiastique 
al}- tèmps prescrit par la loi. 
Mais nous pouv.ons affirmer 
que 'le plus grand nombre 
ne se destine p11s à la prê-
trise >>. 

VI 

... Du reste tous les éco­
liers venus de Vannes, à 
Sainte-Anne ont été propo­
sés par M. Le Gal >> (1 ). 

" Il nous reste à parler 
de l'habit eccLésiastique .... 

_Mais il n'y a qu'un an encore 
que la maison e~t sur pi~d. 
D'ailleurs,· si par habit ecclé­
siastique on doit entendre,_ 
non seulement la soutane, 
mais la s~utanelle et l'habit 
court, -tel que le portent la 
plupart des ecc!ési~stiq~es 
employés dans l Umversrté, 
le plus grand numbre des 
éièves s'est déjà conforme a· 
cette disposition >>. 

Dans une de ses lettres le 
P. Cuénet renforce. son ar­
gument:. 

publics, qu'on. donn~it àSainte-~nne des leÇons d,e pilotag·~ (1), 
il a pour exw~é .de .n~avoir jamai~ vu le mo~este etang del en-
'èlos :sur lequel les enfants prenarent leurs eb.ats. _. -

( t) Cette réponse est da ris une lettre du P.' Cuet~e~ (15 aout 18/6). 
On lit encore dans cette lettre: " Plusieurs eleves de ce col­

lège se vantent p'êü:_e reçus ici dès qu'ils voudr,ont, po.urvu 
qu'Us .promettent de ,pay:er l - Nous ne ;pouvons pas empech.er 
les -écoliers de .Vannes de parler; nous ne pouvons pas non 
plus être responsables de ~out ce qu'ils pourraient _èlire à:noü~ 
sujet. Ce·qu'il y a de certam, c:est que nous 'ne cherchons pas .a 
débaucher les élèv.es .des autres établisse~ents, et ~u7 nous 
n'en recevons aucun sans nous être assurés de ses pnncrpes et 
de sa moralité. " · - . . · 

Dans son inémoite, leP. Cuénet rétorque 'l'argument, e?- rap­
pelarit la convention qui avait été faite, ·p,ar Fentrem1s~ de 
l'évêque entre les deu:x maisons, de, ne .rec~vOlr aucu~I el~v~ 
sans certificat, quand Ils. passeront d.un colle~e dan~ l ?utre · 
" Je _me suis soumis_ dit-il, et je n'ai pas touJours JOUl de la 
ré ci pro ci té >>. 



« Pourquoi, en supposant 
guecette obligation n'aitpas 
été révoquée, n'obligeait-.on 
qu'au boutde _deux a:ilsà: 
ported 'habit ecdésiastiq ue? 
Sans doute' parce qu'on vou~. 
. lait leur donner un temps 
quelèonque pour éprouver. 
leur vocation, et qu'on sup­
posait gue ceux gui enfre~ ' 
raient dans ces Petits Sémi:.. 
nair,es ·ne· se feraient ;pas 
[toüs] .ecclésiastiques, . 

· ... A présent on veut gue la 
vocation soit décidée avant 
que de pouvoir entrer·dans· 
un Petit Séminaire! ... La 
loi laisse plus de latitude ». 

Le supérieur concluait: << Les reproches faits au 
Petit Séminaire ne sont rien moins que fondés, ,, . 

·L'affaire suivit son cours. 
Le rapport municipal fut adressé au recteur 'de 

l'académie de Rennes, et transmis par celui-ci à la.·. 
commission de l'instruction publique, pendant que· 
dè son côté ie préfet le transmettait au Ministère· 
de l'intérieÙr. 

Le débat prenait de l'ampleur. J\1ais à mesure qüé 
le théâtre' de la discussion s'éloignait dé Vannes, 
les questions secondaires de pension et d'octroi ·des­
cendaient au dernier plan . .Et ce que l'on va voir dé­
sormais en présence, ce sont deux 'mentalités oppo­
sées, deux doctrines irréductibles l'une à l'autre. · 

Le recteur de l'académie de Rennes était l'abbé 
Le Priol, originaire du Morbihan. 

Quelle sera l'attitude de ce prêtre à l'égard d'une .. 
maison; léga,lement fondée, où l'on élev.ait des as-

-- 35-

pirants au sacerdoce'? ... Lui~même va noqs l'ap­
prendre. 

Voici la lettre dont il accompagne Fenvoi du rap­
port de Vannes à la Commission de l'instruction 
publique (22 décembre 1816) . 

MoNSIEUR LE PRÉSIDI,NT, 

Je ne saurais approuverla demande du Conseil munici­
pal tendant à exclure, des Petits Séminaires tous les élèves 
âgés de moins de 18 ans : elle me paraît opposée à l'objet 
des écoles ecclésiastiques. · · 

Mais je saisirai cette occasion pour vous soumettre 
quelques réflexions dont les une.s sont particulières au col­
lège de Sainte-Anne, les autres peuvent être commUne·s,.à 
tous les Petits Séminaires. 

JI est certaingue_ l'école de Sainte-A.n_ne Il~ __ di_ff~re c]e 
nos collèges de plein exercice que par son nom d'école 

·· ecclésiastique. Le prospectus ci~joint prouve le fait, pour 
ce qui concerne l'enseignement des Lettres et des Sciences; 
et je sais, comme l'avance le Conseil municipal de Vanne~:>, 
que les directeurs ont promis aux , parents de faire ap­
prendre aux enfants les arts d'agrément et même le pilo­
tage (ste). 

'Tl est également de fait que les écoliers quittent en foule 
le collège de Vannes polir se porter à Sainte-Anne, où l'on 
se rend même des provinces voisines de la Bretagne : tous 
y sont reçus, sans égard ni à leur âge. ni à l'état auquel ils. 
se destinent. Le. nom de Jésuites que les ·instituteurs 
portent dans le pays (1), le zèle du clergé animé par 
l;ex~mple et les exhortations de Mg•· l'évêque. de Vannes, 
les·préventions gui sont plus fortes en Bretagne que pàr:­
tout ailleurs contre l'Université et tout ce qui est né dans 
la Révolution, enfin l'existence précaire du système actuel 
de l'instruction publique, sont les_principales causes de 

(1) La Compagnie de Jésus, dissoute par le Sou verain Pontife 
en 1762, avait été canoniquement reconstituée en 1814. De là le 
nom de « .Tésuites " que l'on recommence à leur donner à 
partir dé cette époque. 

P!i,T!T SÉMINAIRE 5 

'J 



-- 36, ----c-

l'~ffluence des élèves à Sainte-Anne. Muis elles ne sont pas 

les se'ules. 
L'éloignement de Sainte-Anne de toute ville, les exemples 

et la doctrine des instituteurs offrent aüx familles, pour la 
conservation des mœurs et des principes de leurs enfants 
une garantie que Vannes, depuis la Révolution, réclame· 
rait vainement. Malgré le zèle infatigable du principal et 
du sous-principal du collège de cette ville, il leur est im­
possible de surveiller avec le même succès la conduite de 
leurs élèves qui sont tous externes .. '. · 

" L'isolement des Petits Séminaires, le,ur indépendance 
des collèges, leur procure plus d'élèves et tourne au· profit 
-du clergé. Le prix payé par les pensionnaires aisés met 
ces établissements à même de· recevoir gratis un grand 
nombre -d'élèves indigents qui se destinent à l'état.ecclé­
siastique. Et c'est sans doute par une suite de cette raison 
que les supérieurs ecd~siastiques ont tant de peine à per­
mettre aux prêtres de se mettre -à la tête de nos collèges, 
aù leur présence est si nécessaire pour opérer le ph~s grand' 
bien et rappeler la confiance publique. 

~ Mais cet avantage me semble lié à des inconvénients 
très graves, et qui me paraissent dignes· de fixer votre 
attenti<m et celle de tous les homrnes d'Etat. -Je passe 

·sous silence le bien qui résulterait, pour les lettres et les 
·sciences, de la réunion des études des collèges et des 
Petits Séminaires. Je ne veux parler que de leur isolement. 

• (< On sait qu'autrefois c'étaient les études faites en com-
mun qui liaient le plus étroitement entre eux les hommes 
de tous les états de la. société. Aujourd'hui des études 
faites séparément, et dans des établissements dont l'esprit 
n'est peut-être pas entièrement le· même, sont une source 
·intarissable d·e divisions dans la société. Les jeunes g'ens, 
·en sortant des collèges et des cécoles ecclésiastiq~es, 
entrent dans le monde imbus de graves préjugés les uns 
contre les autres: ils s'accusent mutuellement. d'ignorance 
et' d'irréÜgion, ils se méprisent et se ha'iss'ent sans se con-

naître ..... 
Pour arrêter le lnal qui résulte de la séparation des col-

lèges et des écoles ecclésiastiques, il serait peut-être néces-
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saire de rétablir une partie des lois abrogées par l'Ordon:­
nance du 5 octobre 1814, et d'exiger que les écoles ecclé;. 

. siastiques étab~ies dan~ l_es villes où il n'y a pas de collège 
fussent ramenees au reg1me tracé par l'arrêté du 15 no­
ve_m~re 1811. A l'exécution de ces mesures, les Petits Sé­
mmaJres ga?;neraient les traitements et la nourriture de 
leurs professeurs actuels. qui pourraient entrer soit dans 
l'inst;ucti?n publique, ~oit dans le miilistère ecclési~stiq ue; 
on n aura1t plus beso~n, dans ces établissements que de 
maîtres d'études pour surveiller et répéter-les élèves. D'un 
autre côté on pourrait pourvoir· à la pureté des mœurs et 
des principes en donnant aux évêques le droit de visiter 
les collèges et de porter des plaintes motivées contre des 
fonctionnaires qu'ils ne jugeraient pas con venir à leur 
place. . 

« Je sais ~ue la r~mise en vigueu'; des articlej> cités plus 
... ; ____ h!:..ut occaswnnera1t des récl~mations de la. part d~s 

. Ii_om~es les pl us respecfiioles~·-Quèlëfuès-su:perïeilrs-èccle: 
siastJques pourraient même fermer leurs 'écoles plutôt que 
d'en envoyer les élèves aux cours des collèges. · 

Personne ne peut mieux que vous, Monsieur le prési· 
, dent, peser les avantages et les inconvénients des mesures 
· que je viens de rappeler. Il-suffit à ma conscience de vous 

en avoir parlé (1) ... 
LE PRIOL. 

Ce rapport de M. Le Priol mérite. d'être médité. 
Avec une impartialité q u·'on est heureux de c~ns­

tater, il reco~naît qu'en dépit des accusations, il n'y 
a rien de vra1ment illégal à Sainte-Anne, et qu'une 
fo~le d'excellentes raisons expliquent, justifient 
meme la confiance des familles à l'égard du Petit 
'Sémina!re. 
. Maîs, ancien profes~eur du collège dè Vannes rec­
t:ur d'a?~dé~ie, il expose avec cotnplaisance 1~ sys­
teme qu Il a a cœur, et dont bénéficieraient à la fois 
croit-il, l'université et le Clergé: il rêve d'un ensei~ 

,1) .lt'clt. llalÙJIIal'es: F'; :anc. 63242, nouv. 7048. 

• 
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gnement commun à toute la jeunesse française, qui 
serait donné par. des maîtres tant ecclésiastiques que 
laïques, et que vièndraient contrôler, chacun à son 
point de vue respectif, ·l'Eglise et l'Etat. 

Ce n'est qu'à distance, et à la lumière des faits, 
qu'on peut apprécier cette. conception utopique. 
Après·avoir vu l'évolution fatale et continue de l'U­
niversité, qui a rompu graduellement avec l'Eglise 
en attendant qu'elle lui devîntouvertement hostile, 
- on ne peut s'empêcher de sourire devant les illu­
sions de ce prêtre qui avait mis tant d'espérances 
(lans l'Université naissante. 

Et ils eussent été vraiment des naïfs les évêques 
qui auraient fermé. leurs Petits Séminaires pour se 
rallier à cette utopie. .. 

• • 

. M. Le Priol n'avait qu'à émettre un avis. C'est à.. 
Paris qu'on prenait les décisions. 

A la Commission de l'instruction publique et au 
Ministère, dans ce style administratif qui a le secret 
des formules évasives et ~omplaisantes, on donne 
une satisfaction platonique à la municipalité et au 
collège de Vannes; mais on n'approuve pas les ~e­
sures persécutrices qu'il suggère. Il faut rester dans 
la légalitê; à Sainte-Anne la loi n'est violée que sur 
un point; mais elle doit être observée sur ce point 
comme sur les autres. 

Voici ce q Ùe la Commission répondit aU> recteur 
de l'académie de Rennes (24 Jan vier 1817). 

« La Commission, comme vous l'avez fort bien 
pensé, ne peut adopter la mesure que propose le Con­
seil municipal tendant à interdire l'admission dans 
l'école [de Sainte-Anne] d'Auray aUx élèves de 
main~ de 1B ans. La Commission vient d'écrire à. 

• 
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M. le ministre de l'Intérieur pour lui faire connaître 
le préjudice que l'école d'Auray porte au collège 
communal de Vannes, et le prie d'intervenir, d)une 
manière spéciale, en faisant. exécuter l'article 3 de 
l'Ordonnance du $'octobre 1814, qui àstreint les 
élèves des Petits Séminair~s à porter l'habit ecclé-
siastique. >> • 

Le même· jour elle écrivait au ministre de l'ln té­
rieur: 

« S'il ne s'agissait que de deux établissements rivaux 
de succès et de prospérité, la Commission ne pourrait 
qu'applaudir au zèle des chefs, et verrait avec satisfaction 
l'école [de Sainte-Anne] d'Auray, renfermée dans les 
limites que lui donne la loi, atteindre le but importantde 
son institution . .M~is ici, Monseigneur, il s'agit dun Petit 
Sém1naire, qui, comme toutes les écoles dÙ. même· ienrè, 
n'en a que le nom. La Commission a eu souvent l'occasion 
de faire remarquer à Votre Excellence que, sous le nom 
d'écoles ecclésiastiques, il s'élève de toutes parts de véri­
tables collèges. L'école de [Sainte-Anne] d'Auray est de 
'ce nombre. L'enseignement que l'on y donne embrasse 
toutes les sciences; on admet sans distinction tous les 
élèves, le prospectus ci-joint en donnera la preuve à Votre 
Excellence. 

« Cette école, placée auprès du collège de Vannes, en­
lève à cet ancien et utile établissement tous les moyens de 
se soutenir; et· cependant ie sort du col.lège royal commu­
nal de Vannes est bien digne de fixer l'attention des auto~ 
rités. I.:es principes que la jeunesse a puisés dans cet éta­
blissement, la conduite des maîtres, celle même des élèves, ·· 
a médté au collège royal communal de Vannes la recon· 
naissance et l'estime pqblique _et la reconnaissance du 
Souverain. . · . 
. « Le seul motif de la préférence• en est dans l'exemption 

du paiement de la rétr:ibution universitaire, et peut-être 
même, aux yeux de certaines personnès, dans l'affranchi);· 
sement de toute surveillance.· 

u La· Co:nmission reconnaît toute l'importance de la dé-
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libération du Conseil municipal de Vannes; mais elle ne 
croit pas pouvoir partagù le vœu de ce Conseil tendant à 

-interdire à l'école de Sainte.-Anne la faculté· de recevoir 
des élèves au-dessous de l'âge de 18 ans. La Commission 
est dépositaire cles lois sur. l'instruction; elle ne reut ajou­
~ér de nouvelles restrictions à celles que prescrivent les 
Ordonnances. C'est dans le texte même des Ordonnances 
qu'elle doit puiser les moyens de ramener les écoles eccl é-
siastiques au vérit~ble but çle leur institution'. . . . 

« En conséquence, la Commission de l'iÙstruction pu­
blique a l'honneur de prier Votre Excellence d'intervenir 
rlans cette affaire, et de charger les autorités administra­
tives du département du Morbihan de faire exécuter strie· 
tement l'article 3 de l'Ordonnance du 5 octobre 1814, qui 
astreint les élèves des Petits Séminaires à porter l'habit 
ecclésiastique ... » 

Alors le ministre prend 1 ui-même l'affairè en 
main. Il répond au président Je la ·Commission (3 
mars ,t817) : 

J'ai l'honneur de vouS annoncer que, d'a[:lrès les com­
munications qui m'ont été faités par la Commission de· 
l'instruction publique, je viens d'écrire au préfet du Mor­
bihan relativement au Séminaire de Sainte-Anne. 

« Je prescris à ce magistrat d'appliquer au Séminaire les 
dispositions de l'Ordonnance du 5 octobre 1814, qui as­
treignent les élèves des établissements de ce genreà prendre 
l'habit ecclésiastique après deux années d'études. . 

« M. le préfet s'entendra à cet égdrd avec le recteur de 
Tacadémie, auquel la Commission voudra bien donne.r des 
ordres en conséquence. · 

« J'attends d'heureux effets de cette mesure pour le 
collège royal communal de Vanne;;. C'est en tenant la main 
à la stricte exécution ~s lois que nous parviendrons à 
préserver d'une-ruine totale cet établissement, et plusieurs 
autres non. moins intéressants, dont les mêmes causes 
compromettent l'exi·stence ... » 

Quand les décisions de Paris arrivèrent à Rennes, 

• 
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et de Rennes jusqu'à Vannes, mettant le P~tit Sé­
minaire en demeure de se conformer à la loi, :----non 
pas comme l'avait demandé le Conseil muüicipal, 
en refusant les élèves qui n'avaient pas ~nc.ore 18ans, 
----'-mais seulement en imposa.nt l'habit ecclésiastique 
après deux années de séjoùr .dans la maison, il fallut 
bien constater que, même sur ce point, la loi n'était 
pas violée à Sainte-Anne, le Petit Séminaire n'ayant 
pas enco-re lui-même deux années d'exis~ence. 

Le P. Cuéi}et avait donc rais~n d'écrire, le 4 juin 
181'7: « M. Tru blet m'écrit qu'on doit a voir écrit de 
Rennes aux autorités de Vannes contre nous. Etant 
i~i pa~faitement conforme à tout ce que ·les lois 
exi·gent, j'ai confiance que toutes ce~ ~enées n'auront 
pas d'explosion, et seront sans effet (1) ». 
· ·· Ainsî tôut le tapage aboutit à laisser les choses en 

L'état . 

Mais, si ·Jes attaques ne se produisirent plus en 
plein jour, l'esprit qui les avait inspirées dura loog-:-

tern.ps. 
<< Depui.:>, écrit le P. Cuénet dans son rnémoire, 

·on nous a 'laissés tranquilles, mais sans cesser dq 
nous en vouloir, de parler contre nous, et même d'é­
crire sourdement, de chercher à détourner ceux qni 
voulaient nous en voyer des élèves, et à dégoùter 

ceux que nous avions .. ,.» 

Pendant que la question: s.e discutait en haut lieu, 
dans le public,. sous on ne sait quelle inspiration, 
on parlait d'une solution très simple pour don­
ner satisfaction au budget municipal. __:. Pourquoi. . . 

(1) Toute cette corresporidanc.e est tirée des Arch. nationales(F");, 
Elle a été découverte et nous a été gracieusement commu­

niquée par le P. -Armel Grimelec, ancien élève de Sainte-Anne" 
archiviste des Pères Capucins à Paris. · :, 
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ne pas transférer le Petit Séminaire à Vannes? On y· 
trouverait bien, comme à Sainte-Anne, quelque 
vieux q)uventpour le recevoir ..... 

Cette opinion prit-elle de la consistance? Il faut le 
croire, puisque le P. Cuénet jugea nécessaire d'y ré­
pondre. 

Le 28 avril 1817 il écrivait à l'évêque: ''Il serait· 
fâcheux qu'après tout ce qu'on a dépensé pour placer 
à Sainte-Anne le Petit Séminaire, que le voilà sur 
un bon pied, que l'éloignement des villes est un 9-es 
grands motifs de la confiance des familles, on le 
transportât à Vannes. D'ailleurs, tant qu'il ne serait 
pas permis d'admettre des externes, la ville n'y ga:.. 
gnerait. pas be~ucoilp. Les loueuses de c:hall!bre y 
auraient quelques profits sans doute ainsi que-les 
bouchers, c'est à peu près tout; càr poür l'octroi, là 
plupart des parents passent pàr Vannes, et dépensent 

daris les auberges de Vannes ..... Pour livres, papier, 
objets d'art, etc., nous tirons à pflu près tout de 
Vannes. Mais l'éloignement des mauvaises compa­
gnies; de la vue des scandales, et surtout la ·protec­
tion spéciale de sainte Anne, ne se peuvent trpuver 
qu'ici. 

<< Dieu et sainte Anne sont trop intéressés ici ; ils 
se mettent de partie avec Votre Grandeur. L'éta­
blissement resteTa ici, et par la grâce de Dieu, par la 
dévotion du Sacré-Cœur de Jésus établie dans notre 
maison, il y prospérera pour le bien de la religion, et 
pour laconsolation Jiu prélat qui par l'esprit de Dieu 
l'a formé ici,· et fait tant pour l'y consolider. >> 

Dans ce qui précède on a vu tout le monde,­
conseillers municipaux, 'recteur d'académie, amis et . 
adversaires 'de Sainte-Anne, -.-s'entendre au moins 
sur un point ; (< La· vocation des jeuq.es clercs doit 
être misé à l'abri, et à Vannes elle se trouve en dan-
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ger » (1). Et cette constatation suffisait, à elle seule 
à justifier l'établissement du Petit Séminaire. 

Cl\ Dans le rapport de la Commission municipale on lit cet 
aveu :. " Nous sommes bien convaincus que l'intention de 
Mgr l'évêque de Vannes, en étâblissan t ce PetitSém in ai re, a été 
d'éloigner ses élèves de la corruption des villes, de les préser­
ver de !.'influence de leurs camarades d'études, et de leur •faire 

·donner une éd~cation toute particulière qui les rendent ca-
pables d'exercer dignement le saint. ministère », (Arch, munie.) 

- On lit également dans le rapport de M. Le Priol: " L'éloi­
gnement de toute ville. etc ... o·ffrent aux familles pour la con­
servation des mœurs et des prinéipes de .leurs enfants, ·une 
garantie que Vannes, depuis la Révolution, réclamerait vaine-
ment"· · 

- Le directeur des Domaines, M, de Rougemont, écrit : 
" Le • clergé pourra .renoncer à choisir des' aspirants dignes 
d'honorer le-sacerdoce, s'il nedoit-Jc·s'admettre dans-le Petit· 
Séminaire de Sainte-Anne qu'après qu'ils auront ;étudié au col­
lège de Vannes jusqu'à l'âge de 18 ans ». A part quelques 
exceptions, ajoute-t-il, qui ~chapperont à la corruption géné-

. rale, tous les autres entraînés par l'exemple, seront hors d'état 
de résister (Arch, dépa.l'l,). 



·APPENDICE 

Parmi les adversaires du Petit Séminaire 'de Sainte­
Anne figurent trois hommes, dont l'honorabilité n'est con­
testée par personne, mais dont l'irréductible opposition 
a besoin d'être expliquée ici : l'abbé LE GAL, vicaire géné­
ral et supérieur du Grand Séminaire; l'abbé LE PRioL, 
recteur de l'académie de Renne.s,, et leur ami commun, 
M. GÉANNO, principal du collège. 1 

M. LE GAL, né à Rochefort en 1746, fit ses études au 
collège de. Vannes et ent~a chez les Lazaristes. Au début 
de la Révolution il enseignait la-théologie au Grand Sémi­
naire. Quand fut imposée au clergé la Constitution civile, 
il eut la faiblesse de s'engager à prêter le serment; mais, 
en dépit de ses opinions gallicanes, il se ressaisit à temps ; 
et, au lieu d'adhérer au schisme, il préféra s'exiler. A l'é­
poque du Concordat il fut chargé par Mgr de Pancemont 
de reconstituer le Grand Séminaire ; en même temps, 
comme les évêques étaient contraints d'avoir un constitu­
tionnel parmi leurs vicaires généraux, c'est M. Le Ga:l qui 
fut agréé à ce titre par Je gouvernement. bénéficiant ainsi 
d'une prestation de serment qU'il n'avait fait que promettre. 

En sa qualité de supérieur du Grand Séminaire, il. devait 
se préoccuper d'y attirer des sujets ; le collège de Vannes 
qui venait de rouvrir sous le patronage direct de l'évêque 
avait naturellement toutes ·ses sympathies: il a:vait été 
jusque là (1), une pépinière abondante pour le recrutement 
du clergé,. il comptait des ·prêtres parmi 'ses professeurs. 
etil avait k sa tête un exceiiént chrétien en qui le supérieur 
du séminaire était assuré de trouver« un zélé coopéra-

(\)Lettre au Clergé etaux. Fidè\esdudiocèse(l2octobrel803)~ 

• 

; 

• 
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tcur (1) >Y. L'évêque ayant mis à sa disposition une partie 
considérable des oblations de Sainte-Aime .en faveur des 
:élèves pau v res, M. Le Galles partagea entre les étudiants 
de son séminaire et les écoliers du collège ; « c'est grâce à 
lui que tant de. jeunes.Morbihannai~ ont pu faire leurs· 
études en. vue du sacerdoce'' (2J. « Pëndant les 28 ans qu'il 
consacra à la formation des jeunes prêtres, il acquit dans le 
diocèse une influence qui contie_balançait celle de l'évêque 
lui-même· » (0): (< Il. connaissait tous les prêtres; il en avait 
élevé une bonne partie; il tenait toutes les ressources, et 
il faisait tout. Du reste fort actif et bien instruit ·" 4). 

Il était donc comm'e Je directeur de l'enseignement dans 
le diocèse. Aussi, '!:rl}and il vit se créer, en dehors de son 
initiative, un nouvel établissement pour le recrutement du 
clergé, il se sentit atteint personnellement : ;1 o la maison 
était confiée à des. religieux qui n'avaient pas ses sympa­

. thies ;·zo parjà-rrYêmiHlleechappatt-à soinontrôJe-;3• eUe 
lui enlevait les bourses scolaires dont il ava~t eu jusque là 
la libre disposition. • 

Ce prêtre éminent n'avait qu'un tort, celui d'être dominé 
par ses préjugés (o). 

Si M. Le Gal était le prêtre à tendances gallicanes, 

(1) et (2) M. Le Joubioux: Semaine Religieuse de Va'}wes: avr.t868. 
Voici comment Jules Simon, avec une demi-bienveillance 

dont il n'est pas coutumier, trace le portrait de M .. ,Géaimo: 
« Moitié laïque et moitié prêtre, je le vois encore avec· ses sou­
liers à boucles d'argent, ses bas de lai.be noire à. côtes, ses cu­
lottes et son gilet de satin noir, et sa redingote qui lui battait 
les talons. Mettez là.dessus une tout~ petite tête et des yeux 
perçants comme des vrilles. Il ouvrait tous les offices en di­
sant le Veni Sancte Spiritus, agenouillé au bas re l-'autel, ayant 
le célébrant à sa droite ... ,, (P1·emières années, p. 77). 

(3) ,M. Le Mené: Histoire dlJ diocèse de Vannes, II. 
(4) Mémoire du P .. Cuénet. 
(5) (< A la rentrée de 1&17, l'évêque, pour nous concilier la 

bienveillance du supérieur du Grand Séminaire, obtint de. lui 
qu'il l'accompagnât à Sainte-Anne et _qu'il fît un_ di~cours a~x 
élèves. M. Le· Gal le fit sur la nécess1té diu l1·avatl : 1! fut clatr, 
mais sec, et sans' grand c0mpliment pour· personne ... , (Mé­
moi,·e du P. Cuénet). 
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M. Le Priol était le prêtre fonctionnaire de l'Université: 
comme tels ils étaient faits' pour s'entendre tous les deux. 

M. LE PRIOL, originaire de àaud, avait commencé par 
être professi:mrde mathématiques et de physique au collège 

·de Vannes, où il fut le collègue de. M. Géatmo. En 1792, il 
quitta la France pour n'avoir pas à prêter le serment, et 
résida successivement en Sutsse, en Bavière, en Angle­
terre, vivant au jour le jo11r .. du produit de ses leçons. Ren. 
tré en France Je 11 . messidor an X, it déclara se fixer 'à 
Paris en qualité de professeur. -En 1816, il était proviseur 
du collège royal de Rouen et chargé des fonctions de rec­
teur d'académie. A la fin de cette même· année il fut . ' . , 
nommé recteur de l'académie de RennE!s (1 ). 

Entré dans l'Université il en épousa toutes les idées, et 
. en devint le serviteur loyal Mais l'Université idéale ce 
n'était pas pour lui celle dont la Restauration avait atté­
nué les exigenëes, c'était plutôt l'Oniversité impérialeatti~ · 
rant dans son. giron, de gré ou de force, tous les étudiants 
de France. Aux yeux de ce prêtre ce système ne présentait 
pas de danger, il y voyait même des avantages: 1° avan­
t'1ge pour l'Eglise d'avoir des maîtres instruits et rétri­
buéspar l'Etat; -- 2° avantage pour les futurs prêtres 'et 
les futur's fonctionnaires de l'Etat de se lier d'àrriitié dès 
le collège, au lieu d'être élevés dans des maisons ho~tiles 
et avec une roentalité différente (2). 
. Aussi ne pouvait-il voir que d'un maüvais œil le Petit 
Séminai,re dé Sainte-Anne, comme du reste toutes les 
écoles secondaires ecclésiastiques, qui nécessairement 
portaient atteinte au monopole universitaire et au recrute­
ment des collèges dont il avait la responsabilité. 

M. Le Pr.iol n'en. voulait pas personnellement aUx Jé­
suites; sa correspondance en fait foi. Mais comme leur 

(1) Arch. 'nationales: pu 7985 (93t9j. _ 
(2) Voir plus hautle texte de son rapport. 
Cette idée P,'une école commune et d'une éducation nationale 

- q ~i r~vient de temps à autre hanter les esprits, est d'apparenc~ 
sedu~sante, et e~le ne serait pas absolument négligeable, si 
l'Eghs~ y trouvait des garanties sérieuses; mais l'expérience lui 
a appns à. ne pas compter sur les promesses de ses adversaires. 

· .. 
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Compagnie était une« Congrégation enseignante )i différente 
de cell.e à laquelle il appartenait lui-même, il n'admettait 
pas qu'on leur permît d'enseigner. Et même, aprÈ:s qu'il eut 
cessé d'être recteur d;académie, alors qu'il se trouvait, 
disait-il lui-même,« pleinement détaché de tous les embar­
ras du siècle )), il ne croyait pas mal faire en·appiaudis­
sant en 1828 aux Ordonnances qui les excluaient de J'en­
seignement (1). C'est qu'il était tout pénétré du .dogme de 
l'Etat, et l'éducation qu'il avait reçue, entachée de gallica­
nisme, ne lui avait pas suffisamment fait connaître lès 
droits de l'Eglise. 

Quel fut le rôle de ces deux hommes à J'égard du Petit 
Séminaire qui, pour des raisons diverses, leur paraissait à 
tous deux également indésirable? 

Chacun d'eux agit avec les moyens que sa fonction lui 
mettait entre les mains. 
· Quar1ci :Ms<<ie-I:fa-ussê-t,-l;évêqlle--i:>rotec:téur-duPetifSe-

minaire, fut désigné pour l'archevêché d'Aix; M. -Le Gal 
profita de cette nomination, qui Iuirendait les mains libres, 
pour retirer aux élèves de Sainte-Anne les huit bourses 
données par l'Etat et les attribuer à ses élèves de Vannes. 

A peu près à la même époque (1819), il faisait des confi-
-dences assez compromettantes à un inspecteur général·de 

l'Uni'lersité, qui les a consignées lui-même dans un docu­
ment officiel: « M. Le Gal, éCrit-il. est loin de partager 
l'enthousiasme exclusif, l'aveugle engouement qu'inspire 
l'école ecclésiastique. JI gémit en secret >) (2). 

(1) C'est sous l'influence des mêmes idées qu'il écrivait : 
.<< Le grand remède (aux mai.Ix de l'Eglise de France) c'est 
la nomination d'évêques gallicans instruits , (17 avril- 1H26). 
(Correspondance de M. Le Pdol), · 

(2) Voici encore d'autres extraits du même rapport: « ll 
(M. Le Gal) m'a donné à connaître que la communauté de 
Sainte-Anne n'avait été cédée à Mg" l'évêque qu'à la condition 
d'e.n faire tourner les offrandes et les revenus au profit des 
ecclésiatiques pail v res et infirmes de son diocèse, dopt les inté­
rêts se trouvent encore entièrement .sacrifiés à ceux des Jé-

.· suites. Le prochain départ de Mg•· de Sausset rendra-t.,.il meil­
leure la. situation~ Je l'espère, car il y a e~vahissement et con-
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En 1822, il suscite, à Sainte-'Anne mème, un conflit très 
grave de ju.ridiction, qui ne tendait à rien moins qu'à dimi-. 
nuer le prestige des ,directeurs àu Petit Séminaire en leur 
enlevant la pr~sidencedu Pèlerinage (1). · 

Enfin pour permettre à « son collège ,, de soutenir la 
concurrence, il ne cesse de prêter un concours actif à l'ad­
ministration universitaire (2) . 

.Le collège n·avait pas attendu la création du Petit Sémi­
naire pour connaître la· gêne. Dès 1814, le principal décou­
ragé songeait même à se démettre de ses fonctions (3). 

Et la gêne devait aller çroissant d'aimée en année (4). 
La cause du. mal, les amis. du collège ne l'ignorent pas;· 

et ils s'ingénient à en chercher les remèdes. Pour avoir 
des élève~, il faut avant tout inspirer confiance aux famiiles 
et au clergé; aussi M. Le Priol se préoccupe-t-il de n'avoir 

tagion '' (Rappol'l dP. JI. Delamare'. Arch. dép. Instruction J>rim. 
390-402). 

ll y. a 'une double erreur à relever dans ce requisitoire de 
M, Le Gal: 1" les oblations de Sainte-Anne avaient été mises 
par le préfet à .la libre disposition. de l'évêque, sans aucune 
désignation d'emploi; 2• l'ancien couvent fut. mis par M. Barré 
à la·disposition· de l'évêque, avec la facùlté d'en fàire ce qu'il 
voudrait, (Voir le chapitre des Oblations (T. u) et celui de la Fon­
dation d'u Petit Séminaire)., 

(i) Cf, Tome II : La chapelle sera-t-elle paroissiale ou exempte? 
(2.!Co.rres;pondaQcede M. Le Priol:" ~1.Le Gal est un homme 

dont la tête et le c.œur peu veut servir utilement notre pau v re 
collège. "{14 mars 1817). · 

,, Notre collège ... est à plus d'un titre le sien ; prie-le donc, 
supplie-le à genoux d'accepter la place de membre de l'admi­
nistration " (30janvier 1822). 

(3) - cc Si une fois tu abandonnes la partie, lui écd v ait M. Le 
Priol en 18l4, le collège tombera, et peut-être pour toujours. li 
faut qu'il conserve un reste de vie pour être susceptible de 
l'application des remèdes qui pourront être appelés à hli .rendre 
une pleine :sanM " (14 mars . • !rch :dép, Correspondance de 
M. Le Priol)-

(4) .Yoici, d'après le D" Mauricet, le ~hiffre des élèves pour 
'les années qui nous .oc cu pen t : 1813 = 360 élè:ves; 1814 = 400 ; 
1{H5=350; 1816=3~2; 1.~17=280; 18H~=226 . 
. /Au cours de ces années, M. Le Priol continue à nous reusei­
gtrer sur le mal, dans sa correspondance (A:roh., •dép.). « On dit 
que le collège va t()mber faute de finances ... " (14 mars 1817), 
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à Vannes que des maîtres irréprochables (1), et parmi eux 
des prêtres en aussi grand nombre que possible. Plus tard 
il pensa même à .faire nommer l'abbé Flohy à la tête du 
collège (2). 

Pour remédier à la crise financière, il envisage le projet 
de tran~férer à Vannesle pensionnat universitaire de Pon­
tivy, et ce n'est que sur la perspective de coûteuse~ dé~ 
penses qu'il se décide à yrenoncer. · · .· · 

Mais aux yeux de ces deux prêtre.s la question ge mora 
lité est encore plus grave. Or; de leur aveu, même, 3 Vannes, 
les jeunes gens sont exposés sans cesse à perdre leur voca-

rtion: c< Il y, en a plusieurs qui se dégoûtent, écrit M. Le Gal, 
et d'autres qui s'abandonnent à leurs passions" (3). M. Le 
Priol écrit de son côté : (( Malgré Je zèle infatigable du prin­
cipal et du sous principal, ille ur est impossible de surveiller 
avec le même succès [que dans l'internat de Sainte-AnrJ,e] 
la' condUite de leurs élèves qui sont tous externes " (4). 

C'esCalors que surgit dans le.ur esprit urr projet qui 
semble parer à tous les inconvénients et assurer défini ti.:. 
verne nt l'a venir : ils vont créer à Vannes même un << Petit 
Séminaire n (5) comme annexe du collège. Cette création 
réalisera le rêve de M. Le Priol en réunissant dans tin'e 

• 
(1) Dans ~'.On rapport (voir plus haut) il se plaint que ies supé­

rieurs ecclésiastiques fassent des difficultés ·pour prêter des 
prêtres aux collèges, « où leur présence est si nécessaH·e pour 
opérer le plus grand bieri et rappeler là confiance publique "· 

(2) Correspondance de M. Le Priol : ibid. . 
(3) Arch. dép,- Voir Tome II, Histoire de Sainte-Anne d'Auray: 

Circulaire de M. Le Gal au clergé: .10 septembre 1~15, 
1 • ~ 

(4) Voir supra, le texte de son rapport, -
(5) C'est le nom que lui donne Jules Simon (p. 87 de ses Pre­

mières années): (( J'ai fini ma troisième, dit-il, comme pension­
naire à prix réduit, au Petit Séminaire tenu par un lazariste, 
Je P.,Daudé. "· . . . 

Dans ses mémoires rancien pensionnaire ,portraiture capri­
cieu'sement tour à tour ses maîtres ,, qui ne savent rien ,; et ses 
camarades "qui so·nt.â peine dégrossis., Persbnne ne trouve 
grâce à ses yeux, sauf, bien entendu, celui qu'il 'appelle« le roi du 
collège "• et qui n'est autre que lui-même. Et sans doute à Nor­
male il a dû trou ver des professeurs plus instruits et ·des élèves 
plus affinés l Mais cela le'justifie-1.-il d'avoir jeté le ridicule sur 
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même école les candidats au sacerdoce et les candidats 
. aux carrières libérales; elle rappellera à M. Le Galle type 

du Petit Séminaire tel qu'il avait exclusivement existé 
sous l'ancien régime; elle réjouira surtout les amis du 
collège en faisant disparaître la seule supériorité que l'on . 
pût reconnaître à l'établissement de Sainte-Anne .. 

M. Daudé, lazariste et professeur au Grand Séminaire, 
construisit .en 1825 un immeuble aux yastes proportions 
pour abriter cet internat .. 

La maison eut de layogue; elle s'ouvrait à un moment 
fa_vorable : c'était l'époque où rétablissement de Sainte~ 
Anne, se recrutant de plus en. plus parmi la nol;>lesse de la· 
province, les enfants des classes populaires hésitaient à se 
rendre dans un milieu où ils se sentaient comme dépaysés. 
La pension Daudé bénéficia de cef état d'esprit; et Mgr Gar­
nier voulut reconnaître les·services qu'elle rendait au dio-. 
cèse, en lui accordànt,au même titre qu'à Sainte-Anne, un 
legs considérable (1) .. 

le collège, à qui, par une ironie des choses,. il devait plus tard 
donner 50n propre nom? · 
• Ne pourrait on pas appliquer ici à Jules Simon ce qu'on a dit 
d'un autre écrivain breton, qui a traversé des phases analogues. 
aux siennes? Lorsque parurent les « Souvenirs d'èn(&nce et de 
jeunesse· '' O'J Renan pèintles maîtres et les étudiants de Saint­
Sulpice, un de ·ses condisciples, Mgr Huguenin à qui on deman­
dait devant nous son appréciation sur le livre, répondit :. " On 
ué.peut .pasdireque'cesoit vrai, on ne peut pas dire que ce 
soit faux: les détails sont vrais, la p·erspective est faussée. " 

Tous les deux oni vu les personnes et les choses à travers le 
prisme de leur amour~pro[ire et de leur malignité. · 

(1) La maison Hait consêruite sur la place Nazareth. La.mori 
de son propriétaire donna lieu à un procès qui mit fin à lïnsti­
tution. L'immeuble fut vendu et plus tant démoli. 

Lorsque l'institution tomba, les élèves se dispersèrent de 
nouveau dans les pensions particulières; et celles-ci demeu­
rèrent rattachées au collège jusqu'au jour où s'ouvrit à Vannes 
·en 1850, l'école libre Saint-François-Xavier. A partir de cette 
époque, le collège communal entre dans une phase nouvelle, 
il perd défini ti vèment sa clientèle .ecclésiastique, et il n'appar-
tient plus à notre histoire. · 

Jusqu'en 1850 la plupart des surveillants, au collège commu­
nal, étaient ·des séminaristes prêtés par le diocèse ... 

- 51 __:_ 

C'est ainsi que le collège de Vannes, dans des con di ti ons 
améliorées, continua à être, avec le Petit Séminaire· de 
Sainte-Anne, une pépinière de vocat.ions ecclésiastiques. 
De l'une et de l'autre maison sont sortis des prêtres de 
haute valeur; et, pendant une vingtaine d'années encore, 

. on les verra se partager sous diverses influences les sym­
pathies des familles et celles du clergé (1). 

(1) En 1836, on comptait parmi les élèves du Petit Séminaire 
deu;c neveux: de M. ~e Priol..- A cette palinodie apparente il y 
a.valt des raisons qu on devwe. M. Géanno n'était plus prin­
cipal. du ~oll.ège; la p~nsion D~udé a v ait fermé ses portes; les 
Jesuites etaient parhs de Samte-Anne · l'ancien recteur de 
l'académie de Rennes, après a voir succédé à l'abbé Sica rd à la 
tête de l'établissement des Sourds-Muets, était sorti lui-même 
du monde des fonctionnaires pour vivre ses derniers jours dans. 
le monde ecclésiastique au milieU de ses confrères. 
~t d:Hennebont, où il avait fixé sa résidence, il écrivait à son 

· amr·Géanno : .,, A Sainte-Anne on est satiSfait du: ttavail de$ 
deux Constantin. >) ~ 1.'orrespondance). 

PETIT SÉMINAIRE 6 



CELA.PlT.RE Ill 

LES RESSOURCES DU PETIT SÉMINAIRE 

SoMMAIRE: Les revenus de 'la propriété. -'Les rétributions des fa-
· milles.- Les ablations de1a c'hapelle. · 

Le fonctionnement d'une maison exi,ge des dé­
penses et ,par conséq u.en t :des ;ness.G>·m.rces. 

Quelles étaient les re-ss0urces du :P·etit Sétn~ina'ire 
·de Sainte-Anne? 

Pendant les premiers mois on vivait au jour le 
jour, comme l)on pouvait. M. Deshayes, à qui incom­
bait la responsabilité de l'entreprise, avait foi dans 
l·a Providenèe; il allait de l'avant sans trop calculer; 
et le supérieur provisoire, plein de déférence à son 
égard, laissait faire. 

Quarid le P. Cuénet arriva, en administrateur 
averti, il voulut établir une situation régulière: Ils~ 
préoccupa de mettre le budget sur pied; et puisqu'il · 
y avait un chapitre de dépenses très·chargé, il fallait 
aussi pourvoir à trouver un chapitre de recettes au 
moins équivalent. 

Les deux premières années furent une période 
d'essai. Et dans un document quasi officiel le supé­
rieur nous fait connaître lui-même quel était le mo­
dus vivendi adopté. 

Au moment des attaques dirigées contre lePetit 
Séminaire, le Gouvernement avait prescrit une en­
quête ; et le sous-préfet de Lorient, en mars t817, 
avait demandé au maire d'Auray « des renseigne-
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menis s. ur. l'utili.té,, .les r.essour.ces, ,les Ji}:eso.in'S .de la. 
maison.)>, 

·Voici .Les e,xplioation.s,q,ue le .supérie,u,t· .communi­
qua au·maire ,sur .les,trois ;points .demandés : 

Après avoir défini le but du 1Pe:tit .Sérninaim., .e,t 
montré que ces sortes d'établissements sont utiles à 
l'Eglise 'à'laquelleils fournissent des sqjets, et·'à 'PEtai 
dont la religion est 'le plus ferme rempart, - il 
ajoute : « Nos r.ess.ources.consistenL: 

- 1° Dans la maison gui .e.st entièrement à notre 
disposition av·ec.toutes.ses d~pendances, le jardin, les 
oours, ·lesp.rairies .ad,ja.centes 1;- 2° Dans les,pensions 
que paient les élè.v:es .dont les parents ont une for­
tune suffisante ; - 3° Dans les huit bourses à l.~:OO fr 
'a'llou€es 'à 'la maison par 'Monseigneur ; . - '4'' T:>an~ 
· rexce'derif. a:es-:O'Eitai:ïons,-·q-iii ····sir-\;enf.avàn:t Yû""iir··;-à 
l'entretien de la maison et de la chapelle; - 5°'Da:ns 
l'econoniie rigoureuse,'lc~ 'bon ordre-et le Clésintéresse­
ment avec 'lesquels owadmiriistre le 'Petit' Séminaire. 

<< 'Tl est évident par ce court exposé que no·s -res­
sources sont !bien 'faibles; ·mais ncius comptons sur 

· un grand fonds qui est celui de la Providence. Nuas 
travaillons à son œuv:re en for.mant une jeunesse 
.digne ·du ~sanctuaire ; et .nous -avons Ja cedit~de 
qu'elle ne nous abandonnera pa5" ... Le recteur [d'Au­
ray], plein de iël'e, quï a tiré de ses ruines la maison 
de .Sainte Anne, :fer:a encore, s'.il1eifaut, des)prod~g.es 
poœr la soutenir. . 

<< P.uisq ue M. Te sous~prëfet désire être comme 
notre ,bienfaite ur, (1) vous pourTez .lui. faire connaî.tRe 
que 6000 fr. de •bourses ·de plus suffiraient à peu p!!!ès 
pour les sujets du dioc'èse qui sont dans le cas ·de·se 
présenter (2). 

:f 

(1) ,C'était alors M. de .Chazelles, .ÇJ_ui ,fut nommé quelq.ue 
tEmps après p:réfet du Morbihan. · 

(2) Correspondance du P. üuénet(Arch, du Jliorbihan: V,). 
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· Le P. Cuénet ne fait pas état, dans sa lettre, de la 
rétribution scolaire. Mais l'économe de la maison a 
dressé lui-même d'une façon précise le .tableau des 
sommes qu'il percevait de la partdes élèves pendant 

la ser:onde année (1). 

Sur191 élèves, 65 paient 4182f c'est 64 fL 35 chacun. 
43 9155 c'est un peu moins de 213 fr. 

39 
26 
18 

ToTAL. 191 

par personne. 
12528 c'est 334 fr. chacun. 
10400 c'est 400 fr .. 
· 8412 c'est 464 fr. 35. 
44677 soit une moyenne de 233fr.91 

chacun (2). 

On "oit qu~ cette moyenne est loin d'atteindre le 
taux de la· rétribution régulière fixée à 450 fr. non 

compris les accessoires (3). · . . 
Ce rendement était plutôt faible. Aussi le P. pro-

vincial autorisa-t-il, pa:r exception, ceux des reli­
gieux qui étaient prêtres à verser leurs hono~·aires 
de messe dans la· caisse de l'économe pour lm per­
mettre d'équilibrer son budget. 

(1) Cette notice de l'économe est annexée à 1~ ~-ép~n.se offi­
cielle du P. Cuénet aux accusations de la mumc1paltte (Arch. 

dép. V.) . ' . 
(2) Ce chiffre global ren.fe~m~, d'.une. par:t, le p_rodult ~es ?bla­

tions du pèlerinage, qm etait distrrbue,, entre les e~ud1ants 
ecclésiastiques sous forme de bourse~, entières ou par~telles,-: 
et d'autre part les huit bourses .ro.urmes par le. Gou ve1 ne ment · 
celles-ci du reste leur furent retuees au bout dun an.. . . 

Le P. Cuénet, dans son méJ,noire, nous .donne une 1~drcaüon 
identique : " La somme totale présum.;e de leur pensiOn.' e~ Y 
ajoutant les ohlations de l'église et les bourses du s~m~~~ue 
que l'évêque nous promit, ne donnait pour chaque mdiVtdu 
que. 230 fr » . . . , . . 

(3l " Primiti verne nt le prix Je !a pCUbiOil elatt ~" ·iOO 1.1 .. L:t 
cherté des vivres fit exigerv.!1. supplement de .50 f1. ce ch1~1 e <l 

été maintenu dans la suite qua nd 1 e prix des ~~ v.res. :ut ba1~se ; 
mais ceux qui le soldaient intégralement beneficierent dune 
amélioration dans la pension '' (Mémoire dzi P. Cuénel). 
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L'expérience de deux années ayant paru suffi­
sante, un contrat fut signé entre l'évêque de Vannes 
et le supérieur du Petit Séminaire le3 septembre 1817: 

· « D'après les renseignements qu'on a pu prendre 
sur les dépenses qu'exige le Petit Séminaire établi à 
Sàinte-Anne près Auray, tant pour l'entretien des 
professeurs que pour les réparations de la maison et 
l'éducation gratuite d'un certain nombre d'élèves, 
le dit éta~blissement n'ayant d'autre revenu que le 
produit des oblations de l'église et celui de l'enclos, 
la convention suivant~ a été conclue entre Msr Pierre 
Ferdinand de Bausset-Roquefort, évêque de Vannes, 
et M. Cuénet, supérieur du dit Petit Séminaire. 

D'une part, - le dit supérieur de. l'établissement 
aura: 

·· -1"Là Jo ûissa ii-ce-cre-ra. ··ëha.pèTre; Clè Ta-maison~ -efCle- T'en-dos~ 
connus sous le nom de «·maison de Sainte-Anne n, 

ainsi que des terrains qui en dépendent présentement; 
2° Les revenus des maisons situées auprès de la chapelle 

de Sainte-Anne, ainsi que ceux de la dite chapelle. 

D'autre.part, - le même supérieur sera ·tenu: 

1 oDe subvenir aux frais des réparations locatives pour 
l'entretien des bâtiments ci-dessus mentionnés; 

2° De desservir ou faire desservir la chapellè, selon l'usage 
accoutumé; 

3° De tenir le Petit Séminaire, où l'on enseignera depuis la 
classe des commençants jusque et y compris la philo­
sophie; 

4° De recevoir gratuitement dans la pension du dit Petit 
Séminaire 40 élèves au choix de Monseigneur et de ses 
représentants (1). 

(t) Au sujet de ces bourses une mesure fut prise qui paraît 
sévère à première vue, mais qui est bien j ustifiêe par l'expé~ 
rien ce. 

Il arrive souvent qu'on envoie au Petit Séminaire des jeunes 
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Nous: soussigné', err qualité· de propPiétaire <±e la 
dite' maison de Sainte:..Anrre, dédarons• acce:pter·les; 
dits a:Prarrgements; et recomm:issuns• err outr:e· queï 
pour les années• pt'écédeufes~ I.e: dit sl!lpérieur,M(. Cué­
net' a, fait une avanoe de 14.00tiYfr., dont il sera: rem>-· 
bours<é par· la• valem: du: mobilier qui lui est cédé err· 
toute'propriété pour la' s'ûmme de•6000•fr., le dit SU'-· 

périeur ayant déclq:ré·qu?il faisait Habandon durest'e• 
au dio·cèse· (t:). 

F<rit dtruhle. lM Sainle~-Anne,. 3; septembre: f.8 f 7 .. 

i: F.&:RD.INAND 1.é:vêque de. Vann.es• 
CuÉNb:Tdlrê.tre,. supérieur. 

Lorsque Mgr de Bausset quitta fe diocèse pour de­
venir archevêque d'Aix, le Petit Séminaire devint'. 
pmpdété de la mense épiscopale. 

Ce transfert de. prop.J;iété fit. renouveler le bail 
em '1.823, .. 

Voici les. extraits· intéressants· de. la, convention.• 
passée' à! cette· occasion entre· MF de Bruc e.-t le P. 
Cuénet (2). 

1" « c::·onsid'~rant quB le dit'supéTieur: .. a· annuelle-
ment fourni la pension gratuite à un nombre d'élèves. 
pauvres du di.ocèse plus considérable que celui exigé 
par la.dite convention [du 3 septembre 1817] ..... 

enfants en qui on a remarqué des qualités extérieures qui. 
plaisent, mais dépourvus d'aptitudes. Ot en laissant' ces élèves 
traîn·er ·de cl'asse enc,clàsse;jusqu'à·l'à:<philosophie·, on s'è-:J>•pose 
ou bien à faire des déclassés dans le monde, ou, ce q:UJÏ.dl&t en­
c;ore·-pis; à intmduir.e. des ,non,vale.ur&.dans; le. cler,g;é.-.. 

Le règlementde. Sainte"Anne.avait p,r.évu ces inconvénients. 
On y avait décidé que toutbo.ursiér qui ne donnerait pas, à par­
tir de la troisième, des ga1•anties suffisantes pour la cond'uite, 
le travail et le suècès, cesserait de bénéficier de son privilège 
(Gf: lia. /~tt re dU.: P.' Deb'!.·osse; sup 1 du·: P'ebit•Séminwire;, au. préfëti du 
Mowhihhn')·Aroh1 dépmrt; Ihs1fructiDn• pu,Miq:u:e- Ti, _1r4G; 

(t) 1lrch~ dépFlementa.les. V. Sainte-Anne d'Aurày. 
(2)' A>·ch'ives des Peres J~'suiles: Gantbrhéi·y. 
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2~ NtiHls reconnaissons t}Ue t.@!ate: l'a,lilgnnentati:i!G>a 
du rn©•J:1>,Htt~r de la ma.ison, de Sain·te-Amne depu•is la 
conventi0n susdite a: été fa,ÎJte, pan M. Cuéfret et q:u'il 
en est le légitime propriétaire ;. 

31' ..... , Nous. nous• eng:ageons à lui: laisser,. à• hli 
et à ses· successeuFs pris d&ns la. sodé té des' Pères de~ 
la: Foi1, la direction du Petit Sémi<lilraire, ... et ce pen,_ 
da1111t !l'espace de dix a.ns. 

Fait cli@ttble à1 V{lnnes, le 20 févr.ier 1:$ll3• .. 

On 'mit, d'a près les. clauses. du· contrat,. la destina.-· 
tiQJID.l que:recevaiœnt l«Sioblations.du Pèlerinage: elles, 
serveRt à cr.éer des bourses en faveur; des- vocation..s· 
eaelés:i<a·st~iques. Et c'est aJn.s·i, q.ue les. Fidèles1, tout 
en acquittant leurs vœux et en déposant leu.rs of-

. fr:a®des aux pieds. de sainte: Amne ne font en somme 
- ·-- .---· ··-"- -------- -· -----·- -· -----~ ----------------- ----------------· ·-· 

q,u:e. aomtn:huer à l'une d-es. <!etnrres les Jlll,us essen-
tielles, et les p:lius saüat~s:: ils, addent l'Eglise à leur . 
donne:rr des. prêtres•. . 

Avant qu'il y eut. un Petit Sémiin&ire à·. Sainte'­
Anne, les oblations étaient distribuées pou.r'la même 
fin entre didffiérentes instituti@ns.cl.u: diocèse. 

Siil es:t j1u.ste que, le Petit Sém.inair.e une fois éta~ 
bli, les offrandes dw Pèlerinage: nestent. sur. place, il 

' . f . ' . n en a:ut. pas: n101<D:s se~ .[Dlleoc::cu;per de, ne pas nuine 
aux a1utnes; maisons. qui· en bénéficiaien,t jusque~là'.. 

8e fut le s·upé1TieNœ du Gran'uL Sêminaine, M-. Le· 
Gal, quÎi eut l:e mérite: de créen de flouveU.es res­
sources pour remplacer celles qui devaient vester 
désorma,is à:, Sainte"·Anne. 

V:oici la lettre qu'il écrivit aux prêtres du diocèse 
quel'qùesjours avant l'ou vert ure du Petit S'émin:aire: 

cc Par sa- circu.laire du. 26 octobr.e• t8'f3., Monsef­
, gneur a v ait in vi té tous les prêtres du diocèse à dire 

un:e messe par mois au profit cfes écolfers pauvTes ... 
L'honoraire en a été emplf):Yé à secourir plus de cent 
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écoliers qui ont réclamé cette ressource ... Monsei­
gneur donnait le premier l'exemple ; et il appliquait 
au soulagement des écoliers les deux tiers des of­
frandes d~ Sainte-Anne. 

<< Pour le moment il établit, dans la n1.aison même 
de Sainte-Anne, un Petit SÉ:minaire où les élèves du 
sanctuaire pourront se former aux sciences et aux 
vertus ecclésiastiques ... Mais comme il est difficile 
que cet établissement fournisse, d,u moins de sitôt, 
tous les secours nécessaires au diocèse, et qu'il exi­
gera cependant les ressources que cette maison four­
nissait pour les écoliers du collège, il faudrait trou­
ver d'autres moyens de les aider, et nous n'en voyons 
pas d'autres que de continuer à acquitter une messe 
par mois. 

« Les hesoins du diocèse demanderaient que tous 
les ans il fût ordonné 30 prêtres. Or il y a six classes 
préparatoires au séminaire; il faudrait donc qu'il y 
eut toujours dans les Collèges ou Petits Séminaires 
180 élèves qui se destinassent à la prêtrise. Encore ce 
nombre d'élèves serait-il insuffisant, car chaque an­
née la mort en enlève quelques-uns, plusieurs se dé­
goûtent, d'autres manquent de talent, et d'autres 
enfin s'abandonnent à leurs passions ..... 

<< Je n'ai pas besoin d'ajouter que cette ressource 
(12 honoraires= t8fr.) ne s'applique nullement au 
Grand Séminaire, qu'elle est uniquement destinée 
aux élèves pauvres qui étudient dans les collèges (1). 

10 septentbre 1815. 
LE GAL, vic. gén. 

('1) Arch. départ, V. - Ces derniers mots montrent que l'ad· 
ministration diocésaine entretenait aussi en dehors de Vannes 
dans les ~utres collèges du déparlement des aspirants au sa­
cerdoce. 

D'après une lettre de l'évêque (12 avri11~28), il y ava!t à cette 
époqlle lln élève ecclésiastique au collège royal de Lonent; les 
collèges de Pontivy, Josselin, Ploërmel en avaient 9 à eux trois. 

~--;-.-
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La même circulaire de M. Le Gal nous fait con­
naitre les conditions d'existence des externes de 
Vannes, pour lesquels il sollicitait des secours. 

« Dans les premières classes ils paient 3 fr. par 
mois à leurs précepteurs, 3 fr. par mois pour le col­
lège, 4 fr. à leur hôtesse: >> ..__,soit to fr. par mois, et 
'100 fr. pour l'année scolaire, en dehors de l'éclairage 
et de la nourriture qui sont fournis par les familles. 

Ces chiffres dérisoires ne permettent pa~ de. croire 
que la vie des écoliers fût luxueuse. Mais pour les 
bien apprécier, il faudrait les comparer à ceux du 
Petit Séminaire: 

La moyenne de la rétribution en 1816 étant de 
233f,91, l'économe de Sainte-Anne n'avait à dépen­
ser, par tête d'élève et par mois, que 231,91. Et c'est 
avec cette r_nodiquesornll1e q~'il dev~itLSéJ.I1§ p~].'ler 
de l'enseignement, entretenir les maîtres, fournir 
l'éclairage, donner la nourriture; fairé les réparations 
locatives (1). 

On dit volontiers que, à Sainte-Anne, l'argent des 
oblations coule comme un pactole : on peut ré­
pondre, chiffres en main, que la moyenne annuelle· 
des offrandes était de 10.000 fr. : or, cette somme, qui 
paraît considérable en elle-même, quand elle était 
partagée entre les 40 élèves pauvres imposés à l'éta-

(1) Outre ces ressources ordinaires, le Petit Séminaire devait 
aussi bénéficier de quelques bourses (huit) payées par_ l'Etat. 
Mais il n'en jouit qu'une année." L'évêque obt.int du ministère 
ou plutôt du supét:ieur de son Grand Séminaire huit bourses. 
applicables à ceux !=les pa1;1vres élèves de notre maison. Il noui, 
en avait promis même dix, mais M. Le Gal eut déjà assez de, 
peine de nous en abandonner huit; et Monseigneur ne voulut 
pas l'obliger à nous céder les dix promises ... Nous ne possé­
dâmes ces huit bourses qu'une année ... Après le départ de Mon--. 
seigneur nommé à l'archevêché d'Aix, les personnes de Valines, 
toujours opposées à notre établissement, remuèrent tant qu'elles 
nous firent par autorité supérieure, je ne jsais quelle,. ôter ces. 
bourses, .. " (Mémoire rlu P. Cuénet). 
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btissement: par Le: d:io;cèse, ne représentadJt en réalité 
q_;u-e 250ft .. ; pou:r: ahacun.di'eux. · 

Une a!Utre sourae de r.ev.errus,,, qmi <ilevait per~: 
mettre· pl:Us ta:rd à- la mais@n cl:e sortir de la gêne 0ù 
elle se débatta:it aw c.iébut, €.e f.tld: l'afflux à Sain:te­
A\nne• clres enfanis de! la noblesse (~1)\. 

Da:ll.S ces conditions précaires comment la maison 
pouvait-elle marcher? . 

Le souci"constant du I?. Cuén,et.,, r,endant son. su­
périorat,Jut de nouer les. d.eux bouts, et l'une de ses 
grandes peines, de n'y pas ~éussir touj,ours. 

Il dut pius, d'une fois Iïecourir aux emprunts (2); 
et en cert1üne.s eirconstances i-l lui arriva de pousser 
un cri de détresse : cc Comment faire pour aller tou­
jours en avant dans la pénurie où nous sommes, 
dans la nuit obscure qui nous enveloppe? » (3). 

(11)' La: préscnœde~ces.en'fa:ni:s:d·e famille dans' un Petit Semi­
naire pouvait encore avoir d'autres conséquences· heureuses,. 
s'il faut en croire les résultats obtenus par Mg" Dupanloup, le 
plus célèbre é'ducateur d'u siècl~ :· « La jeunes-se· de·sHné

1
e à 

l'état ecclésiastique: et• la· jpuriesse de·stinée au. ptïemieu. rang. 
sodallui panüssaien t devoir être. élevées. de la meme: mamè.re.:. 
Pour une élite de la jeunesse cl'éricale il esp.érait qu'il so.rtumt 
dè ce mélang·e· avec· des· jeunes gens· d'u monde, soumi~- a~x 
memes disci.plînes', une:tein:ture et1 des hab'itudes plus, dt.stln• 
guées que celles qui résultent de. séminaires peupl~s umqu.~­
ment d'enfants pauvres et de fils de paysans. Le fait est qu tl 
réalisa sous ce rapport des prodiges. Composée de deux ~léme~t.s 
en.apparencedrrconciliables;Ia ma4so.n avait une· parfa1~e: u.mie .. 
Uidéa q~e le i.a•lent primait tout. Le 11esM. é.to.uffa.it le~ dFVIBI?ns·,_ 
et.au bout: de h:uiti jout\S' le plus pau.Vl'e· gançon d.eba1;que de. 
pro.v,inxre'; gauche,. embarrass.é, s~iL faisai,t un. bon thin~e ou, 

· q 'èe'iq:ues vers' lalt.in·s. bien tou·rnés\. étau, l'o:bj,e:t de. L'en:vae: d.u. 
petit: millionnaire' q Ut' pa:ya:it sa pension, sans s1en douter .. >>-

(REJNi\cN: SouvenÎI'S': d'enfance et, d'e)euJiesse). . , , 
Nous; citons;cetle ap,preciation. d'un and en. élève. d~ l?eil.t Se~ 

minaire: Nous• a.urons•à étudier nousrm.êmes p.lus l~:>JD la q.ues-
tiantdes Petits. Séminaires mi·xtes.. · · 

(2)· « Jusqu'à l'année 1820~182-h,.la.maison a toujours. eu, des­
des•dettes. »•(M'emoire du F·; Guimet)• .. 

(3) Correspondance: 3 août H:l17. 

r----
I 

\: 

~ 
[1 
u 
li 
H 

.li ,, 

Il 

\. 

- 6'L ·-

La maison marchait néanmoins. 
Et le P. Cuénet nous a livré lui-même le secret de 

sa gestion, dans la lettre que nous avons.citée plus 
haut:·'' Nos ressources consistent ... dans l'économie 
rigoureuse, le bon OIJdr..e et le désintéressement avec 
_lesq_,uels on administre le Petit. Sémina~re ... Nous 
comptons sur. un.graild fonds.qm.est celm de la Pro­
vidence ... ·>> (1 ). 

La Providence ne les abandonna pas: la bonne 
gestion dont ils s'étaient fait une règle absolue, la 
fr.ugÇtl:ité de leur régime, Le. nombre. croissant des 
élèves· ric·hes~ l'eur permirent peu à· peu de sortir· de 
cet état de pénurie qui causa tant. d~angoisses pen-· 
dant plusieurs années au supérieur et à ,l'économe; 
et. !a•_l!l101._i_~!l..,:.~ll:!1~ JI:!!U:él.i_s <:l~v~_Ilir: _ _risg~; c.essa du 

. d''t mo1ns : e r.e. r,auvre. 

(l) Lettre·au· maüe d'Auray. 

Une lettre latine, adl·essé'e d'e Sainte-Anne d'Auray au oupé­
rieur général de la compagniè; vers--18-28; ré'toume• d'u·ne façon 
originale: les: trois, chapitres, q.u.e ·nous: v,enons .d~écrire .. 

,.tl.nno. 1815,, in mnœima• necunünun. nauperlate fundatum; obsis~, 
tentibusque plurimis, eœ plebe, eœ nohilibus, ex clero, pluriurn eliam_ 
ma:œimeque necessaria1•um rer.um indi?Jentiam, p;r tres annos priores·· 
tblemvit (8emimw·iurnJ; inimicorumqueobliYcutianes•, inw delatasead sm· 
premum regimen aggrcssic.nes. 1~epellendas ha huit, feliciterq,ue refellit. 

Domus,. ante gallicarn 1/evotutionem amplissimus puicherriinusque 
CiJ.rmelîlirrum convenlns; ... ·non dèstructa quidinn sed disoooperta:­
deteriorataque ·muliunr .. non; nisit 7.0 oonVÙJlOI'eS a 4~· schola ad rl;eto.­
ricam inclusiv.e, primo. {twda.tionis. a.nnoadmisit; nec pl ures: conlin.ere 
tune. potuisset. Sed }am. magnopere anno sequente reparata, fere 
200· allrmnos cum· .a:dtlitiarte· sclio{trrum 6"', o"' et· loqic-es ; el, /èJ'tio: 
anno) 260 habuit~;: annis< seg.uéntibus 300• fuerunt• co~viotores:; ad di• · 
taque anno quarto: schoh.e.:ementads; e.t anno. seœto, s.ohola malheseos 

.et physices, (lltra. a.utem 300 domus recipere noh potuil ob capacit.~lis 
.defeclum·. · 

(Archives de la èompaguie à Cantorbéry) .. 



CHAPITRE VI 

LA VIE AU PETIT SÉMINA:IRE 

SoMMAtR.f! : Vie intellectuelle: programme; examens; académie. -
V~e r~ltg~~use et morale: re~raite; c~urs de religion; congrégation. 
V te ecoliere : transformatiOn de 1 enclos; les promenades; les 
charges. 

La question des vacances. 

Aux maîtres qui assument la responsabilité d'éle­
ver la jeunesse, s'imposent trois devoirs. Ils ont à 
donner la formation morale et religieuse, la forma­

.. tion intellectuelle, et, quand la maison est un inter­
nat, à en rendre le séjour agréable. 

Comment les premiers maîtres de Sainte-Anne se 
sont-ils acquittés de ces troîs obligations, avec un 
programme de Petit SémitHiire qui les mettait dou­
blement en dehors de leurs traditions habituelles? 

Au cour-s des deux siècles précédents, les Jésuites 
ont excellé à former les jeunes gens destinés à vivre 
dans le monde : montreront~ils une égale maîtrise 
quand ils auront à préparer des jeunes gens pour la 
vie du sanctuaire? - Leurs méthodes, qui ont fait 
leurs preuves avec une population écolière vivant 
en dehors de leurs maisons, auront-elles la même 
efficacité quand il faudra les adapter aux exigences 
spéciales d'uq internat? ' 

Enfin parmi les traditions, qu'ils ont établies . ' 
quelles sont celles dont la maison de Sainte-Anne a 
bénéficié jusqu'à la fin? 

ii 
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v lE INTELLECTUELLE. 

L'enseignernent donné dans les Petits Séminaires 
a été l'objet d'une double critique. 

Les uns disent: dans ces écoles on ne s'occupe que 
de religion; on n'y forme que des cOmmuniants. 

Les autres disent: de quel droit y apprend-on les 
mathématiques, l'histoire, les arts d'agrément? -· 
Et ceci fut l'un des premiers. griefs adressés au Petit 
Séminaire de Sainte-Anne. 

D'un côté on blâme les maîtres de ne pas enseio·ner . b 

les sciences et les lettres humaines. Et de l'autre, 
on leur fait un crime de s'en occuper! . 

Voici quel était le programme en vigueur au Petit 
Séminaire de Sainte-Anne . . -~-- ··-· -· --- --------- -.--. --- -····- .. . - ..... 

Au bout de la troisième année, l'établissement était 
de plei.n exercice : «On y enseigne, elit le prospectus, 
les langues française, latine et grecque, depuis la 
septième jusqu'à la rhétorique inclusivement, la 
géographie, la chronologie, l'histoire sacrée et pro­
fane, les mathématiques, et la philosophie dans toutes 

.ses.parties (t). On exige aussi que les élèves.• ne né-
gligent pas leur écriture ; et, chaque mois, on fait 
un examen 'soigné de leurs cahiers et de la manière 
dont ils écrivent n (2). 

Mais il ne suffit pas d'enrichir un programme d'un 
grand nombre de matières; le point important c'est 
de savoir inspirer l'amour de l'étude. Et c'est .ici que 
dès le début les collaborateurs elu P. Cuénet firent 

' . . 

preuve d'nn véritable maîtrise. 
Les professeurs passent pour être ·en général très 

(1) L'enseignement de la physique ne fut introduit que. la 
sixième année, , . · 

(2) Ecole ecclésiastique de Sainte-Anne d'Auray (Arch. dépa.r-
tementa.les, V). .· · 
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parcimonieux d'éloges; et, quand il s'agit du·travail 
de leurs élèves, on pretend qu'ils ne sont jamais 
contents. 

Or déjà en 1817 le supérieur re~dait aux .é1èv.es de 
Sainte-Anne un témo1gnageabsolument satisfaisant: 
« Tous :étudient, écrit-il.; et .le très grand mm:I.bre le 
fait .a v;e.c une sorte .d',enthousiasme .. (1) » . 

Du reste pour entretenir cette ardeur au travail, 
.on ·possédaiLdes .méthoc!,es très variées, et qui a va ien.t 
fait leurs preuves. Le supérieur les .résumait ainsi 
,dans une .lettre :à l'évêqtte: << Nous avons exp.édié 
le.s hNJletins .aux familles (2) .... Les bulletins et les 
proclamations d.e l'.examen de chaque mois ont .sin-
1gulièr.ement :excité l'émulation !parmi nos élèves. 
Viendront pendant l'été les .exercices de dédama­
tion, et puis ies exercices littéraires, quelques repré­
'Sënta:tions ·ufia<es, ·et les pnix ;à la Jin de J'·année. ·» (3) 

:C-es :différents :procédés q\ue mous N•Qlyons. en .usage . 
'dès la prem:irère année, se rdév·elop;pèrent à .mesure 
'que rla maison tprenait plus dlimporta:nce ; ·eit iles 
·I'ill-aîtres 111e ;m;égHgèrent auoun •èles moyens •que Jeur 
·suggéra1it le << ratio s'l:udiorum •>, dont ;une expé:rien.ce 
·de 200 avrs a·vait attesté Ja v:aleur. 

Pa:rmi ces exercices 11 y en a deux auxquels •on 

(!)Correspondance du P. l..:uénet: 31 mars 181(:. 
(2) « A chaque quartier, les.parents recevaient un bulletin 

•su-r Ira ·santë, les p11ogr-ès et la conllu·ite !de :leurs 'enfan~ts (Pros­
peatus). 

(3) Correspondance .d.u .P .. Cuénet: .25 avril 1816, Dans une autre 
. l~ttre, après avoir énuméré ces moyens, ïl ajoute: « Il est in­
·crqyable com'blcn tout ceci vien't 'encore ·d?ële'C'triser'nos élèves ·)1, 

(8 mai ·1816). 
Les.lmis ;premières années, la .pièce,pour la distribution·des 

prix était un ·discours; les années suivantes ce fut une repré­
sentation, les costumes ne .furent introduits que la 5c année. 

. 'Le P. Jourdan constru'isït ·un •théâtre, que l'on dressait tous 
les ans dans l'avenue des tilleuls ; et cette ins1ta!Hation, 'i<r!ès 
·p'i:t'toresq·ue, très 'gracieuse, 1!t:ès ag1•êab!e •quand :il ;ne .pleuw.ait 
pas,·_ a duré jusqu'aux environs de 1880, 

~ .. 
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,d!Jonnait plu·s ,cl,e s.olemmi:te: les e:x:amens et les ,aca­
,cl,é;mies. 

L _:... Outre les exr.une-Bs me:nsuel'S., i'l y .a~va:it 'J)@:UT 

t0us 1l:es ,élèves un ·ga::amd examen :qua c'MJturait ll'ao­
née scolaire·; << Pe . .ndamt .1e.s .dmq j0~urs .ûl ui p>véoé­
:cll.aie•nrt la d~·stnibution des prtix, toutes iles Cl:a:sses, 
depuis la·8" jusçtu'au cours ~des sciences, !CG>mpar:ai-s­
saient :dev-ant umre nombreuse :assistar1:ce' où :les 
p>:erso,m;nes du ·dehors étaient imvitées; 1et les é:lèves 
av;ai-ent à 'r.ép0:ndre :à lto:u.:tes les q;westions qui leur 
;étaient posées par· les ·spectateU<rs :sur les matiètTes 
de .},e,œr :enseignement, détai<llées à :cet effet :dans un 
pa'ogran:;ntle imprimé ·de .25 tom .30 pag.es >~ (1.). 

L'assista;TI<Ce .était e:m général ;t.rès nom bre:!lls,e ; 
elle comprenait jusqu'à 15>0 et 200 perrsonnes ; et 

· ·âaris-cefiirjfigüfaièntJès pr~mi~rès-.notarbilités du 
pays (2). 

La monotofi-ie des séances était évitée paor .di<v~rs 
exercices de déclama t'ion g n'on entremêlait .aux 
Lntenogations. 

Ces fêtes sco1air.es avaienil: pl•ms d'un avantage.: 
outre qu'elle.s servaient à contrôler 'le travaïl des 
élèves et des maHres, elles contribuaient aussi .à 
étendre au loin le prestige d.u Petit Séminaire (3) . 

. 2. -'- U n,e autre ins.titutio:n :gr(J)upait les dass.es 
supéri'eures: c'était l'académie (4). 

(11) J<~E.B.JDAND BuT&L: H.istoire d':un Collège breton.. 
'(2) .Mémoire .du f L:uénet. 
i(3) ":Cet ex:eTdce et oet :a:pp«Peil firent 1t:l•ne grande sensation . 

E:t :1a gloire •en fd>t ;partée en pays loiBrtai•n par les manin1e.ns 
'IDl'e'tams 1 ! " 1bid.. 1 

• 

(;.l L'académie c'est, d'après le ratio •studioy·um << u:u .choiK 
··d'élèves· studieux, pris parmi les mei'll'eurs de la classe, ·qu>i ·_se 
réunissent sous la dir:ec'l'ion d'u~m •maiJ.:tœ, ·pau:r •se livre•r .a 
·q fre1q•ues ·exercices •en rapp'0Tt a•v,ec :le>tus .études "· 

Le burea•u, Tenouvelé tous les t!>rois •mois, comprenait .un 
pré•sident, un ·v1ice-P'rési:dent, un conseiller électeur, 1l.U secré­
taire, un maître des cérémonies. 
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Elle se réunissait tous les huit jours. Chacun de 
ses membres devait fournir un travail au moins par 
trimestre ... Aux lectures se joignaient des exercices 
de déclamation et de discussion critique. Quand on 
recevait un personnage, quand on avait besoin d'un 
compliment, d'un remerciement, l'académie était là 
pùur le faire. Vers 1822, c'est elle que l'on chargea 
de rédiger un journal des événements remarquables 
de la maison. Trois ans plus tard, c'est elle qui célé­
bra, dans une fête mémorable, le deuxième cente-
naire de la découverte de la statue (1). Les grandes 
séances étaient un événement; et d'éminents person-

. nages regardaient comme une bonne fortune d'y as­
sü;ter. Le préfet du Morbihan, M. de Chazelles, était 
parmi les plus assidus ». 

A propos de cette i-pstitution, qui a fonctionné par 

(1) A l'occasion de cette seance, le P. Cahour, qui a un nom 
dans la critique litteraire, et qui faisait partie de l'academie à 
cette époque, composa une ode en vers français, et un autre aca­
démicien une pièce en vers latins: les deux poèmes sont con-
. servés dans les archives du Petit Seminaire. · 

Fernand Butel, dans son histoire du collège Saint-François­
Xavier, publie en appendice le programme d'une des séances 
académiques de Sainte-Anne.· 

Msr Dupanloup lui aussi voulut qu'il y eût àe ces séances 
littéraires dans son Petit Séminaire d'Orléans; et il y invitait 
volontiers ses .collèg_ues de l'Académie. 

On a gardé le sou venir d'une leçon que donna un jour au x 
académiciens de Sainte-Anne le P. Mac-Carthy, « l'homme de 
France qui disait et lisait le mieux n. Et Mgr Joubioux, l'un 
de ses auditeurs, confirmait le bien-fondé de cette réputation 
par le fail. suivant qu'il bous a raconté. ·Vn jour que le célèbre 
Jésuite prêchait dans une église de Paris, Talma alla l'entendre 
et il sortit du sermon émerveillé : " Ah 1 celui-ci est un orateur 
parfait. Quelle souplesse et quel art dans la voix, quelle habi­
lité de quances et pourtant quelle simplicité ... Je lui··f~rais ce­
pendant un reproche:. il ne sajt pas se tenir "· Talma, homme 
du métier, lui avait découvert un défaut qui était réel, mais 
il en ignorait la cause : )e P. Mac Carthy était légèrement 
boîteux. 
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intermittences à Sainte-Anne jusqu'à la fin du siècle 
les avis sont partagés : quelques-uns mettent e~ 
d'out~ son :utilité, et la regardent comme une super-
1etatwn ou une perte de t~mps. D'autres au contraire 
sont convaincus qu'elle répond à un besoin, et qu'elle 
p_eut'entreravec avantage dans le programme d'une 
maison bien organisée. Et voici leurs raisons. 

Tous les élèves ont un droit égal à ce qu'on s'oc­
cupe d'eux pendant les classes et pendant les études· 
mais tous n'ont pas la. même ardeur au travail ni 

t1 les.mê~es aptitudes. Et il semble qu'après les soins 
;j qm doivent être accordés à tous, il soit juste qu'une 
;] culture particulière soit réservée au talent et à la 
1 bonne volonté de l'élite. 

1.
:1 Or comment donner ce surcroît de cult.ure ·?. 

.1 c '. . <,: --~~ ____ _.e ____ n_e_s_Lp_as__pacd.es __ rép_éti tions __ parti culières .. qui 
:i~ · peuvent p;rovoqu~r des Jalousies, et qui du ~este 
~-] ne s?nt reclamées que par les élèves arriérés. _ 
q Ce n est pas non plus en abandonnant à eux-mêmes 
m les ~lus avancés, pendant leur temps libre sans di-
,, xechon ·et sans contrôle . 

.. On peut y réussir par l'académie, où seules les 
tetes de classes sont admises. Ici les élèves reçoivent 
des }:çoris d~ diction, de lecture, de tenue; qualités 
.exteneures, Il est vrai, mais si utiles pour mettre en 
~aleur. les qualités intellectuelles ! Ils y trouvent 
I_occaswn de développer singulièrement leur initia­
tl ve, protégés qu'ils y sont à la fois contre deux ten­
dances trop naturelles aux jeunes gens: une défian · 
d' • , . l ce . eux-memes qm es annihile et une confiance exces-
Sive qui leur laisse ig-norer leurs défauts. -Du reste 
chaque académie a ses méthodès qui varient sui­
Val)t les aptitudes des élèves, suivant la tournure 
d'esprit et la spécialité du directeur. 

,Et .après s'~t~e longuement exercés ainsi, dc;tns les 
reumons pnvees, les académicïens se trou vent à 

PETIT SÉMINAIRE 7 
i 

i 
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même d'organiser des séances plénières, qui 'son(à 
la fois une fête et une réclame pour la maison. 

VIE RELIGIEUSE ET MORALE. 

La culture intellectuelle 11e suffit pas. Il n'y a pas 
d'éducation véritable, si l'on n'accorde pas à la cul­
ture morale et religieuse Une importance au moins 
égale. · · 

Là où les. éducateurs se divisent c'est dans l'em­
ploi des moyens. Chez nous l'on pense que pour for­
mer un homme complet il faut en faire un chrétien : 
c'est la raison d'être des maisons ecclésiastiques; et 
c'est à réaliser ce résultat que s'appliquaient les 
maîtres de Sainte-Anne. . 

Il ya unpremier devoir qui consiste à imprégner 
son enseignement d'esprit chrétien. Mais cette for­
mation générale et. ,;a gue ne leur suffisait pas: ils 

. comprenaient qu'un jeune homme n'est pas armé 
pour entrer dans la vie, s'il n'est pas muni de con­
naissances scientifiques et précises qui lui permettent 
de défendre ~a foi. Aussi faisaient-ils figurer en 
bonne place, à côté des autres sciences, la science 
de la Religion. 

Ce cours de Religio.n, le plus négligé souvent et le 
plus nécessaire, était donné à· Sainte-Anne sous 
forme de conférences aux élèves des hautes classes, 
et sous forme de leçons catéchistiques aux enfants 
des classes inférieures. 

Mais donner de la Religion un enseignement théo­
rique, s'adresser uniquement à l'esprit, c'est s'arrê­
ter à mi-chemin: de même que tout à l'heure nous 
voyions les maltres s'appliquer à faire aimer le. tra­
vail, nous les voyons s'appliquèrici à faire aimer la 
vertu; etcomme il~ ont sans·cesse devant les yeux 
le but vers lequel doivent tendre les élèvés d'tin 
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Petit S~minaire, ils sont constamment hantés par· 
la préoccupation de prése.Fver e-n eux les. vertus . 
spéciales qui conditionnent la vocation. ~cclé.sias-
tique· (t). · 

Au début de l'année scolaire on prêchait une re­
traite. La retraite exerce toujours une g,llë;l.nde em­
prise sur l'âme de l'écolier; elle la fait sortir de 
l'assoupissement où fatalement elle tombe au cours 
d.es vacances, et eqe 1 ui com~uniq 1.1e des. énèrgies 
nouvelles pourf<?urnir une nouvelle étape.-« Y~ilà 
'notre pensionnat renouvelé en régularité et fer­
veur par la retraite », .écrivait le supérieur en dé-

. cembre 1816. Et ici, sous sa plume ordinairement si 
réservée. c'est la même expression de j,oie que tout à . 

· .... Vh.~.ll.r~q !!ilJ19JJ iléç.rJyajt r~r_cl~ur d~s élèves_autra.,_ .. 
vail : « Je ··n'ai pas encpre vu .de retraite, che~ nous 
où, proportion gardée, il y ait eu à la fin autant de. 
communions \2). >> . , . · 

. ·La confession et la communion étant les grandes 
forces pour entretenir la vie chrétienne, le règlement 
porte que les élèves devront se confesser tous leS: 
mois.. · .. 

··. Le travail de chaque jour, que nous avons vu 
plus haut si actif et si fécond, était encadré d'exer­
cices religieux qui; sÉms être trop austères, main~" 
tenaient les âmes dans ùne atmosphère surnatu~ 
rene·: 

Le mati'n: .prière, un quart d'heure de médita­
. tion, la messe ; : 

(11 Les. do.cum~n~s que nous utilisons ici montrent avec 
quel suc_ces Ils ~eahsèrent les. promesses.: de leur prospectus: 
~ In~tru1re les, Jeunes gens des dogmes et de la morale, leu 1 

m~~1rer le gout de la vertu, leur en faire contracter l'habi­
tude~ orn~r le.ur esprit de connaissances 1,1tiles et propres à les 
rendre capables de la vocation à laquelle Dieu a destiné chacun 
d'eux''· · 
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Le midi: un petit examen de conscience.; 
Le soir: une lecture spirituelle· avant souper, et, 

avant le coucher, la lectuî·e d'une vie de saint (1). 
Les maîtres devaient nécessairement recourir aussi 

à ce qu'on _appelle d'un mot trop sou ~ent déprécié, 
<< les dévotions », qui sont en réalité de véritables 
forces, capa.bles d'élever l'A.me au-dessus de la na­
ture, en lui inspirant l'esprit de sacrifiée et l'amour 
d~· la pureté. 

En tête de ces dévotions figurait le culte du Sacré-
Cœur. A notre époque, ce e\Ilte a pris. une grandé' 
importance dans toutes les paroisses et dans toutes 
·nos écoles; mais, il y. a cent ans, il était encore 
une rareté, et c'est à Sainte-Anne d'Auray qu'a 
été élevée, à l'usage des élèves et des pèlerins, le 
second' autel ·du diocèse en l'honneur du Sacré-· 

Cœur (2). 
A cette première dévotion se rattache intimement 

(1) Pour se conformer aux exigences d'un Petit Séminaire, où 
l'on forme des. prêtres pour le ministère paroissial, on appre­
nait le plain-chant, on chantait la grand'messe et les .vêpres 
tous les dimanches et les jours de fêle . 

. (2) La première chapelle du diocèse en Phonneur du Sacré­
Cœur fut érigée par Ms•· de Bertin dans sa propre cathédrale au 
XViii• siècle. , 

A Sainte-Anne, dans la chapelle. du pèlerinage, l'autel du· 
Sacré-Cœur fut édifié en Hl17, et la confrérie fut affiliée aussitôt 
à une archiconfrérie de Ro.me: Sanc:la Maria in capella·. Le 10 ju·il- • 
let le supérieur écrivait: « ,Je reçois beaucoup de noms à ins­
crire à l'Association »(Correspondance. Arch. dép. V.) 

Le culte du Sacré-Cœur était déjà populaire dans'tout l'Ouest 
à la fin du XVll• et dans tout le XVIII• siècle. Pendant la 
Révolution la cocarde du Sacré-Cœur, "le signe du fanatisme,, · 
comme on disait en style révolutionnaire, était arborée en Bre.­
tagne comme en Vendée, Mais, après la tourmente, le jansé­
nisme ayant pris racine aussi chez 'nous, le culte du Sacré-Cœur 
perdit de sa popularité en même temps que la pratique de la 
communion fréquente. 

La lettre latine (Archives deConlorbéry) atteste q'ue le Petit 
Séminaire de Sainte-Anne fut alors le foyer de la réaction 
contre la doctrine janséniste. · 

r: 
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le. culte <;le la Sainte Yierge; et celui-ci occupait une 
place peut être plus grande encore dans la vie reli­
gieuse du Petit Séminaire. 

Pour la formation intellectuelle les maîtres avaie~t 
u~e institùtion spéciale à l'usage de 'l'élite ; pour.la 
piété ils employaient une méthode identique. Ce que 
l'académie faisait pour l'intelligence, la congréga­
tion le faisait également pour les qualités morales; 
dans les réunions de l'une comme dans les. séances 
del'autre, les jeunes gens trouvaient un moyen de 
s'élever vers Di.eu, par l'esprit comme par le cœ'ur. 
Ce qui désignait les candidats à l'académie c'était 
leurs succès scolaires; et, de même, pour entrer dans 
la cong:égation, c'e~t par une piété plus grande que 
le cand1dat se recninmandaif au choix du Conseil. 

--~------L'liiù~ ét-T'aUtrë-instittiHon étaient. tenues ëri grand 
·· honneur, et c'était un privilè(J'e très apprécié d'y 

être admis (1). 
0 

· 

Ici enc<;>re, au point de vue de la piété, on trouve 
la préoccupation de favoriser l'Initiative. · 

Le règlement disait: Vous dev~z vous confesser 
tous les mois. Les directeurs ajoutaient: Vous le fe-
rez plus souvent, si cela vous plaît. . ' 

Et en effet la plupart des élèves se confessaient fré­
quemment; tous les dimanches, de 56 à 60 jeunes 
gens communiaient dans la chapelle, à l'édification 
de leurs condisciples et des pèlerins. · ·. 

Le rè?lerpent disa.it: Vous irez à la chapelle tous 
les mahns pour assister à la messe. Les directeurs 
ajoutaie?t: On vous permet d'y aller plus souv~nt, 
pour fatre votre adoration. ~ Et la plupart y 

(t) ~ettr~ du P. Cuénet :'«Nous avons parmi nos élèv~s une 
c~ngregah~n de .la Très Sainte Vierge qui fait le plus grand 
bien. On .n Y ad~et que des élèves irréprochables. Ils sont une 
quarantame ... » (29 mars 1818). · 
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allaient, les uns pendant la récréation de midi, les 
autres après ~a classe ·du soir (1 ). 

Il y a une autre dévotion qui ·devait éclore tout 
. natùrellement gans une maison placée sous le pa- . 

tronage de sainte Anne, et à côté de san sanctuaire 
privilégié .celle qui est par e1rcelience la ·dévotion 

· de ce :lieu hén:i. · 
En voyant Ja ferveliLr des pèlerins, qui. se succé­

d~ient en foules inàombrables dans leur chapelle, en · 
écoutant le récit des miracles opérés,. •en assistant aux 
·t~.olennités :qui se re~ouvelaient avec le même ··éclat 
plusieurs fois par .an, les jeunes séminaristes étaient 
pris par la contagion de l'exemple; 'et leur .piété se 
mettait sans effort à l'unisson de celle des pèlerins. 

Comment se fait-il que, dans un établissement 
qui venait d'accueillir des élèves de provenances di­
verses et d'âges différents, on ait montré du pre­
miercoup si bon esprit et une pjété aussi unanime?. 

.. ·. (1) « Les élèves avaient permissiond.'aller faire ·ùne visite au 
Saint-Sa·crement, et pluS des troi$ ·quarts y son t'toujours allés » 
{Mémoii-e ·du P,. Cuénet); · 

Noùs nous contentons ici de traduire 1~ texte de la lettt<e 
latine ·adressée de Sainte-Anne au général de la Compagnie: · 
« Quantum eœ.hinc incrementum ·açceperit et in dies accipiat ·e~ga 
$. Anriam ·devotio, jam facile'est cogitare. Quos hic vident quotldia­
nos et pluries in anno solemnes el nuinerosissirnos fidelium ad nos.lr:a:m 
patronam concursus; quœ .induhitata perspiciunt ·vivœ.horum fidei 
testimonia; quas ipsis non raro coneessas eœtraordînarias tum iêin.:, 

.porales tu.m spirituales gratias audiunt; qu're h,ic mt~gnificentis8imo' a . 
· iwbis apparatu religiosa fesla celebrant ur; scolarrimque ·eœercitlttiones 
fi.unt ... , hrec a conviclorihus-ad parwtes, amicos, scrihrintur, narra1l­
Jur ; sic que. et similia faciendi, videndi el hùc venien.di cu,piditatem 

. incenilunt, sic etiam gymnasium S. Annœ devotioni et devotio ei·ga 
S. Annam gymnasio mutuam sihi utilitatem conferunt.·» (Archives 
de C~;~.ntorbéry):. . · · · 

SiJes·èlèves par leùrs récits contribuaient à ètend,re la renom­
mée du pèlerina'ge, Sainte-Anne, par l'heureuse influen•ée .que 
son pélednage exerçait sur leur'~mè, le leur rendait.avec usure. 

.-:_-• 

L .· 
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Ce résultat, qui pourrait étonner en effet ceux qui 
ont l'éxpérience des colièges et des Jeunes gens, doit 

· être sans doute attribué· à l'excellence de la méthode 
et à la maitrise de ceux qui .l'appliquaient. Il·s'ex-' 
plique aussi par une circonstance qu'il est juste dè 
noter: le P. Cuénet. avait fait venir à Sainte-Anne 
ù~ groupe de jeunes gens; déjà disciplinés dans, 
d'autres maisons. Il les connaissait; il les avait dans 
la mai~ ; cette élite donna le ton; et leurs condi$~ 
ciples, qui étaient des isolés en arrivant, se rangèrerü 
nature.Ilement dans lc>urs cadres. 

IÛms une maison d'éducation, un internat surtout, 
la question d-e la disCipline est incontestablement la( 
pius délicate, la plus importantè aussi: 'quand elle' 

. ~~~ est .. maniée .. avecle doigté et Je .tempérament. qu'il 
faut, el1e devient dans la· maison une· armature où 
tout s'appuie; ~ais quand elle fléchit, tout croûlè 
lamentablement, travail et piété à la fois. . 

· Lè Petit Séminaire, situé dans l'isolement de la 
. campagne, entre les murs djun ancien monastère; 
·était déjà parlui-même uneclaustr~tion. Mais à quof 
lui servirait d'être éloigné des villes, si l'on y laissait 
pénétrer·. la corruptîon dti: monde; aussi à Sainte~ 
Anne savaît':"on.l ui. opposer d'aÙtres barrières. • 
· C'était· d;abord la surveilla11èe; :p.on pas une sur­

veillance· soupÇonneuse et. tracassière maîs partout' 
vigilante et continuelle; ;( de jour, .de nuit, pendant 

· les études, les ;récréçitions, les prc:mienades (1) ))'ils 
sont toujours 1jl9US les regards du' maître; Un père -

.de famille, qui av'ait.son fils à .Sainte-Ànne; nous 
. mohtre les directeurs ~( së mêlant à tous les jeux des 
el)fants pour se rendre compte des inclinations nais-

. santes et y remédier (2) )) . . ' 
. . 

· .• (1) Prospectus de fécale ecclésiastique de 8~irite-Anne. 
(2) M. Macaire de· Rougemont. V. supra,. 

.,· 



~ 74-

Mais ce n'était pas une maison triste. « Sur tous 
le~ visages est peint le contentement, écrivait un· des 
maîtres;- dans la récréation c'est- un mouvement', 

· une joie, qui procure au spectateur le plaisir au 
. moins d'une comédie (1) >>. 

Le parloir est l'objet d'une r~glementation spé­
ciale : cc on apporte un soin exact à ce que les élèves 
rie reçoivent aucune visite qui puisse leur être dan·­
gereuse ».- cc On ne leur permet pas de sortie par­
ticulière, excepté une fois par mois, avec leur père· 
ou leur mère (2) >>. 

·Ajoutez à cela les renvois. - Le Petit Séminaire 
de Sainte-Anne n'était pas en effet une cit_é de Salente, 
comme ce qui précède porterait peut-être à le croire, 
où l'existence aurait coulé d.aris une harmonie par­
faite et une vertu sans tache. Le _prospectus pré-

. voyait qu'il po11rrait se produire .des àésordres: c( on 
rend à leurs parents ceux dont les exemples ou les 
discours pourraient devenir funestes à leurs condis­
ciples (3) » .. Le P. Cuénet lui-même, si bon, si pa­
ternel, si attaché• à ses chers élèves mais à cause 
de cela même si consciencieux à écarter les bre­
bis galeuses, écrivait à ce sujet : cc Je tremble pour 
les pensionnats où l'on ne voit pas cj.'expulsions ». 

Et il eut en effet, en di verses circonstances, à se mon­
trer itnpitoyable. <<Les coupables ont demandé grâce 
avec beaucoup de larmes ; mais l'exemple était très 
mauvais. Ces punitions sont affligeantes et pour les 

(1) (Correspondance. du P. Cuénet). 
{2) La disposition des dortoirs est une des choses les plus 

débattues entre éducateurs chrétiens. Les UQS préconisent le 
système des alcôves, qui prévaut chez les Jésuites; d'autres. 
préfèrent les salles ou les élèves, revêtus d'un costumé de nuit, . 
ont leurs lits à découvert. A Sainte-Anne on a conservéjusqu'à 
la fin un syst~me intermédiaire, introduit par les Jésuites, 
celui des rideaux isolateurs (cf. le prospectus). 

(3) Pyospectus (Arch. dép. V). 

' ' 
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coupables et pour leurs parents et pour nous. Mais, 
si l'on fermait les yeux sur de pareils abus,· les pen-

- sionnats ne seraient plus guère que des écoles de 
corruption! » (1) Les qualités les plus brillantes ne 
pouvaient plaider en faveur des coupables, qùand 
le renvoi avait été jugé nécessaire. · 

Pour les fautes plus légères, on infligeait quelques 
humiliations, des privations d'amusements, mais . 
jamai&, quoi qu'en dise la légende, on ne recourait 
aux châtiments corporels (2). 

Le plus grand danger peut-être pour les vocations 
clérical.es, c'est la liberté des vacances. Aussi le 
P. Cuénet en parle-t~il avec une mélancolie qui laisse 
deviner toutes ses angoisses : « Je vois venir les va­
cances avec des sentiments très vifs de joie et de 

------·----~--- ·-··cra-infe~-.. -- on-- a p:fis tari~~ dé. àOiiiS~-- On a·-e·u---liillf-d~---- . 

peines pour semer et faire germer dans ces jeunes 
cœurs quelques vertus. Ces vertus paraissent; elles 
sont comme en fleur dans tous. Hélas! l'ouragan des 
vacances ne va-il point détruire dans plusieurs ces 
si belles espérances (3). » 

Sur cette question des vacances, les éducateurs ne 
sont pas tous du même avis(-'!). 

Il nous souvient d'avoir, à ce sujet, entendu à 
Sainte-Anne d'Auray uhe parole bien suggestive 

(l) Correspondance: 13 août 1816 
lbid.-" Nous verions de faire Une de ces exécutions toujours 

pénibles au cœur, mais nécess~ires au cri de la conscience ... Je_ 
parle de l'expuhdon de deux de nos rhétoriciens, dont l'un était 
l'aigle de la pension,., X., d'une famille très pieuse et sans 
fortune ... Tous depx venus du collège de Vannes en 1815; ·et 
c'est à Vannes que X., jadis très pieux, s'est perdu de l'avis 
de chacun " (11 février 181 7), · 

(2) Prospectus. 
, (3) Correspondance du P, Cuénet. 

(4) Voir dans l'Appendice les différents points de vue aux~ 
quels on peut envisager cette question. 

! 
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d'un supeneur de séminaire italien. On était au 
mois d'août. Etoriné du silence qui régnait dans la 
maison, il demanda où se trouvaient ·nos élèves. 
« Ils· sont en vacances ! >> lui dit-on. - cc Hé 

- quoi l reprit-il, voùs donnez .des·. vacances à vos 
. élèves'? ... Si j'en-donnais aux miens, je ne les rever":' 
rais plus! >> · 

· Mgr Doney, en 1820, .alors supérieur du collège 
d'Ornans, attribuait lui-même au·x vacances, ~n par'­
tie du moins, le déchet des. vocations sacerdotales.: 
« Un mois qu'un élève passe dans sa famille, écri­
vait-il, lui fait perdre toutes les maximes saines, 
toutes les habitudes ~eligieuses qu'Havait pénible­
ment acquises en un an» (1). 

Les Congrégations religieuses, qui se recrutent en 
grande partie par des juvénats, avaient d'abord pour 
méthode d'isoler leurs sujets complètement dq 
monde et de leu.r famille. Mais peu à peu elles se 
sont relâchées de cette sévérité; plusieurs d'entre 
elles estiment actuellement que les v~cances sont un 
temps de probation nécessaire, et que, c'est une .grave 
erreur de laisser gPandirle jeq.ne homme dans l'igno:­
rance du monde où il est destiné'à vivre. 

Quant au P. Cuénef, il etait d'un avis contraire: 
malgré la fatigue de ses professeurs, et malgré la 
difficulté dé procurer aux enfants les distractions 
nécessairés pendant les deux mois de repos, il enga­
geait vivement les familles à lui laisser les jeunes 
clercs à Sainte-Anne pend~nt les vacances (2), · 

{1) Cf. Histoire du Petit Séminaire de Luxeuil; . . 
(2) " L'année scolastique corrinieilce èxactement le 18 octobre, 

. et elle finit environ le 25 du mois d'aollt. on· engage les parents, 
·en vue du bien de leurs ·enfants, à laisser ceux-ci dans le pen.:. 
sionnat, pendant le temps des vacances. On tâchera de 1é.ur y 

. faire passer, avec autant d'agrément que d'utilité, cette époq!l.~,e 
.· · si soUvent funeste à plusieurs de ceux qui vont la passer ea fa­
. mille ... Les parents qui laissérontJeurs enfants dans la maison 

•\!. 
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II est impossible de dire, étant donnée la variété 
des habitudes. èt des mœurs de chaque pays, que 
telle méthode est préférable à telle autre. 

Chez nous les familles des élèves ecclésiastiques 
sont en général chrétiennes; et c'est pourquoi 
l'exemple du P. 'Cuénet n'a pas été suivi par ses 
successeurs. 

Mais même chez nous on ne peut nier que les va-
cances ne soient un réel danger, auquel il est néces­
~àire d'apporter un palliatif; et si l'enfant ne vit . 
plus sous. la surveillance du Petit Séminaire, il con­
vient qu'il demeure du moins en contact fréquent 
avec les prêtres de sa paroisse. 

Le presbytère devrait être considéré .. comme la 
maison de campagne du Petit_S~m~~~~re. _________ _ 

VIE ÉCOLIÈRE. 

Dans cette maison, où l'on priait sîbie~, où l'ori · 
étudiait avec-tant d'ardeur,· tout n'était pas austère; 

• c< 1~ travail y était un amusement,et l'obéissance 
uri plaisir >> (1) ; et l'on y appliquait déjà cet apho­
risme d'un éducateur célèbre : « Pour un Petit Sé­
minaire l'internat est nécessaire, mais il fautq_ue cet 
internat soit aimable>>. . 

Le moyen de le rendre aimable était précisément 
.suggéré ici par une circulâire quele P. Provincial 
adressait en 1818 aux supérieurs de ses Petits Sémi­
naires.: « C'est en les ai~ant véritablement, écrivit-· 
il' que l'on g'agne 1, afl~ction des élèves et. que l' ùn . 
obtient leur .confiance ; par ce moyen: o_n les forme 
et on les· dirige· bien plus sùreinent et bien plus ai-

pendant les deux mois environ .que durent les vacim~es, paie­
ront -i5 frarics par mois. " (Prospec.tus :Archives dépa.rtem. V.) • 

(1) Le mot est de Quicherat; qui caractérisait ainsile systèm·e 
d'éducation des Jésuites (Le cotlègè Sa.intè-Barbe, II, 60). · 1 

l 
:] 
1 
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sément que par des pénitences qu'il faut répéter 
chaque jour, ou par des punitions_corporelles avilis­
'santes, dont l'effet le plus ordinaire ést d'abrutir et 
d'endurcir le caractère (1) ». 

Pendant que le supérieur dirigeait les études, 'son 
économe travaillait avec_une maîtris_e égale ·à trans­
former l'ancien monastère en une maison d'équca­
tion agréable. 

Dans l-es vastes pelouses, qui étaient ên bordure 
de la maison, le P. Barret tailla une cour spacieuse ; 
_du canal où les Carmes avaient draîné l'eau de leurs: 
prairies marécagP.uses, il fit gn étang qqi devint un 
des beaux ornements de la propriété; par dessus, il 
jeta un pittoresque pont de bois; et au-èlelà, après 
avoir abattu les hautes futaies qui formaient comme· 
une solitude mystérieuse à l'extrémité du parc, il 
dessina sur leur emplacement découvert une char­
mille en prolongement de Favenue des chênes; et 
cette allée ouvrait une longue perspective jusqu'à 
l'oratoire ~ont le cintre monumental encadrait une· 
statue de la Vierge: c:était peut-être le plus bel en­
clos de pensionnat qui pût se voir en France (2). 

.Peu à peu le Petit Sémînaire réunissait tous les­
agréments qui peuvent charmer la jeunesse et_ lui 
_rendre la vie d'internat moins austère. 

·A l'iptérieur, ils prenaient leurs ébats sous des­
chênes séculaires, où ils re trouvaient l'air pur de la 
campagne; et leurs regards, au lieu d'être arrêtés 
par ces murs qui donnent à tant de pensionnats­
comme tme physionomie de prison, erraient libre--

(1)Le R. P. SIMPSON. -Cité par Crétineau-Joly, VI,p. H8. 
(2) « Amplissimum, uberrimum,jucundissimum, forsque in Ga/lia 

primum, septum gymnasio annectitur, » (Arch. de Cantorbéry : 
Jusqu'alors on ne pénétrait dans le vaste bois de sapin, situé 

au-delà de l'étang, que parle vieux pont que l'on continue tou-
jours d'appeler « le pont des Carmes », · 
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ment sur la verdure de l'enclos et par delà l'endos 
sur la campagne voisine ('1). 
·A peine a:vaient-ils franchi le seuil de la maison; 

-ils se trouvaient sur le théâtre même des événements· 
merveilleux qui avaient donné naissance au Pèleri­
nage. Au delà du village,- ils avaient sous les yeux 
un paysage rude, des landes stériles ; mais c'était 
aussi, pour leur jeune imagination en éveil, un pays 
riche de souvenirs et de légendes. L'été, quand les 
promenades duraient une journée entière, a ri bonheur 
dejouir d'une liberté·pl'us grande s'aJoutait le plaisir 
de voir leur horizon s'éteridiè: ils visitaient tantôt la 
Chartreuse. et Sainte-A voie, Carnac,· Locmariaquer,· 
l'abbaye de Lanvaux et ses forêts im-menses, la ri­
vière du Loc et le golfe du 1\forbihan (2). 

.. - -- -Mais--l-'écolier ne vit pas -seulement -de-jeux--et· 
d'idéal. Comme le cœur et l'esprit, le corps' a ses 
exigences, et du reste l'alimentation qui est une des 
conditions de la santé est aussi très sou vent une des. 
conditions du ·bon esprit. 
. Au- réfectoire ils recevaient une double leçon. -

Leçon de frugalité d'abord : la rétribution médiocre 
que l'écon6hié recevait ,de la plupart d'entre eux ne 

· permettait pas de leur offrir une tàble luxueuse (3.); 

(1) Les élèvès n'avaient pas d'uniforme obligatoire: en pro- · 
menade et surtout en procession ils portaiènt la redingote; 
mais dans la :maison chacun portait le costume de son pays 
(Prospe~tus). On .ex-voto de 1818 représente une de leurs pro· 
cessions. 1 • • 

(2) « Dès la première année, les grandes promen'ades eurent 
- lieu pendant l'été1 et elles ont toujours subsisté depuis » (Mé­

moire du· P. Cuénet). 
(:-!) La pension était sèche : à partir de la 2• année on donnait 

de la' boisson à ceux qui payaient 450 fr, au lieu de 400 (Mé­
nioire du P. Cuénet). 

Pendant la prtflière année, chaque élè~e avait d:"ns. sa malle 
un pot de beurre; et, en sortant du dortoir le matm, Il en pre-' 
naît un morceau pour le mauger au déjeùner. C'était un incon-

1 

1 

·! 

1 
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mais ils n'ignoraient pas que leurs maîtres, qt~:i pre· 
naient place à côté d'eux, étaient traités exactement 
comme eux. -- Leçon de fr.;;tternité aussi: les élèves, 
grands· et petits, étaient servis à table par .leurs 
propres condisciples .. Et cette pratique, qui existe 
dans les juvénats et les couvents, contribuait à dis­
tinguer des autres pensions la maison de Sainte­
Anne: c'est le régime des séminaires. 

C'est un art pour les supérieurs de sa voir assurer 
par les élèves eux-mêmes le service de la maison.; 
en leur faisant accepter cet office comme une dignité, 
et en les amenant .à comprendre qu'en exerçant 
cette fonction, ils sont beaucoup moins les serviteurs 
.de leurs condisciples que les collaborateurs de leurs 
maîtres. ' · 

A l'un on dis::1it: vous serez infirmier, et vous gar­
derez les :malades. A un autre: vous serez questeur, ' 

. et vous serez chargé de vendre les fournitures clas­
siques (1). A un troisième, vous serez sacristain, et 
vous aurez à entretenir la propreté de la chapelle. 

, A d'autres : vous, serez bibliothécaire, maître .de 
chant, règlementaire, conservateur des j-eux ... Enfin 
à l'homme de confiance on di,sait: ·vous a'ürez la sur­
veillance du réfectoire, où les é~èves des hautes 
classes iront servir à to:ur de rôle sous votre direc-

vénient qu'on ne' tarda pas à supprimer en le remplaçant par 
un abonnement au beurre. 

.Cet usage primitif d'avoir son pot de beurre dans son pu­
pitre, reparut plus tard; et l',on voyait les élèves, quand ils 
quittaient l'etude pçiUr descendre au réfectoire, porter chacun 
son petit morceau de beurre à la.pointe de son couteau ... 

(1) L'édicule le plus populaire parmi les élèves était incontes· 
tablement << la boutique. » ; . elle était placée au centre de la ré­
cré.ation a:vec tine fenêtre ouvrant sur chacune des trois cours. 
Ce petit kiosque, assez .gracieux, avait surtout l'avantage d'être 
accessible, par sa situation même, à tous 1. élève_s, grands, 
moyens et. petits. qui pouvaient y venir sans se mêler. Erigé 
par les Jésuites, il a traversé presque tout le siècle. 
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tion, ·et vous veillerez à ce qu'ils remplissent leur 
office (( avec toute la dextérité, l'honnêteté et la di.., 
ligence dont ils sont capables:, _(1). , . . , 
· Le grand avantage de ce regtme n etait pas d al-. 

léger le budget en 'réduisant le. perso~nel. do~es­
tique ; c'était surtout de contnpuer a completer 
la formation des élèves: en leur confiant \].ne charge; 

··on leur donnait 'en même temps une · respOf\Sa· 
bilité .. 

.* 
•• 

• Apres cette revue des procédés variés par les-. 
quels, à toutes les heures dujour, à toutes les étapes 
de ses études, .on travaillait à la formation· du 
.Petit Séminariste, il est ·naturel de se demander 

-~~-si·-la··méthode-était bonne -et quels effets elle a ob-

tenus. 
San~ .doute on n'a pas réalisé la perfection; on ne 

.la trouve nulle part ; et les maîtres de Sainte-Anne 
n'y comptaient pas. Néanmoins on peut dire que 

. les résultats ont dépassé toutes les espérances ; pour 
.leur coup· d'essai, en fait d'internat, ils ont eu l'art. 
de transformer quasi en Eden ce qùe tant d'élèves 
ailleurs appellent une prison, ou, pour employer 
leur expression irrévérencieuse, « une boîte ». Les 
documents de l'époque et les souvenirs ùes anciens 

·élèves sont unanimes à leur rendre ce témoignage. 
Et ce qui le prouve encore mieux c'est l'attestation 
de Mgr de Bausset: quand il était évêque de Vannes, 
il venait volontiers se mêler à la vie du Petit Sémi­
naire ; et plus tard, de sa lointaine ville d'Aix, il 

·aimait encore à tourner les regards de ce côté, 
pour adresser ses félicitations aux maitres dont il 
a v ait applaudi les premiers succès. 

(1) Règlement intérieur. 
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Les Jésuites eurent la bonne fortune de trouver 
~n artiste qui fi'xa sur la toile la physionomie de 
leurs élèves. . . 

Couderc fit venir dans son atelier de Rennes uri . -
groupe d'élèves de Sainte-Anne· pour servir de mo•. 
dèles, de·s grands et des petits. Son tableau, très sohre 
de coloris, remarquable par le groupement har­
m(\llieux des pèrsonnages, ·encadré d.ans le retable 
de la chapelle intérieure, a mis sous les yeux 
de toutes les générations .qui se sont agenouillées 
dans cette chapelle pendant la durée du. Petit Sé­
minaire, l'exemplaire idéal de' la piété et de la dis­
tinction que leurs maîtres ont toujours voulu réali-~ 
ser en eux. 

APPENDICE •. 

1 

LA QUESTION DES· VACANCES 

.Cette question donne lieu à bien des controverses; et la 
conclusion qui s'en dégage c'est qu'il est impossible d'é­
tablir à ce sujet une règle uniforme : -1~ solution varie 
suivant les pays et suivant les milieux. 

Les adversaires des vacances disent: « A l'âge ,critiqu.e 
Isurtoiù qù.arid la famille n'est pas Clü'étienne];-le-·s-émi~ 
nariste trouve la vie séculière et profane plus facile et plus 
Bgréab)e que la vie sacerdotale; et il se pervertit en 
quelques semaines de vacances. » (OEuvre des vocations ec­
. clésiastiques : Cambrai). 

Aussi dans 'certains diocèses, (comme -à Y' er sailles, 
Evreux, Montmorillon, etc ... )des maisons de vacances ont 
été fondées pour recevoir les jeunes séminaristes, et les 
préserver ainsi contre les dangers sérieux auxquels leur 
vocation serait exposée par un séjour trop prolongé dans 
la famille. 

NoÙs signalons nous-·mêmes un autre danger, spécial 
aux jeune's clercs de la campagne, du moins chez nous en 
Bretagne. · 

Les fils de paysans a1ses, quan~., vers la fin de leurs 
études, ils se retrouvent sur le théâtre de leur première 
enfance, et- que, sur l'invitation de leurs parents, ils se 
remettent au travail dans le cadre de la vie rurale' - su­
bissent, du moins quelques-uns d'entre eux, une ~mprise 
étrunge et une attirance parfois irrésistible de la part de 
la terre, avec laquelle leur race a ·vécu si intimement pen­
_dant des générations. Ce retour d'atàvisme a souvent 
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arrêté d'excellents jeunes gens, au cours de leur vocation, 
sur le chemin du sacerdoce; et nous pourrions èn donner 
personnellement de nombreux exemples. Heureux quand 
une mère clairvoyante devine à. temps le danger, comme 
celle qui disait : « Mon fils commence à prendre trop de 
goût à la te:J;"re; il est grand temps que je !:éloigne d'ici dans 
l'intérêt de sa vocation. >> 

Voici d'autre part les raisons que l'on donne en Italie 
pour expliquer la suppr'essi6n des vacances: 

_.La plupart des enfants y sont recrutés. dans-· des fa­
milles pauvres, conformément au vœu exprimé par le 
coricilè' de Trente; or les uns trouveraient. entre l'exis­
tence. dont ils jouissent au Petit S_éminaire et la vulgarité 
du milieu familial_ un contraste pénible' gui serait de nature· 
à lés déprimer.•D'autres seraient retenus par des parents 
ambitieux, et désireux d'exploiter une ·instruction pour 

. laquelle ils n'ont fait aucun sacrifice. D'autres enfin se 
·perdra:i.ent inévitablement. · 

. _ A ces raisons, qu'il était indispensable de noter, les par­
tisans- des vacances en opposent d'à~tres qui ne sontpas 

· dépourvüés de· valeur: · 

A) Gal'der' l'enfant en dehors des affections familiales­
comme s'il n'avait ni père ni mère, ni frère ni sœur, lai!;lser .· 
sans emploi, et sans autre dérivatif que l'amour dé l'étude 
et les pratiques de piété, toute sa puissanù affective, 
n'est ce pas rendre. possibles dans l'avenir les explosions 
d'un cœur qu'on aura trop longtemps contenu en lui-même 

. et privé de ses manifestations légitimes? 

l)) Du reste est-il sage de séque~tr~r le futur p~être; -,­
comme on l'a fait dans certains diocèses d'Italie, d'Es­
pagne, du Portugal, - d,e ce monde mystérieux et tr.ou­
blant ou il aura à vivre comme s'il n'en était pas, et que 
son ministère l'obligera à côtoyersans s'y mêlèr jamais? .. , 
Ne vaÜt-il pas mieux qu'il se familiarise avec ce voisinage 
par une initiation progressive, naturelle et quasi insen­
sible, plutôt que par ·une révélatio11 tardive et fou­
droyante? ... Il semble que le jeune clerc, en vivan t'tour. à 

• 
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tour en contact avec le monde et loin de lui,, soit mieux 
>préparé à faire contraèter ~ son cœ~r e~ à ses y~ux le pacte 
dont un personnage expénmenté disait: Pepzgt foedus cum 
oculis me.ts ne cogitarem quidem de IJirgine. · · 

·C) Il y a un autre danger, bien différent, mais ·contre le-
. quelle jeune élève a· besoin d'être également prémuni.':"'"' 
Un défaut très opposé à l'esprit sacerdotal c'est l'égoïsme, 
comme la marque du véritable esprit apostolique c'est au 
contraire, la générosité, l'oubli de soi, l'habitude de l'effort! 
·Or procurer à l'enfant, dans une maison d'éducation, toutes 
les commodités matérielles de la vie, sans lui laisser voir 
la peine qu'elles. ont coûtée, c'est inévitablement l'habituer 
à toujours compter sur les autres, et ~ne pas compter 
suffisamment sur lui-même. Bien logé, bien vêt~, bien 
nourri, sans. la moindre contribution dé sa part:, il arrivera 
à. croire que. tout· lui est dû; et l'on verra croître enlui un 

:, ;.; _____ ,..:...~--égOisme inconscienCâonrltauta:--a---s-ouffr•trplus-tarël-tui-
;· -· même·_tout .én faisant souffrir_ les autres-. ll.est donc pr~-

~ dent de le faire sortir de !~internat, où il a tout à souhait 
:. et de le replacer de temps en temps dans le· milieu fa mi-

, lial, où il aura une idée plus juste des réalités de la vie.· 
S'il n'y voitpas toujours que l.'on vit de privations et de 
sacrifices, il constatera du ni oins que le sort commun est 

.. 
l' 

l 
j 
j 

. que l'ongagne son pain à la sueur de son front. 

D) Cette question des vacances a' été étudiée ex professo 
par M. Guibert, si compétent en ce qui· concerne « la cul-, 
ture des vocations » . 

Il ·~ondut que _si les vacances sont en effet très compro· 
Inettahtes pour la vertu dans certains pays comme l'Amé· 
rique du Sud, le sud de l'Espagne. et de l'Italie, elles pré.: 
sentent en France plus d'avantages qùe d'inconvénients 
(affaire de tempérament et de climat!) « à la condition 
sans. do1.1te que les séminaristes soient encadrés dans ~e . 
miliel.l familial et sacerdotal ''· Son expérience lui permet 
d'ajouter que les internats de vacances où l'on enferme 
des jeunes gens désœuvrés ne sont pas aussi inoffen: 
sifs qu'on le supposerait (Cf. Revue prat. d'Apolog., X, 

. p. 518). . . 

·.1 
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II 

'QUELQUES PERSONNAGES JLL.USTRES DE CET'l'E PÉRIODE 

·Mgr GEORGE-MASSONNAIS, évêque âe Périgueux (1841-
·1860).- Il naquit dans la Mayenne, et il était par sa mère 
~neveu.du cardinal de Cheverus. Il entra au Petit Séminaire 
'à ·l'âge de 12 ans, en 1817. Sa mère vint le présenter elle~ 
même au P. Cuénet: « Gardez, lui dit-elle, ce que j'ai de 

·:pius cher au monde ll. Quelques jours après, l'enfant écri­
vait lui-même à sa mère: « Ne pleurez pas; quoique je 
vous regrette beaucoup, je suis heureux;, nos Pères sont 

::si bons l )) Et ce n'était pas seulement des pères qu'il trou­
wait à Sainte-Anne; suivant le mot du Cardinal Pie, son 
.ami et son admirateur, cc il passait des bras de sa pieuse 
mère dans ceux de la mère· de Marie ». 

[l obtint dans ses études .des succès brillants qui le firent 
nommer président de l'académie ; et, pour sa conduite 
.d'élève modèle, il fut élu préfet de la congrégation : dans 
.tes deux élites du Petit Séminaire, il se plaçait ainsi d'em­
tblée au premier rang. 

Son historien fait remarquer qu'il se regardait comme 
;redevable à Sainte-Anne de sa piété envers la ·sainte 
Vierge. Détail à noter ici : avant même la définition du 
.dogme de l'Immaculée Conception, il avait demandé et 
<Obtenu la faveur d'insérer dims le Propre de son diocèse 
.cette prérogative,' si glorieuse à la fois pour la sainte 
Vierge et pour sainte Anne. · · · 

Au séminaire de Saint-Sulpice, on lui confia la direction 
du catéchisme de persévérance; et l'un de ses condisciples. 
dans cette maison, le vénérable Libermann récemment 
~oi:J.v.erti, luirend ·ce témoignage: cc On me donna pour mo­
niteur l'abbé George. La grande ·charité avec laquelle il 
remplissait cette fonction me fit aimer de plus en plus une 
religion qui inspire des sentiments si doux et si élevés )), 

Il fut nommé évêque de Périgueux à l'âge d~ 36 ans; et 
ii y passe pour avoir été, avec notre compatriote Mgr de 
Francheville, l'évêque dont le zèle a exercé la mi:ülleure 
influence et fondé le plus d'œuvres dans le diocèse • 

. • 
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PiE. IX a dit de lui : << Clétait un grand évêque »'; et Je 
P. Lacordaire va jusqu'à déclarer que« c'était le premieE:" 
évêque de France ». 

·Mgr DuPoNT DES LoGES, évêqùe de. Metz. -Né à Rennes., 
il fut élève de Sainte-Anne dans les premières années du 

. Petit Séminaire. - Ce détail n'est pas noté dàns sa biogra­
phi~ par l'abbé Klein; mais il est consigné dans les palmarès 
de l'époque; et ayant eu mission en 1879 de l'inviter, au nom 
de Msr Bécel, à présider les fête!? de Saipte-Anne d'Auray ... 
j'ai eu de sa propre bouche la confirmai-ton du fait. 

Il fut vicaire général de Mgr Modot à Orléans; demandé 
c,omme coadjuteur par l'évêque de Quimper, il refusa; 

· mais, quelque temps après, il fùt malgré ses ~ésis'tances . 
nommé à l'évêché de Metz. Et c'est là que l'attendaient 

-~~--de·grandes· épreuves et une ·grande gloire . 
. La désapprobation de la politique impériale avant 1870~ 

et surtout la fierté de sori attitude devant l'autorité alle­
mande après l'annexion, appartiennent à l'histoire et fe· 
placent au premier rang parmi les grands évêques français. 

.. 
L'abbé M OIGNO, fondateur d'une des plus célèbres revues· 

scientifiques du XIX• siècle, Le Cosmos; auteur des 
Splendeurs de la Foi. . . 

Le P. ARTHUR MARTIN, auteur d'une Histoire du Pèlerinage 
de Sainle·Anne, et le collaborateur du P. Cahier pour 

.pour la célèbre Monographie des vitraux de Bourge's. · 
Le P. ARSÈNE CAHOuR, auteur de plusieurs ouvrages de. 

Httérature. 
M. H. DE LA VILLEM.ARQUÉ et M. DE CARNÉ, membres cfe: 

l'Institut. 
M. DE LA MoNNERAI~, archéologue distingué et sénaffeu.I': 
M. AL~RED LALLEMAND, à qui on doit plusieurs ouvrages 

sur Sainte-Anne et. la ville de Vannes, etc. Il a été I'e 
véritable ~omotÈmr de l'idée qui aboutit• en 1S6S aw. 
couronnement de la statue de sainte Anne. 

;.1 
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CHAPITRE V 

LE DÉPART DES JÉSUITES 

SoMMAIRE: Le droit et la légalité au Petit Séminaire, - Attaques 
de l'opposition libé,J"ale, et défense. - L'enquête officielle sur les 
Petits Séminaires. - Un gouvernement catholique complice de la 
Révolution. - Les deux Ordonnances de 1828 : celle de Portalis 
qui frappe les Jésuites, et celle de Feu trier qui asservit les Petits 
Séminairt>s. - D'épart des Jésuites. 

Les Jésuites, malgré la popularité de leur ensei­
gn(jtnent, ne -'Testèrent que peu d'années à Sainte­
Anne: arrivés en octobre 1815, ils furentcontraints 
de partir en oc.tobre 1828. . . . . . 

Au point de vrie du Petit Séminaire, leur départ 
·n'est qu'Un simple changement dé personnel et de 
régime. Mais, quand on le "situe dans le cadre des 
événements où il s'est produit,.il devient en réalité 
un des faits les plus sensationnels à signaler, et il 
entre de plain pied dans l'histoire de l'Eglise de 
France au XIX" siècle. 

Il y avait alors, comme aujourd'hui, deux forces ir­
réconciliables en présence: la Révolution et l'Eglise . 
-La Révolution, poursuivant sans relâche la réa­
lisation de son programme qui est la déchristianisa­
tion de la Société, se vit obli-gée, sous les Bourbons, 
de· changer sa tacti"que et ses méthodes. Elle ne pou­
vait plus recourir à la .pèrsécutiàn ouverte, comme 
sous la Convention et le Directoire, elle n'avah plus 
à sa disposition, comme sous l'Empil!J!, le chef d'Etat 
qui suivait ses desseins tout en croyant se servir 
d'elle. La Restauration était .en principe un gouver-

}' 

' 

.:. 

L· 

. . . 

. rie ment anti-révol utionnaire. Les ennemis de l'Eglise,. 
· :p:e pouvant dès .1ors s'appuyer que sur l'opposition;, 
tra vaillèreht à renforcer celle-ci par toUs les moyens 
dont ils disposaient encore: lès élections législatives 

. et la presse. Or, au premier rang de ceux qu'ils 
·trouvaient 'en face d'eux étaient les Jésuites. Ceux­
ci, inspirés par un idéal_· opposé; travaillaient. à 

... · . restaurer la . relîgion en France, et à relever les 
ruines accumu:Ïées pendant les régimes précédents:_ .. · 
Aussi, par les missions qu'ils prêchaient dans toutes 
les gnmdes villes, par la Congrégation (1) oùîls grou­
paient l'élite de· la société chrétienne; par leurs 
écoles où ils attiraient la jeunesse avec un succès 
grandissànt; inspiraient-ilsà la Révolution la haine 

~ _ J~, pt u_~)It~<i1l_cti bJe, · · .. 
Le parti révolutionnaire (2) meria l'assaut contre 

eux avec autant d'habileté que d'acharnement: e'est 
·sous le couvert de la légalité, et par la signature d'un 

<< roi très ~hrétien », qu'il réussira à leur interdire 
· · en F:rancel'eritrée des· écoles. · · · 

A cette époque les Jésuites ne possédaient pas de_ 
·._ collège libre en France·: la .loi s'y' opposait. Mais 

quelques évêques, entre autres celui de Vannes, leur . 
avaient confié la direction. de leurs Petits Sémi· .. 
nàires (3); et ce fut pour eux l'occasion de se consa· 

(1) Voir dans l'appendice quelques renseignements sur la 
machiné de guerre que les libéraux ont voulu tr~uver çlans 

, la Congrégation. 
·. (2) On l'appelait alors, comme on l'appelle encore actuellement 
en Belgique, « le parti libéral », Et ·en effet toutes les mesures 
oppressives, c'est sous le couvert de la liberté qu'Hies fait adop­
ter. Il comprenait trois groupes d'opposanJs: les Révolution .. 
naires, les Honapartiste$, les Doctrinaires, ·très différents les · 
uns des autres, mais toujours prêts à faire bl·oc contre le Gou-
vernement et les. Jésuites. · · 

(3) Voici les noms de ces huit Petits Seminaires: Sainte-Anne 
(Vannes). Saint-Acheul(Amiens), Aix, Bordeaux, Forcalquien(Digne), · 
Montmorillon· (Poitiers), Dôle (Saint-Claude), Billom (Clermont) .. 

•. 1 
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crer à l'une des œuvres où leur influence se fait le 
plus heureusement sentir: l'éducation de la jeunesse. 

. A Sainte-Anne le succès des Pères avait été incon­
testable et rapide: la défiance qu'ils avaient·rencon- ' 
trée au début dails le pays, s'était peu à peu dissipée; 
la noblesse et le clergé qui s'étaient·d'abord tenus à 
l'écart, allaient à eux avec sympathie; les élèves 
leur venaient, non seulement du diocèse, mais de 
toute la région de l'Ouest (1). 

Or cette évolution, où l'on voit les Petits Sémi­
naires se transformer en collèges entre leurs mains, 
a amené les juges les plus sympathiques à se deman­
der si vraiment ils étaient les maîtres les plus quali­
fiés pour diriger les maisons où se forme la jeunesse 
cléricale. En effet, <:l'une part, ils recevaient chez eux 
des enfants qui de toute évidence n'avaient ni aspi­
ration ni aptitude marquée pour la voca~ion ecclé­
siastique; et, d'autre part, le recrutement des élèves 
se faisait en des milieux si différents que les enfants 
du_ peuple se frouvaient comme 'dépaysés au milieu 

· ( 1) Dès 1817, le P. Cuénet pouvait déjà écrire: "Les demandes 
de place dans l'établissement continuent.,. 11 s'en présente du 
Mans, de Hennes, de Laval, etc ... (31 mars). 

Cette affluence des étrangers vers Sainte-Arme devait aller 
grandissant. Aux approches de la date fa,tale, on écrivait de 
Sainte-Anne au Père Général : " A tribus jam arinis, convictorum 
~tian~ ex nobiliOribus et honOratis mediam saltem partem habemus ; 
!slo1'umque.plerique ex vicinis, q'!in etiam ex remotis plures veniunt » 
(Archives de Canto~béry). . 
·Cette pl'ésence d'éléments étrangers n'était pas spéciale à 

leur Pelit, Séminaire de Sainte-Anne, A Montmorillon il y avait 
<( ~e~ élè'ves de l'Anjou, du Limousin, de presque toutes les 
provmces del'Ouest, , (llist. du Petit Séminaire de Montmorillon, 
p. 109), 

Elle n'était même pas spéciale aux établissements des Jésuites. 
Ainsi l'historien du· Petit Séminaire d'Arras constate de son 
côté que "le mouvement qui porte les enfants vers les Petits 
Séminaires est général, et que les gi-andes familles y envoient 
leurs e·nfants. n (Guillemant,. p. 76). · 
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de condisciples dont l'origine et la situation de for~ 
tune étaient supérieures aux leurs. Aussi les voca­
tions. s'e firent-elles plus rares à Sainte-Anne, spéM 
cialement à partir de 1825; et c'est ce qui inspira sans 
doute l'idée de fonder, près du collège de Vannes, et 
avec l'assentiment de l'évêque lui-même, une pen-

sion ecclésiastique (t). 
Ce,arge recrutement n'eut pas seulement des con-

séquences fâcheuses au point de vue des vocations, 
il créait une situation qui devait tôt· ou tard deve­
nir funeste à l'avenir de l'établissement. En laissant 
leurs maisons devenir des collèges mixtes, ils allaient 
à l'encontre de la légalité; et ils .prêtaient ainsi le 
flanc aux attaques de leurs ennemis, toujours à l'affût 

· . des moindres prétextes pour ch~:r:cl:l~r ~~~lJ.rQlJ.ire. 
Le ministres des affaires ecclésiastiq nes signale 

en ces termes la sit~ation illégale où ils s'étaient 
placés: « On reproche aux Petits Séminaires, dit-il, 
de s'écarter de leur destination primitive, de se 
transformer insensiblement en vrais collèges, et d~ 

·porter ainsi un préjudice notable aux établisse­
ments de l'Université. Ces plaintes ont retenti dans 
le public, excité des murmures, propagé des dé-

fiances..... (2) '> • 
La partie était belle pour leurs adversaires: -

Vous prétendez être Petits Séminaires, disaient ceu.x­
ci; en réalité vous ne l'êtes pas; ce n''es~ plus UJlique-

. m.ent des aspirants au sacerdoce que vous élevez, 
vous recevez également chez vous les enfants de la 
noblesse; sous le couvert d'un mot, qui n'est qu'une 
étiquette, vous violez manifestement la loi ... 

Ce reproche, on l'avait déjà fait à la communauté 
de Sainte-Anne au cours de l'escarmouche de 1816, 
Mais aujourd'hui la question' n'est plus circonscrite 

(1) Voir ce qui a été dit sur la pension Daude, p. 49-50, 
(2) Rapportde Mgr Feutrier au roi. · 
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entre un petit collège, celui de Vannes, et un inter­
nat ecclésia.stique établi au village de Sainte-Anne 
d'Auray; de locale qu'elle. était, elle devient gêné~ 
rale et va s'étendre à la Franc.e entière; L'opinion· 
surexcitée par la presse s'en.émeuf, la Chambre la 
met à l'ordre du.jour, un Ministère est obligé de se 
retirer, et la 1 utte est poussée à un tel état d'acuité 
que la dynastie elle-même se voit en péril. •. 

Contre cet assaut formidable comment se défen­
. dra le Petit Séminaire de Sainte-Aime ? . 

Trois catégories de personnes avaient qual_ité pour 
répondre : les directeurs de la maison, les évêques 
qui les y avaient appelés, et les parents qui leur con-
fiaient leurs enfants. · ·· 

1. :_Les directeurs a v aient des raisons de p~emie~ 
ordre à faire valoir.- L'étude de la vocation est unè 
chose plus complexe qu'on. ne se l'imagine dans le 
monde; si l'on ne peut dire·avec assurance au pre~ 
mier venu.: tu seras ingéniei:ir, tu seras offider, tu 
seras député L à plus forte raison, un directeur de • 
conscience ne peut il pas dire, sans un examen sé­
rieux et prolongé, à tel enfant ou à tel jeÙne homme: · 

· tu seras prêtre! .. _. C'est ce que laissait entendre dès 
. 1816 le P. Cuénet: cc Comment, écrivait-il, affirmer 
infailliblement de tel élève qui entre chez nous qu'il 
a ou qu'il n'a pas la vocation •· ecclésiastique? Du 
reste- pourrait-on le dire avec certitude d'un seùl 
étudiant parmi ceux qui jouissent . au collège de 
Vannes des bourses diocésaines? On n'osera même 
pas affirmer, avec une assurance absolue, que tous 
ceux qui portent déjà la soutane.au Grand Séminaire 
aboutiront à la prêtrise ... Le Petit Séminaire. est 
une maison. de probation où le jeune homme s'exa­
mine, et d'où il sort pour aller au Grand Séminaire 
s'il se croit la vocation, ou pour rentrer dans le 
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monde s'il ne l'a pas J>. Un père de famille complé­
tait la pensée du supérieur en écrivant: cc. Qui o~>erait 
dire qu'en faisànt sortir un élève de Sainte-Anne il 
n'en chasse pas un: futur prêtre? » ( 1) 

Cet argument de la vocation, si suggestif et si im­
pressionnant, perdit un peu de sa valeur lorsque le 
P. Debrosse · suecéda au P. Cuénet: avec le nou.­
veau supérieur ce fut en effet une nouvell~ orienta­
tion dans la maison; l'élément laïc ne tarda pas. à 
devenir prépondérant; et, du plus au moins, ce même 
changement se fit sentir dans les autres petits sé• 
minaires dirigés par les Jésuites . 
. . 2. -Les évêques ne 1 'ignoraient pas; et, au lieu de le 
désapprouver, ils s'en félicitaient plutôt; au reproche 
ql!~QI! p()l1.Y_a_it leur faire_~ _ce suje_t,i_ls!~P()l1_dajent 
en hommes préoccupés de bien administrer leurs dio­
cèses: -Il nous faut des prêtres! Du reste le clergé, 
comme l'armée, comme la magistrature, comme 
l'université, est une institution d'Etat.· Or les fa­
milles riches ne dirigent plus leurs enfants vers le 
sacerdoce, à cause du peu d'avantages qu'il confère, 
à cause aussi peut;:être des périls auxquels il expose. 
Force nous est donc de nous adresser aux classes in­
digentes pour· remplir les cadres de notre clergé. Or 
les Petits Séminaires, sans ressource, sans dotation, 
sans subsides du. Gouvernement, ont toujours été 
jusqu'ici. à notre charge ; ils ne se sont maintenus 
que par les aumônes des fidèles; et c'est là un moyen 
d'existence bien précaire. · 

Les aumônes,· assez ab<;mdantes dans l'origine, 
éprouvent chaque année une diminution. sensible. 
Nous nous sommes trouvés dès lors dans de cruels · 
embarras; et, puisque les familles riches n~ nous 

(1) Cf. la réplique de M. de Rougemont à la démarche de la 
municipalité de Vannes, 
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donnent plus de sujets, nou11 leur avons offert de 
contribuer à l'entretien du sacerdoce en leur ouvrant 
nos petits séminaires: Le prix intégral de la rétri­
bution scolaire versé par elles permet d'élever, en 
même temps que leurs enfants, les étudiants peu 
fortunés qui se destinent au sanctuaire (1); 

3.- Les pères de famille disaient à leur tour: --En 
plaçant nqs enfants dans les petits séminaires, nous 
n'avons pas l'intention de susciter en eux la voca~ 
tion ecclésiastique; nous voulons simplement leur ·· 
assurer le bienfait d'une éducation chrétienne, et 
cette éducation où la trouver sinon ici? En dehors 
des petits séminaires nous n'avons d'autre âlterna; 
tive que d'élever nos enfants chez nou-s avec des pré­
cepteurs, ou de les placer dans les établissements 
universitaires. Orle premier de ces moyens est très 
onéreux et donc pratiquement irréalisable; le se·­
cond no'us répugne parce que dangere.ux: du côté des 
maîtres l'enseignement est trop souvent suspect, du 
côté des élèves le contact peut devenir pernicieux (2). 

Aucqne de ces raisons n'estsans v~leur,et quelques­

(1) Cf, le rapport de Mgr_Feutrier au roi. 
(2) Dans une adresse au roi au sujet du Petit Séminaire de 

Saint-Acheul, les pères de famille se plaignent qu'on leur en­
lève les maîtres qui offrent les meilleures garanties pour élever 
l.eurs enfanis : ce sont, disent·ils, ceux qui ne se servent pas 
d'eux qui les combattent, et qui enlèvent aux familles le moyen 
et la liberté d'élever leurs enfants comme elles veulent. 

Toutes les famiUes n'écrivaient pas, mais leur manière d'agir 
montre bien quels étaient leurs sentiments.Le P. Cuénetraconte 
à ce sujet un fait bien suggestif, Dans son pays de Besançon, 
le Petit Séminaire avait été établi à Ornans qui possédait un 
collège communal. Lorsque, après le retour du roi, les Petits 
Séminaires furent délivrés de l'assujettissement d'envoyer leurs 
élèves aux collèges voisins, les cours du collège furent entiè­
rement abandonnés, même des externes de la ville, et le col­
lège tomba. L'académie batailla beaucoup pgur forcer au moins 
les externes à fréquenter le collège; elle ne gagna rien » (3 sept. 
1816), Corresponifance du P. Cuénet. 

unes d'entre elles sont irréfutaqles; aussi les verra­
t-on triompher quelque vingt ans plus tard, en 1850. 
Mais si les Jésuites, les évêques et les pères de fa­
mille étaient dans lé droit, leur cause juridiquement 
parlant, avait un côté faible, leurs adversaires pou­
vâient toujours leur ~ire: Vous êtes en dehors de la 

légalité ! . . · . · . 
La situation était donc éqmvoque; -pour en sorhr 

il n'y a v ait qu'une solution raiso.nnab~~: donner la 
liberté d'enseignement! Or, au heu detendre cette 
liberté, on allait encore la restreindre. 

L'opposition libérale devenait de plus en pl~s me: 
naçante; l'opinion, ameutée.contre ceux qu on lm 
représentait comme les ennemis de la liberté, co~-

- . d.ensait toutes ses çraintes et ses llél.ine§_da_l1s<::.~ __ cn: 
A bas les Jésuites! Et en réalité ce que la Révolution 
poursuivait, sous cette dénom.inat.ioi?- ~e.rfideme~t 
choisie, ce n'était pas une categone speciale de CI­

toyens, c'était l'Eglise elle-même. . . , , , . . 
Pour résister à l'attaque, le Mtmstere .n etait m 

assez habile ni assez fort. A:ussi, sentant qu'il était 
battu en brèche, se détermina-t-il· à convoquer. une 
nouvelle Chambre pour consolider sa situation. · 

Les élections se firent sur la question des Jésuites, 
ma:ls le ~ésultat ne fut pas celui que le Ministère 
escomptait; l'opposition sortit victorieuse de la con- · 
sultation populaire. . 

M. de. Villèle mis en échec quitta le pouvOir, et 
fut rempl1'l.cé par M. de Martignac en janvier 1828. 

Dans. le nouveau Ministère il y''avait des catho­
liques convaincus, il y avait mêm.e un évêque (1). 

'(1) Mgr Frayssinous était à. 1~ fo!s Ministr~ de l'inst~uètion 
publique et des affaires eccle~nashques. Ma1s deux mo1s plus 
t,ard, quand on réduisit son r~le en d~taclJ~nt de. son, ~or~e­
feuille le Ministère de l'instruction pubhque, Il donna sa demis-

• 
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·Mais le portefeuille _de la Justice se trouva entre les 
mains de Portalis, ancien fonctionnaire de l'Empire, 
toujours imbu des principes de Napoléon à l'égard 
de l'Eglise (1 ). 

Un Gouverne-ment composé d'éléments si dispa­
rates, était-il de force à brayer l'orage, supposé 

· même qu'il en· eût l'envie? (2). 
Dès .le 20janvier, sur la demande de Portalis, une 

Commission· frit nommée pour enquêter sur les 
Petits Séminaires: elle devait rechercher si la loi 
éta:it ·observée dans ces maisons, et s'il n'y aurait 
pas de nouvelles mesures à prendre à leur égard. Elle . 
comprenait neuf membres: trois pairs du royaume, 

. quatre députés, un me.mbre du conseil de l'Univer:­
sité, et l'archevêque de Paris, Mgr de Quélen, qui 
en était le président. 

L'enquête porta sur deux points principaux: la 
présence des Jésuites à la tête de certains établisse­

.· ments d'instraction, et la question des PetitsSémi-
nàires en g-énéral. · 

Sur le premier point l'enquête établit qu'à Sainte­
Anne et dans sept autres Petits Séminaires l'ensei­
griemen t était donné par des Jésuites, qu'ils suivaient 
la règle de leur Congrégation, et qu'ils en portaient 
le costume. Néanmoins la Commission conclut, à la 
majorité d'une voix, que leur présence à la tête de 
ces écoles ecclésiastiques n'était nullement illégale,, 

sion et fut remplacé à la direction des affaires ecclésiastiques 
par Mgr Feutrier,évêque de Beauvais. 

(1) Vo1ci comme Ct'J.âteaubriandl'ajugé, avec lajustesse de son 
coup d'œil et une de ces expressions un peu outrées dont il est 
coutumier à l'égard de ceux ·qu'il n'aime pas : « Fédéré pendant 
les Cent-Jours, rampant aux pieds de la légitimité dont il parla 
comme aurait rougi de parler le plus ardent royaliste, aujour­
d'hui prodiguant sa banale adulation à Philippe, le plus misé­
rable caractère qui fut oncques » (Mémoire d'Outre-Tômbe), 

(2) D'après Duvergier de Hauranne, 

f· 
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« pourvu que la direction leur en fût donnée. par 
l'évêque, non Cùrrime à une corporation mais comme 
à des individus révoaables à sa volonté, soumis en 
tout à-son autorité et juridiction spirituelle(1) )), 

Or voici précisément en quels termes l'évêque de 
Vànnes avait répondu à l'enquête: 

(( Mon Petit Séminaire est dirigé par des ecclésiÇJ.stiques · 
français, mais nés pour·la plupart dans d'autres dépar­
tements ... Jamais depuis qu'ils sont ici,· ils n'ont donné 
Heu, Iii dans leurs discours ni dans leur enseignement ni 
dans leur conduite, de les soupçonner d'une opposition 
quelconque aux l~is. qui nous régissent » (2). 

Pour ce qui concerne les élèves,- la Commission se 
montra émue par les irrégularités dont l' Univer­
sité se plaignait, en parti.culier la présence d'élèves 
quinesedestinaient pas au sacerdoce.Aussiconclut--· 
elle qu'il fallait exiger l'application stricte de la loi : · 
__. la soutane devait être imposée après deu~ années 
de séjour aux élèves âgés de 14 ans, -:- et le diplôme 
du baccalauréat, obtenu par ]es élèves ecclésias­
tiques, ne pourrait servir pour les carrières ci viles .. 

, Toutefois, si lâ Commission n'élargit pas les cori­
céssions de la Charte, elle ne les restreint pœs non 
plus. Ainsi elle ne limite ni le no,mbre des étudiants 
eccléEliastiques dans chaque maison nile nombre des 
Petits Séminaires; elle n'exige ni l'approbatiqn du 

· chef de l'Etat pour le .choix. des directeurs et des 
professeurs, ni l'affirmation de leur part qu'ils n'.ap-

(1) En étudiant l'Ordonnance du 5 octobre 1814, on est bien · 
obligé de convenir que la situation des Jésuites, surtout comme 
éduc'ateurs de la jeunesse, n'était pas nettement définie, et 
pouvait prêter à desinterprétàtions contradictoires. 

Les Jésuites, furent obligés, pour demeurer en France, de 
recourir à certainespréèautions, diA'hureau.Dangin,. « en ~e 
prêtant .à une sorte de dissimulation convenue. » (L'Eglise el 
l'Etat sous la Monarchie de Juillet); 

(2) (Archives nationalès, F" 858) .. 
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partiennent pas à une Congrégation reli(}"ieuse non 
autori~ée. Elle maintient Je décret de 182l pour l'af­
franchissement des écoles presbytérales. Elle 'recon­
naît à l'unanim.ité que les Petits Séminaires sont 
utiles et même nécéssaires à la religion ; et elle émet 
Je vœ.u qu'à l'a venir « ils soient encouragés pa; des 
dotatiOns ou secours con venables, pour les arracher 
à ce~ état précaire où les retient la pénible condi­
tion de n'être alimentés que par des aumônes (1). 

Le rapport fut déposé le 28 mai. Ses conclusions 
qui ne donnaient pas satisfaction a·ux espérances d~ 
parti libéral, et qui sur certains points allaient 
mème nettement à l'encontre de. se~ désirs, déchaî­
nèrent la fureur de l'opposition. Chaque jour fut si­
gnalé par des pétitions aux Chambres, chaque séance 
par des menaces à l'adresse des ministres. · 

Le Gouvernement fut affolé. Portalis intervient 
alors comme un sauveur. Il a son programme et il 
le propose. · · 
~n faisant nom~er la Commission, il avait espéré 

quelle endosserait la responsabilité des mesJres 
qu'il avait en vue. Or celle-ci n'~yant pas conclu 
a~ ~(é de ses désirs, il va se charger lui-même de 
reahser son plan ;et il rédige une Ordonnance qui 
est en contradiction radicale avec la Commission 
o(ficielle, sur la plupart des articles. 

1• Le•s Jésuites n'auront pas le droit d'enseiO'ner · 
2• Les séminaires dirigés par eux seront fer~és .' 
3• On limiter~ l~ nombre des Petits Séminaires pour 

chaque dwc.ese, et dans chaque Petit Séminaire le 
nombre des élèves; et dans ces établissements il n'y 
aura pas d'externes ; 

4• Les écoles presbytérales ne seront plus tolérées; 
5• Le baccalauréat ob~u par les élèves des Petits Sémi-
. naires sera de nulle valeur ; 

(1) Cf. le rapport de Mgr Feutrier au roi. 
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6• Les élèves, au bout de deux ans de séjour, recevront 
non seulement la soutane, mais encore la tonsure; 

7• La nomination des supérieurs et de tous les maîtres 
jusqu'aux .derniers surveillants, sera soumise au roi. 

On ne pouvait imaginer rien de plus draconien. 
Du reste, comme adoucissement à cés rigueurs, ou 
phitôt comme prix de là servitude à laquelle on les 
soumettait, l'Ordonnance accordait aux Petits Sé­
minaires ROOO demi-bourses de 150 fr. 

Lorsque le roi eut ce texte de l'Ordonnance en 
main, il fut bouleversé. Il fit appeler aussitôt 
Mg•: Frayssinous ('1), et lui demanda ce qu'il en pen­
sait. L'ancie.n ministre répondit: « Sire, on ne s'est 
pas donné le temps de réfléchir. >> Et dansle cours 
de l'entretien il ajouta: « PouF rien~ au monde-je-ne 
voudrais contresigner une pareille Ordonnance, .. 
Si du moins cette nouvelle concession devait être la 
dernière ! >> L'entrevue se termina par cette parole 
grave : « Une telle mesure, Sire, me paraît si fâ­
cheuse que là. nécessité seule peut l'excuser. n · 

. Cette appréciation d'un homme qu'il vénérait 
émut le roi. Toutefois, malgré ses répugnances et 

. par crainte de c9mpromettre sa dynastie, il résolut 
de passer outre. 

Cette consultation cependant ne fut pas inutile. 
Mgr Frayssinous réussit à faire comprendre au roi 

. que les deux derniers articles au moins, qui étaient 
particulièrement odieux, devaient être éliminés. 

Au conseil des ministres un grave incident allait 
se produire. La discussion fut très vive. Mgr Feutrier 
refusa- de mettre sa signature au bas de l'Ordon­
nance: « On me coupera la main, s'écria-t-il, plutôt 

(1) Mémoire de Mgr de' Frayssinous sur les Ordonnances de !828. 
Cf. la lettre de Mgr Dupanloup au duc de Broglie en 1844. 
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que ·de ·me faiTe signer :l':exil :.des ·11e11igieuK ·». •Et •:i!l 

offri't sa 'démission. 
Cette attitude ~Ï!mpréV'ue•d,écorraerte les ministres·; 

i'ls déclarent au roi que, si ileur collègue se Tetire, 
ils devront. s.e retirer eux-mêmes. -,-- Et .l'on se 

sépara. 
D_ans une nouvelle séance, l'affaire revint en dis-

cussion .. Charles X, voyant dans le refus de Mgr Feu­
trier la dissolution inévitable de son ministère, et 
sèntant vivement la position critique des hommes et 
des choses,, quitta .son fauteuil, et, allant vers l;é­
v.êgue, il lui ,prit les mains avec beaucoup d'émotion: 
<< Evêque de Beauvais,, dit-il, les larmes aux ,y,eux, 
voulez-vous do11c m'abandonner? » - cc Non,. Sire, 
répondi,t le ,prélat, maisje .ne puis signer un acte qui 
ré,pqgne à la conscience de Mgr Frayssinous >>. 

En ce moment Portalis intervient ;et, en politique 
avisé~ iJpr.oposa une combinaison ,propœ à faire 
tG>mberles scru.pules de son collègue : au lieu .d'une 
Ordonnance,, on pouvait en faire deux. La première, 
décrétant que les Jésuites et les Congrégations non 
reconnues par la loi sont inaptes à enseigner, serait 
contresignée par lui ministre de la Justice. La se- . 
conde., qui ne concernait que le régime des Petits Sé-. 
rninaires, serait contresignée par · le ministre des 
affaires ecclésiastiques. 

Cette tr.ansaction:, q U:i .di.visait les responsabilités, 
fit illusion à M"r ·Feu trier (1.). 

(!)Cette v.ersion .oùi.on voit Charles X trio.mphant des hési­
tations de Mgr Feutder, nousparaît être'la vraie. car elle s'appuie 
sur le 'témoignage très ·üésintëressé·de 'MgrJFrœyssinous, ·qui :fut 
intimemenhnêlé. àraette ;affahlie .. 'Tio ut.efois no.us ·devons signal! er 
une.autre version d'après laq.ue11e ce.serait au contraire l'évê.g ue 
dG Beauvais qui aurâitf<iit tomber les·derniers scrupules du roi 
(ERNEST DAUDET: le Ministère de Jt. de Martignac, p. 200): « Rete­
nant la plume au.,:dessus du .féllial :pa:pier :: .Mon oher ,é:v.~que, 
dit le .roi à Mgr 'Feut1niier, je ne ·v.ous ·iiissi11nule :pas :que :·e.ett.e si· 

. Voici, .dans Le.Urs .di~positions 1pri naipales, :les .de,u:x: 
Ordonnances .du 16 juin 18?8. :SJ:UÎ .de;v.aient av-oir 
une . répercussion immédiate éians la maison ·de 
Sa'inte-Anne. · 

La première décrétait que les huit maisons diri­
géeslpar des Re1iglieu x :rilon autoris.és,!seraient privées 
des .priiVilèges desPe:ti1tsSéminaines,· etsoumises·a u~É­
g1ime•de.l'Uni·veTsité .. A paritir:du ·1 er.octobre, nul n.e 
pourtaii êtme .ni ·demeuner ;chargé soitrde la direction 
soit de l'~nseignement, dans une école s'eco.ndair.e 
ecclésiastique, :s'il n'affir-mait, par 'écrit, ·ne ~pas.ap­
padenir à une Congrégation ;r.eligieuse tnon légale­
m:ent.etahlie en France. 

Là·seconde, qui sera le statut légal de Sainrte­
Amne pendant plus de 20 ans.,.:p.ortaH•queJe roi dé­

;,.;.-. .,----~---~--terminer:aitJle_.mom bJ:le des_.·HeJJi ts_ S.éminakes,Iet~dé~ 
signerait les communes où ils seraient établis ; -
.qu:aucun externe n';)' serait reçu.; - que tous 1les 
élèves :âgés de Huans :porteraient la •soutarre :après 
deux annëes de présence; - que leur nombre rre 
.pour:rait- excéder le chiffre de .20.000 >pour toute Ja 
<France; -·que les supérieurs:devraient être agréés 
par'l:ej~·ouvernement; -que le baccalauréat obtenu 
dans les .écoles .eccLésiastiques n~aurait .aucune va­
·leuT'JDOUT :les cannières·civiles (rl ). 

'Le .roi, malgré toutes ses répugnances signa l'une 
et 1:autre. · , 

111 y eut aussrtât dans l'épiscopat une protesta­
tion unanime; 

1

, mais les libéraux se faisaient plus 

1 

.gnature est .ce .. quiime coûtele 1.plus dans ma vie,., Vous croyez 
donc que je ,ne .fais . .aucun mal'!·- Oh l :non, .sire, vous .sauvez 
.la ·reHg;ian .. d~une grande. mine . )) . 

Quelle·.qne soitJa .ve~:sio.n qu~on adopte, il ressort de.run et 
de l'àutre que .les 0rdonnances on.t,été. arracàées.à .Charles X. 

(1).Le,diplôrn.i! obtenu,pades,élèves·du :Petit Séminaire,,n.~a­
vait de valeur que pour entrer dans.des 1i'aaultés .de thé.olog;ie, 

' .. 
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redouter que les catholiques; et les deux Ordon­
nances furent immédiatement appliquées ('1). 

Celle qui obligeait les Jésuites à quitter le Petit 
Séminaire de Sainte-Anne était exécutoire l'année 
même : après le ter octobre, aucun d'eux ne devait 
se trouver dans la maison qu'ils d~rigeaient depuis 
13 ans. · 

Coïncidence curieuse, c'est en ce même été de 1R28 
que la duèhesse de Berry, au cours de son voyage à 
la Chartreuse d'Auray, vint en pèlerinage à Sainte-
Anne. 

Dans ces circonstances on pouvait se demander 
quel accueil allaient lui faire lep, condamnés ... 

(1) Mgr Feutrier envoya aux eveque3, le 30 .août, une circu­
laire pour expliquer les Ordonnances et pour les justifier. Il ne 
lui fnt pas J::épondu. Quoiqu'il ne fût pas officiellement respon­
sable de l'éviction des Jésuites, il en porta tout l'odieux devant 
les catholiques. On le traita d'apostat, de Judas ... Son propre 
clergé se tint à.l'écart de sa personne, et l'un de ses prêtres osa 
lui faire· la .leçon: « Qu'auriez-vous fait à ma place, répliqua 
l'évêque, si le roi lui-même vous en avait prié pour sauver le 
trône? » Le pape lui écrivit une lettre autographe pour le con­
soler. Néanmoins, ne pouvant trouver le calme, il résolut d'entrer 
à la Chartreuse, et il s'y rendit en effet. Les instances de la fa· 
mille royale le décidèrent' à revenir dans son diocèse ; mais 
accablé par une invincible tristesse, il mourut au bout de deux 
ans. Et les ennemis des Jésuites, heureux de saisir une occa­
sion nouvelle de les calomnier, s'empressèrent d'insinuer qu'il 
était mort empoisonné... · 

La désapprobation de l'Episcopat ne fut pas moins catégo· 
rique envers le roi qu'envers son ministre. Ses plaintes arri­
vèrent jusqu'à Rome, et le Souverain Pontife prononça à cette 
occasion des paroles sévères coutreles Ordonnances. Toutefois, 
sur les instances du roi et à la suite de démarches réitérées; le 
cardinal vicaire écrivit •< qu'il n'y avait dans les Ordonnances 
aucune violation des droits épiscopaux (Les Ordonnances de 1828, 
d'après les arch. du Min. des Affaires étrangères). Revue des ques­
tions historiques. Avril 1904. 
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Ce fut un accueil plein de dignité. A son entrée 
dans le village, elle se' trouva en face d'un arc de 
triomphe; et l'inscription qu'elle y put lire attestait 
à la fois le loyalisme des proscrits et la mélancolie de 
leurs regrets : « Vive le roi qua nd même (1) ». 

Chez les élèves il y eut deux attitudes différentes. 
Les plus jeunes, obéissant aux recommandations de 
leurs maîtres, agitaient avec joie de petits drapeaux 
blancs et poussaient des vivats. Les grands, qui se 
rendaient compte de la situation, restèrent froids, et 
refusèrent de chanter un hymne royaliste composé 
pour la circonstance (2). 
. Dès le 8 août le Provincial (P. Godinot), craignant 
que le départ de ses religieux ne donnât lieu à 
quelque incident qui serait mal interp'rété par le 

· GoT.i.V~rnement; écrivit au supérieur:«·Après votre· 
distribution â.e. prix, qui doit être faite sans éclat 
et sans discours qui tende à faire des allusions<ou à 
~xci ter des regrets, vous donnerez à tous [les membres 
.de la Compagnie] les hùit jours de vacances que per­
met l'institut; puis tous feront leur retraite annuelle 
avec le plus de recueillement et de ferveur qu'ils 
pourront (3) ». 

La distribution eut lieu le t8 août. Dans un dis­
cours trèsémquvant, qui fit éouler bien des larmes, 
un élèv'e remercia les maîtres qui s'en allaient sous 
le coup d'uneaussiinjust~ prescription (4). 

(1J L'auteur de. tHistoire du Petit siminaire de Montmorillon 
écrit:« Nous avons entendu raconter qu'à la lecture du décret 
r.oyal un élève, se levant aù milieu du siience de tous s'écria: 
Vi v~ le i·oi quand même! »-C'est un trait d'bistoire démarqùé 
(Voir le Journal du Commerce du 1 l juillet 1828). ' 

(~) Témoigqage du P. Larboulette, ancien élève du Petit Sé­
minaire et co-ntemporain de ces événements. 

(3) CRÉTINEAU-JOLY: VI. . 
(4) Cette unanimité si touchante des élèves dans la sympathie 

qu'ils témoignèrent à leurs maîtres, ne doit pas laisser croire 

. 1 ~ 
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.Apr~s le dëpart d'es élèves, l'es maîtres se· dispo­
~rent à partir· à leur tour~ 

Pour se confbmn.er aux: instructions· d'e leur P'ro .. · 
vincia~j ils fipent ell' sorte d1éviter toute mani'festa-­
tion. Le ter· out'Ohre, vers 9 h·. du so.ir, le· vii l'age étant 
déjà dans l'obscuPit'é·, et les portes' extérieures de· la 
chapeHe ét1an1< d'oses~ le· P. Valent'ih ( c1était le· troi­
&ième supérümr_: de lat maison} accompagné' de ses· 
religieux, vi'r:rt.s'ag·enouiller devant la st'a:tue mira­
culeuse :· Hs réCitèrent lès· litanies ha·])ituelles· :· et' 

. ) 

tristes' mais' résignés, il~' se dispersèrent pour se· 
consacrer à d'autres œuvres que la tol'érance du Gou'-· 
vernement leur permettait enèore (f). · 

Pendant qu.e les J;ésuites, q ui:ttaient ainsi la mai~· 
·son de Sainte-.Anne, q.u.e·pensaiOà,_bas; à Aix, le v:ieill 
arohev.êque,.Mgr de Bausset, quir.les y âvait appelés; 
13 années: aupar.av;ant? 

qu'il'n'y eùtpas aussi parmieux quelques mécontents, comme 
partbut: 

Une:anecdote,.qlli ne blesse. p.ersonne,;ei qui est.trop·piq uarife: 
no.ur qu'on ne Ja. rappelle pas ici, nous a été contée à' ce sujet. 
par un père de la Compag-nie (leP: Poiré). 

Co mm~ matièr'e de corn position en vers latins pour· les prix·,. 
oJl.donna aux, élèves: d:h umanilés. un sujet-.fa.c.ulta,tit, à. traiter 
sans di . .ciionnaire, Un élève,' le premier de la classe,. qui. avait 
eu maille à partit avec la discïpl.ine; et qui n'ignorait pas l'his­
toii-e de la Compagnie, remit au professeurce•si'mpl'e di'stiq·ue: 

· Arcum; Ronw dèdi.l: P'atdb.us0 regesque ·sagittam. 
Quis dedit et (unem quo perier'e ? ... Dabo, 

On reconnait id l'allusion au collège Darc et à celui de la 
Flëéhe; et l'on se rendra corn Rte de la malice cachée dans le. 
dernïer mot quand on. sau.ra q~e. c'était la sjgnature meme de · 
l'auteur, qui s'aRpelait. Dal:lo; et il se mettait ainsi sur. les r.angs. 
pour fournir la corde de r:arc,.que.fersonne n'avait encore dbn~ 
née, et q.ui permettrait de lancer enfin Ta flèche meu trière. ce: 
nom qui figure sud~s palmarès-du· Petit Séminaire, est très 
connu dans une région d'u diocèse. · 

La copie provoqua la double sanction· qu'elle· mérifait:·le pre­
mier prix de. vers; latins', etde• rerr:voi1 de l'éiêv~: 

(1')' CC FERNAND' BuTEL: Uh CbUè[Je h1'elàn; 
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Les Ordonnances le frapp9-ient doublement: elles 
·fermaient~ la fois son ancien· Petit Séminaire de 
Sainte-Anne et son Petit Séminaire d'Aix. Et c'est 

- probablement la fermeture du premier qui lui cau-
sait le plus d'émoi. · . · . · 

C'est à lui en effet que la maison de Sainte-Anne 
appartenait; elle a v'ait été achetée en son .nom ; et~~ 
ne l'avait cédée au diocèse de Vannes qu'a la conP,t­
tion stricte qu'elle servirait exclusivement de Petit 
Séminaire. Du moment gu 'elle était soustraite à cette 
de~tination1 elle 1 ui faisaü retour : q,uelle décision: 
aJlait-il p,rendr:e désor.mais à son sujet? 

S.o.uci:eux de: l'avenir:,. pressen.t;a11t sa mort pro~· 
ahruine;. et ne vo.ula1.1t. Fas aibanclon.rrer aux hasands· 
d'une succession ordinaü;e un i:mme-l!lbl'e qtùd· nia•vai:t 

--:- pispay'i~:-ëfè--ses. d.·eiliers p:ersorù:iels; i'l écri;vif cé~ co­
dicine à son testament: « Sil'évê'que d1e Vannes est 
dans l''ïrripossibilitéd'e maintenir son Petit Sémilraire 
dans ma propriété d·e Sainte-Anne d'Auray, j'e l'uï 
reconnais le droit. d'en. disposer au mieux des inté­
~ê1:s.~eÜgÙ~.t;lx de-son . dincèse ». 

'. L'évêque mourut a la fin de. cette mème année,. 
laissant i:ntact.ce c.odicille,,qui devait.a.voir plus ta·rd 
d.es, co.ns~quences imprévues. su.r les destinées· dw 
Petiti Séminai-r,fl·, alu moment..delaloi. de Sépanatron .. ·· 



APPENDICE. 

A ceux qui s'étonneraient que nous ayons longuement 
insisté sur cet épisode des Ordonnances, il suffira, pour 
nous justifier, de montrer .que la vérité sur ces faits, -qui 
ne sont pas déjà si lointains,- est étrangement méconnue, 
quand elle n'est pas travestie, par les hommes qui semblent 1 

les plus qualifiés pour en connaître. 
J ùles Simon écrit, à propos des revendications des ca­

tholiques en 1850 (Religion naturelle, édition de 1860). 
« Vous reprochez à vos adversaires de ne pa~ vous accor­
der la liberté d~enseignement: lorsque,_sous la Restaura­
tion, l'Université vous appartenait, avez-vous eu vous­
même le moindre souci de cette liberté? » ~ Jamais, même 
aÙ temps de Frayssinous, l'Université n'a été entre les 
mains de l'Eglise; un grand maître de l'Université est im-. 
pardonnable de ne pas le savoir. 

Un autre académicien, Marcel Prévost. (dans sa Reponse 
a Mgr Baudrillard) s'exprime ainsi:« On ne s'étonne pas que 

. la Révolution ôte à l'Eglise le droit d'enseigner, puisque 
le mouvement révolutionnaire est en grande partie dirigé 
contre le clergé; niais ce qui est singulier, c'est de voir 
des Gouvernemènts, qui s'appuient sur l'Eglise, exclure 
eux-mêmes l'Eglise de l'enseignement 1 .. >> 

Quelle étrange ironie, dans ces appréciat~on~, quand on 
les place dans la lumière des faits que nous venons de 
raconter 1 ... Lorsque les Gouvernements catholiques pre­
naient des mesures contre les libertés religieuses, était-ce 
vraiment des principes de l'Eglise qu'ils s'inspiraient? Les 
Ordonnances de 1828 ne sont pas dues à l'initiative de 
Charles X. Ne sont-elles pas· plutôt l'œuvre personn·elle 
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des agents de la Ré~olution? ,Quelle que soit l'étiqu:tt~, des 
gouvernements qu~ se s~cced~nt pendant le x.Ix Siecle, 
c'est toujours la RevolutiOn qm exerce le pouvOir. 

H 

LA CONGRÉGA 1'ION 

Cette question a fait trop de bruit, dans la cam~agne .,. 
menée contre les Jésuites au temps de la .Restauration et 
sous le GouvernementdeJuillet, pour qu'il ne soit pas utile 
de donner ici même· au moins un résumé rde cette affaire 
qui a eu sa répercussion jusque dans le Petit Séminaire de 
Sàin.te-Anne (1). , . . 

On sait que la congrégation est une œu.vre d~ piété 
destinée à grouper sous. le patronage de la Sam te Vterge la 

.. jeunesse catholique; elle date .duXVJ•sièçle_._G_Q~l}le les 
missions et les écoles ecclésiastiques, elle ne pouvmt man­
quer d'attirer la haine et par conséquent les ~alomn~es du 
parti révolutionnaire. Il n'y a pas d'insinuatiOns od1euses 
dont on ne se soit servi pour la travestir aux yeux de l'opi­
nion : on représenta cette simple association de prières 
comme c< une espèce de filet étendu stir la Frimee, qu'elle 

-pénètre et domine partout », comme un~ société ~ecrè.t~ et 
·politique « qui distribue tous les emplois, et qm preside 
aux destinées du Royaume ». 

Voici en quels termes le Ministre de l'instruction pu­
blique et des affaires ecclésiastiques- se ~rut obligé de ré- . 
tablir la vérité, dans la séance du 25 ma1 1826: « A la fin 
de la Révolution, les jeunes gens qui arrivaient à Paris 
étaient dépourvus des secours de la religion; un saint prêtre 
(M. Delpuits. S. J.) conçut le dessein_ d'en réun~r .quelqu;s­
uns pour les maintenir dans les sentiments rehgieu~ qu Ils 
àvaient puisés au sein de leur famille. Il les recevai~ chez 
lui : (messe, instructions appropriées à .leur â?~ ; po mt _de 
serments, point d'engagements, point .de politique, pon~t 
d'autre l,ien que celui d'une charité fraternelle). Quand Il 

(1) Voir, dans la.3•·partie de ce livre, chapitre VI :la. congré­
gation au Petit Séminaire. 

1·_ .. 
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mourut, la· Congrégation pas-sa· awx: mains d'un· prêtre; 
l'aBbé Eegtis-Duval, très éloigné d!e t'oute espèce d''in.>­
trigues et de· cabale~· ... Dans ces g·roupes ii Y' avait des 
hommes de grand talent: il n'est donc pas étonnant qu'ils 
soient arrivés à des postes élevés sous un Gouvernement 
où la carrière est ouverte à tous les FranÇais; et que, s'es­
timant entre eux, ils aient cherché à se rendre utiles les uns 
aux autres )), . 

Mon tl osier écrivit à cette époque contre la Congrégation 
un pamphlet retentissant et diffamatoire. 

L:histoire de la célèbre assocïatïon !?Ous Charles X a été 
racontée à. notre é'poque par G. de Grand!Daison. 

III 

. LER. P. LE LEU.- Les Jésuites à qui on 'venait d'en­
hiver le droit d'enseigner, n~étaient pas polir autant expul­
sés du territoire; une partie des anciens maîtres de Sainte­
Annedemeurère~tdans le diocèse et s'établirent à Vannes 
en q;ualité de missionnaires.. . . 

·Ils arrivaïent à une heure opportune. En .ce moment 
même. le Jans.énisn'l.e, qui n'avait eu j_usque-là chez nous 
q.ue de. rares. adeptes, commençait à, se généraliser dans le 
cle:rgé. La corresp,ondance du P. Cuénet et la lettre latin~ · 
attestent que les adversaires de l'hérésie. venaient déJà 
chercher à. Sainte -Anne un appui et des lumières. Cette 
heureuse influence va. maintenant. s'étendre à tout le dio-· 

· cèse .. Ge sont le.s missionnaires Jésuites, app.elés par Jeun 
ministère dans. toutes. les Raroisses,. qui ont, )nalgré de 
violènte.s. résistances, extirpé. chez nous les dernières 
racines du Jansénisme. · 
. Parmi c.es. mis-sionnaires q,ui ont laissé un si vivant sou­

venir, Je pl:us powulaire in.contestablement c'e.st Je. P. Le 
Leu,:dont.nous.aimons à,rele.ver le nom, à cause même du, 
rôle qu'ila eu à Sainte-Anne.etensuite dans tout le diocèse. 

11 prononça ses premiers vœux à Sainte-Anne en 1.819 ;._ 
il y fut successivement maître d'études, professeur, direc~ 
t:eur. de aongrég1ation; la sainteté qiui s~~r.eflétait:dans·.toute 
sa personne inspirait une profonde vénér:atiÏ@n aux élèves-. 
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Toutefois l'apostolat auprès de ces jeunes gens ne suffisait 
pas àson zèle. Il contribua pour une large_ part à l'ét~blis_­
·sement des Fidèles Compagnes dans le vtllage .. Le pelen­
nage aussi l'attirait; et pour être à même d'entendre les 
confessions des pèlerins, il s'imposa, à l'âge de 50 ans, 
d'apprendrela langu13 du pays, dont la: connaissance, ~prè~ 
-lui avoir servi dans la chapelle de Samte-Anne, devait lm 
permettre plus tard de .faire ent~ndre ~~ns tou~es le_s p~-

• 1roisses du diocèse cette parole evangehq ue q m rav1ssa1t 
:ses auditeurs. 

. . A propos du P. Le Leu, voici une anecdote i~édite 
qui met en scène l'humble religieux et: Jules Simon: On 
sait que l'ancien élève du collège de Vannes se fit le defen · 
seur des Jésuites, quand il était question de leUr enlever 
de nouveau le droit d'enseigner . 

Au momenLo:ù se disçtJÜlit J '_art_icle7 ,]e __ p_, Çharl~,,Çl13._i.r 
··.~~ t~;u~~it chez l'homme d'Etat; et brusquement celui-ci 
lui demanda: Avez-vous connu le P. Le Leu? 

- Non, leP~ Le Leu était déjà mort quand je suis entré 
dans la Compagnie.- Ah 1 c'est juste! ... Et il ajoutait, en 
.'étendant les-bras et d'un ton infiniment câlin: "Je suis si 
vieùx ! ... Eh! bien moi je l'ai connu. C'était mon confes­
seur quand j'étais au collège de Vannes. On dit que les 

. Jésuites ont le bras long; mais à cette époque du moins; 
ils ne l'avaient pas assez long pour faire vè'nir jusqu'àeux 
le pain qui leur était nécessaire. Ils etaient si pauvres, si 
pauvres, que j'en eus pitié ... Nous fîmes une petite collec~e 
entre nous. J'étais de famille modeste, très modeste; Je 
donnai pourtant mes deux sous comme les camarades, et 
c'est moi qui fus· chargé de porter l'offrande au bon Père. 
Mais, grave question, accepterait-il? - (, Mon Pè.re, lui' 
dis-je; avec quelque embarras. - Eh! bien, mon énfant, 
qu'est ce qu'ii y a?- Mon Pèr~, pouvez-vous recevoir des 
offrandes?- Nous n'avons pas le droit de' demander, mais 
quand on nous propose, nous pouvons accepter >> ... Et le 
Jésuite accepta avec reconnaissance l'aumône, des petits 
.écoliers du collège communal (Raconté par le P. Clair en 
1892). 
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DEUXIÈME PÉRIODE 

CHAPITRE I 

LE NOUVEAU PETIT SÉMINAIRE 

lVI. BRIEN' M. LACAMBRE, M. CHARIL. 

SoMMAIRE: Le 'nouveau Petit Séminaire et les embarras financiers 
de l'évêque. - Dans quel milieu se fait les recrutement normal des 
Petits Séminaristes. - Les trois premiers supérieu'rs : M. Brien, 
M,__~ll_C_~':lcl~r~I- ~-· __ Ch ariL 

Les Ordonnances qui éloignaient les Jésuites de 
. Sainte-Anne, avaientdu même coup supprimé le Petit 
Séminaire: la maison n'avait plus d'existence légale. 

L'œuvre était à reprendre. 
Dès le début Mgr de la Motte écrivit au ministre 

pour lui demander s'il ne pourrait pas conserver son 
Petit Séminaire à Sainte-Anne. Porta,lis lui répondit 
let er juillet: << ... Puisque l'école secondaire de Sainte­
Anne d'Auray est la seule qui existe dans le diocèse 
de Vannes, elle doit vous être conservée (1). Le roi 
qui veut assurer à ses sujets, par tous les moyens qui 
sont en son pouvoir, le bienfait ùe la perpétuité du 
sacerdoce, n'entend pas priver un diocèse.aussi inté­
ressant et aussi religieux que le vôtre d'un établisse­
me~t qui peut seul le garantir. Pour régulariser l'état 
des choses, vous voùdrez bien adresser une demande 
à M. le Ministre des affaires ecclésiastiques ... >> , 

(1) Le mot qui désigne les Petits Séminaires, dans les actes 
officiels de cette époque, est « école secondaire ecclésiastique "· 
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Mgr Feutrier, sollicité à son tour, écrivit_ à l'évêque 
le 5 juillet: « ... Il est bien vrai que les huit éta.:. 
blissements nommés dans l'article fer de l'Ordon­
nance ne. seront· pl: us considërës, à 'pa:rfir .au 1er oc­
tobre prochain, comme des écoles secondaires ecclé­
siastiques. Mais, d'après l'article 2 de l'Ord~nnance 
elu même jour, vous :pouHez demander au roi que 
votre Petit Séminaire diocésain soit établi à Sainte­
Anne d'A:uraw ; ~.e,t je :ne ·doute 1pas •que :Sa :Majesté 
ne daigne acquiescer à. vos désirs >> ('!). 

Une ordonnance royale du 12 octobre 1828 désigna 
Sainte..: Anne, en .la commune de .Pluneret, 1pour l'é­
tablissement de l'école secondaire ecclésiastique 
du .diocèse .de Vannes. ·.· . 

Mais il ne suffisaît •pas d'avoir un 'local; il reEitait 
à le meubler, à' trou ver des élèves, des maîtres, des 
ress.ources. 

.Les Jésuites .n',a~aLent •.ern,p.orté :de Jeur mO-bilier 
q.ue ce .qui .était .à .leur .usage personnel, eLle ur bi­
bliothèque. Le reste demeura sur,plàce ;,on.en.fit un 
inventaire (2) .; ·et J'estimation définitive monta à 
7381 fr. 75. 

rLes él.èv.es .q.ui étaient partis :e.n vacanc.es .peutie­
raient-ils tous .à..u Petit .Séminaire.? Il ne fallait pas 
s~y attendre . .Ceux cd'.entr.e .eux qui .n~étaient venus à 
Saiqte-Anrie que pour .trouver lesJnaitresd'élite•qui. 
y ense~gnaient, les suivirent au-delà des .frontières : 
les uns en Suisse au coH$ge de Frib.ou.JZg, Jes .autres 
en-Espa,gne au c.oll~ge .du Passage. 

, (·il Les ô.eux :Iéttres •se trouvent -aux .Arch. tlépart. (s'érie V). 
J2)« Le •montaut .de llimventaire des .effets :mobilierrs, vendus 

parmessieurs.les .Jésuites .au .Petit Séminai~e de Sainte-Anne 
est de '8210 fr. 25. - Eù retranchant la bibliothèque, qui est 
estimée A f37'9'rr. :n ·reste·à ·payer'6tl31 'fr. 75. -'Supplément : 
551 fr. 50. -Total général : 7381 fr. 75 (Archives départe'mcnlales). 

.A. M.ontmorillon, Je :mo.bilier·des.J'és.uites :tiuLégalement cédé 
à .leur-s :succes-s.e.urs, ,pour la ·so.mme .de 2.1855 Jir. 
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Pali~i ceux qui ;aspi:raient à l'état .ecclésiastique, 
.un certaiJn :nombr.e -des .plus ,grr-amrls, dési:reux-.d'av:oi:r 
une sécÙriM complète :pour terminer leurs .études, 
en.trèreJŒt au-c0.Uèg.e de Vannes .en .qualité d'ex,ter.aes. 
iDu .res,te ke nombr.e des <élèv.es étaiit: désormais limité 
po.ur Je Petit Séminaire.: au, -moment où .Les Jésuites 
partirenrt la ·maison com;ptait 300 élèV!es ; de par la 
loi, eUe awe~devait,plus en av:oir.q.ue;I:80.Chiffretrès 
insHffisant, vu rimportance d.u .diocèseJ1). 

Encor.e éta.it-il à :prévoir .que; .dans rétat 1précaire 
([)Ù J :cm -se ,trouvait, ce ;chiffr.e ne )pourrait .mêm~ pas 
être .atteint. La g:r:osse .diffrculté .c:étaii l'absence de 
r.essources ; :il y a v ait bien urie ,dota1tion ptomise ;par 
les .Ordonnances; .et ;eUe fut :même r~guliènement 
versée pendant .quelque temps .. Mais le résultat :em 

___ ~t~i:t_._t;!.~i:§gj_re '~-:~, Q_QQ ,fr_~ 1po1ar: _ .1 ~0 él~Y:~s ,; .c '_était _11.ne 
llBOVeUJne de .33 Jr. par tMe ! (2) 

·Gette·dotation ifiut d'aiUe.urs sttppTi.mée a.u .bout -de 
deux ans. 

Les Jésuites av:ai:entrésc.llu la difficulté.e,n acc:e,p­
tant un ~gr:and nomb.r:e cl~élèves r.iches qui ;payaient 

' pensi0n entière .. Ma..is :ceux qui vffin-t venir ici clésor­
ma.hs appantiendront .pour la plupad,à la classe po­
pulaire, et leti1l';présence, au l.ieu d'a.limente.rJ.e bud­
g.et die ,Ja .maison, ne .fera q.ue le gr.ever davantage. 

Une première mesure, radicale, Jut de ne .recèvo.ir 
à Sainte-Anne que des élèves à partir de la troi­
sième .. Les plus jeunes ;étaient ,r.édÙits à faire leurs 
dasses•éJémentaires soit .da.n:s les peti:ts c.ollège·s .com­
munaux du dép;:~.rtement soit dans les presbytères. 

Dans une lettre qu'il écrivit à son dlergé 1le 16 n0-

.(1) ·v:oir à ce sqjet, le cha,pitre suiyant. 

.. (21 J~n ,sup,posant .qu'on ne fractionnât ,pas les demi-bours.es, 
et .gu'.on accoxd.â:t .Féellemen.t à chague bénéficiaire,la .s.omme de 
175fL, il.n).aurait e.u .encore .àjoU:tr .de ]a .dota.ti.on que 53 ou 
54,él~ves.. 
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vembre 1828, Mgr de la Motte se plaint de la modic'ité 
d.es ressources: « J'ai fondé de nouveau, dit-il, au­
torisé par. le roi, mon Petit Séminaire.' dans le se?l 
endroit où' il soit possible de le soutemr >:. Et, a pres 
avoir déclaré qu'il a limité la rentrée à 80 élèves, il 
ajouta : ·<~ Je me vois réduit à refuser à tou~ les autres 
aspirants ecclésiastiques qui ne sont pomt enco7e 
capables d'entrer en troisième, et même à un cer:tam 
nombre de .plus avancés, ... l'entrée ~'un ét~bhs~e: 
ment qui n'existe que pour eux. » Cette necessite 
lui est imposée par la modicité des ressourc.es· dont 
il dispose, et le petit nombre de bourses promises par 
le Gouvernement. Les charges sont lourdes; et, pour 
ne parler que des frais d'installation, « la ~a~son est 
déjà redevable d'une somme importante, dit-Il, pour 
l'achat d'un mobilier bièn insuffisant encore ». 

Aussi fait-il appel à la générosité de ses prêtres,. et 
ii s'inscrit lui-même, en tête de la liste de souscnp­
tion, pour la somme de 2000 fr. pa~· a~ (1). 

Heureusement la Providence l Ul v mt en aide· Il 
obtint du ministre un supplément de 2000 fr. à la 
dotation promise (2). En outre son préd~c~sseur, 
Mgr Garnier ayant légué des sommes considerables 
au diocèse, ~ne ordonnance royale autorisa l'évêque 
à appliquer a{t Petit Séminaire les arrérages d'une 
partie de ce capital (3). . · 

Pendant que l'évêque de Vannes se débattait au 
milieu de ces difficultés financières, regrettant peut-

(1) Archives de l'Evêché. 
(2) Archives nationales : F" 858. 
(3) « L'éyêq ue de Van nes est au :o~isé. à att~ibue~· à, la ~ota­

tion de son école secondaire eccles1asüque, etabhe a Samté­
Anne les revenus des capitaux évalués à 89874 fr. 99, prove­
nànt du legs fait par le sieur Garnier, ancien évêque de Vannes, 
pourla formation détel établissement ecclésiastique 9-~e son suc­
cesseur jugera con v ena ble "(Ordonnance royale du 8Julllet 1829), 

-115-

être au fond de n'avoir pas, comme les Jésuites les 
années précédentes, une clientèle riche pour peu­
pler son Petit Séminaire, - se :rendait-il compte 
qu'il était en face d'un problème d'ordre plus rele­
vé, du problème essentiel du Petit Séminaire : dans 
quel milieu aller prer~:dre les enfants destinés à devenir 

prêtres? 
Cette question si délicate et si complexe n'a cessé 

de préoccuper tous ceux qui ont missionde travailler 
au recrutement du clergé. 

Voici, à ce sujet, quel est le décret du concile de 
Trente: «On choisira surtout les enfants des pauvres 
<ç sàns exclure cependant ceux des riches, pourvu 
<< que ce~x-ci soient entretenus à leurs frais, et 
« montrent de l'inclination à servir Dieu et l'Eglise». 

.-.~ .. ---··--"c·--·-l·)pn·•~-·tpxtP.-·ü··se -dégage-deux··idées bien- nettes:· · 
1./Eglise s'adresse d'abord aux familles pauvres, et 

c'est a leurs enfants qu'elle consacrera exclusive­
ment les ressources dont elle dispose. Ensuite elle 
se tourne vers les riches, et leur déclare qu'elle ac­
cêpt~;raa.ussi leurs enfants, mais à la condition qu'ils 
ne seront jamais !Jne charge pour le Séminaire .. 

Pour bien corn prendre la raison de cette distinc­
tion, il faut remonter à l'époque même où fut pro­
mulgué le décret. - Qu'est-ce qu'on entendait alors 
par ces désignations de <( ric:he » et de « pauvre »? 

La classe riche, c'était la noblesse et la haute b.our­
geoisie. 

L'Eglise n'a jamais eu l'intention d'écarter du sanc­
tuaire les enfafits de ces familles; la richesse n'est 
pas un obstacle à la vocatîon, et l'histoire en donne 
de mémoràbles témoignages. Ceux qui lui inspiraient 
alors la défiance qui transpire dans le décret, c'étaient 
'les cadets de famille. A cette époque, en effet, il n'était 
pas rare qu'on cherchât pour ces c~dets, saris voca­
tion et trop souvent sans aptitude, une position ho-

PETIT SÉMINAIRE 10 
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norable dans l'Eglise. Et les bénénces ecclésiastiques 
-ou les bourses de séminaires qu)ils. s'appropriaient; 
leur permettaien~ ainsi de faire sans frais' les études 
nécessaires (1). Abus dangereux contre lequel l'E­
glise devait en toute prudence se mettre en garde.· 

Mais, s'il y avait alors un danger du côté des riches, 
il peut y en avoir aussi du côté des pauvres. Et ce 
mot comme le premier & besoin d)être expliqué. 

La pauvreté n'est pas l'indigence. D'après l'inter­
prétation traditionnelle de l'Eglise à ce point de vue 
particulier, la pauvreté désigne, à l'opposé des fa­
milles nobles et bourgeoi~es, la classe des familles 
laborieuses jouissant d'gne c~rtaine aisance, mais 
obligées de travailler pour vivre. << Il est désirable 
que la famille du futur prêtre ait une position hon­
.nête,-car chez l'enfant tout à fait pauvre les inten­
tions pourraient n)être pas assez pures, ni les sen­
timents assez élevés, ni la vocati0n assez libre>> (2). 

(1) L'évêque d'Autun, dans son Mémoire au Grand Maître de 
l'Univàsité (novembre 1810) fait' ouvertement allusion à cet abus 
e·n ol;Jservant que le recrutement a cessé dans les familles 
riches " depuis que.Tétat clérical n'offre plus rie'n à l'ambition, 
et ne présente plus de perspective à la cupidité ». · 

(2) Circulai1•e de l'OEuvre dès 1•ocations ecclésiast;ques: Cambrai. 
A ceux qui trouverai·ent que l'Œuvre des vocations de Cam­

brai est trop exigeante, et qu'elle va à l'encontre du texte sacré: 
De slercore erigens pauperem, ut collocet eum crm1 principihus,- on 
peut faire remarquer que cette antithèse poétique ne désig-ne 
·pas autre chose que l'humble .condition où Dieu va chercher 
ses ministres: et cette humble condition, pas plus que celle de 
David qui paraît être personnellement visée dans ce tùte, n'est 
pas nécessairement l'indigence. D'autre part, les chefs· d'éta­
blissement où l'on reçoit certains enfants par pure charité ne 
sont-ils pas unanimes à remarquer que ces enfants sont partout 
les plus difficiles et les plus réfractaires à l'idée de sac ri fiee ! ... 
« Ces enfants, l'Eglise essaie de les élever jusqu'à elle, et trop 
souvent n'y peut réussir. » (Mii'r Dupanloup). · 

(A l'appui de la même thèse, nous lisons encore dans Mgr Du­
panloup:« 11 y a plus pauvre que l'Eglise ... Il y a des enfants 
pauvres à qùUeurs parents montrent dans l'Eglise le pain qu'ils 
ne peuvent leur donner, et qui, poussés par eux, viennent 
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. Dans un cas comme dans l'autre,.à propos de cer~ 
tains riches et à propos de certains pauvres, l'Eglise 
craint d'être exploitée par des gens insuffisamment 
imb~s de l'esprit de sacrifice et du désintéressement 
que postule le sa.cerdoce. << L'Eglise ne doit recrnte~ 
ses ministres ni trop haut ni trop has, a dit un membre 
éminent de l'Université; pas trop haut, parce que les 
enfants élevés dflns les habitudes de la richesse s'ac­
commodent mal de la !';Ïmp!icité de la vie sacerdotale; 

·.point trop bas, parce qu'alors ils n'ont ni le ton ni les 
manières d'hommes bien élevés)) (1). . 

Aujourd'hui quelle est la valeur directive de ce 
décret? 

Il s'agit ici évidemment. d'un décret purement dis­
/ ciplinaire rédigé sous l'influence des préoccu patioris 

...... " ______ ,, ____ ",.,i-s1imposaient alors à l'Eglise: il nefallaitpasque 
le sànctuaire fût en \rahi par des indignes~ Et le dé­
cret a conservé toute son opportunité jusqu'à la fin 
de l'Ancien r(;\gime. 

· Depuis; la .situation a changé; et quand les évêques 
aujourd'hui font appel aux farniÜes riches pour~t 
.leur demander des prêtres, l'Eglise ne se met pas en . 
contradiction avec elle-même; elle ne fait qu'assou­
plir le cadré de sa discipliqe et l'adapter à une sitüa­
-tion 'différente et ·à. des besoins nouveaux (2). 

· frapper à la porte de nos Petits Séminaires. De jeunes enfants 
sont voués aujo'urd'hui à l'état ecclésiastique par la malheureuse 
pauvreté de leurs parent;::, comme ils l'étaient autrefois par l'am­
bitieuse opulence de leurs familles, mais toujours sous les inspi­
rations de la cupidité. Eh bien, nous ne voulons pas plus de ces 
mercenaires que des autres "·Défense de la liberté de l'Eglise. 

Il y a des exceptions à cette règle, et.l'on a trouvé parfois· au 
plùs bas degré de l'échelle sociale des enfants bien doués qui 
ont répondu à toutes les espérances que l'on avait. mises·en 
eux. Mais l'exception n'infirme pas la loi. · 

(l) Saint-Marc-Giral·din, cité par Mgr Dupanloup. 
(2) Du rest~ les classes riches 'auraient tort de fermer l'oreille 

à l'appel de l'Eglise et elles méconnaissent leurs propres inté-
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Cette interprétation que l'on· 'donne ici du mot 
r< riche » et du mot « pauvre >> par rapport à la vo- · 
cation, est bien dans la tradition évangélique. 

Notre-Seigneur n'a pas exclu les riches de l'aposto-
~lat; ille ur a même offert d'une façon très engageante 
de venir à lui, mais en leur faisant remarquer qu'ils 
ne s'enrichiraient pas dans E>a compagnïe, et qu'ils 
devraient au contraire cominencer par faire le sacri­
fice de leurs propres biens. 

Si d'autre part il a choisi des pauvres, il n'est pas 
allé les prendre parmi les indigents. Ceux qu'il a 
appelés étaie rit des gens qui travaillaient, qui avaient 
barque, filets, maisons, et qui, avec un désint,éressé­
ment admiràble, ont tout quitté pour le suivre. 

A quelle catégorie de «'pauvres >> appartenaient 
les r'are.s élèves qui· rentrèrent à Sainte-Anne au 
mois d'octobre 1828 ? Nous' ne somrries p~s docu­
mentés pour le dire. Nous savons seulement que la 
crise qui inspirait tant d'angoisses à l'évêque ne fut 

• que momentanée, car de plus èn plus la vocation 
· ecclésiastique fut en honneur dans les familles 

a:isées; et au bout de quelques années les registres 
du Petit Séminaire attestent que le grand nombre 
des élèves payait pension entière.: 350 fr. , 

Mgr de la Motte n'était pas au bout de ses déboirés. 
Il lui fallait trouver non seulement des ressources 
pour entretenir les élèves, mais encore des maîtres 
pourles instruire. 

Le 7 octobre, il ~crivit au ministre pour lui nciti-

r~.ts: «.Q-uand la bourgeoisie déserte le clergé, dit Saint-Marc­
Gtrardm, qua nd elle abandonne aux classes inférieures la 
p1:o~ession. ecclésiastique, elleàoit comprendre qu'elle remet le 
depot de la force morale en d'autres mains » (Cité par Mgr Du-
PANLOUP, op, cit. J, 496). . 
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tifier la nomination de l'abbé Brien, jusque là prin-
cipal du collège de Josselin, comme supérieur du 
Petit Séminaire de Sainte"Anne. Et comme le mi­
nistre lui demandait si le choix était conforme à la 
loi, l'évêque répondit avec dignité: « Le supérieur 

·de cet établissement, n'est, non plus qu'aucun des 
professeurs qui y sont employés, membre d'aucu~e 
Congrégation, soit autorisée soit non autorisée par 
l'Etat, mais de simples ecclésiastiqueS' de mon dio­
cèse » (20 décembre 1828). 

Le nouveau professorat était ainsi constitué : en 
philosophie, M. Olivier; en rhétorique, M. Lacambre; 
en seconde, M. Terrien; en troisième, M. Le Jou­
bioux ; économe, M. Thomas ('1). 

L'un d'eux, M. Le Joubioux, qualifiait ainsi plus 
. P~- de·ses confrères: << Nous étions des 

jeunes gens; q uelques~uns n'étaient même pas encore 
prêtres; et si les autres avaient été déjà régents 
dans l'Université, il nous manquait à tous d'a voir 
.fait notre apprentissage au contact d'éducateurs ex­
périmen-tés. >> Le Petit Séminaire eut à souffrir non 
seulement du départ des Jésuites, qui étaient véri­
tablement des ·maîtres, mais encore· de l'arrivée 
d'un personnel sans traditions, sans cohésion, sans 
expérience. 

Nous entrons ICI dans la période la plus ingrate 
de l'histoire du. Petit Séminaire. Du reste il faut 
pour être juste, se rappeler que dans· ce moment d~ 
transition et de désarroi on fut Ç>bligé de tout im­
proviser. Pour eviter, une lacune qu'on serait en 
droif de nous reprocher, nous ne tairons rien; mais 

(1) La nonlination de M. Brien fut agréée par le ministre le 
17 octobre 1828, M. Olivier, poète breton délicat est mort ;ec­
t~ur de Remungol ; M. Terrien, curé çle Pontsc~rff; M. Jou­
bwux, doyeri du Chapitre. 
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nous nous boFnerons à rappeler des faits très connus 
d'ailleurs, qui ont été consignés par· des contempo­
rains, les mieux renseignés et les plus dignes de foi. 

Le premi·er supérieur du nouveau Petit Séminaire, 
au dire de M8r Le Joubioux son collaborateur et de 
M. Kerda:ffrec un de ses successeurs, était (( un in­
capable ».Il ne prêchait jamais; les élèves n'avaient, 
pas de retraite; aucune direction n'était donnée aux 
études ni à la piété. C'était le choix le plus malheu­
reux que l'on pût faire: du reste il n'avait que 32ans, 
et il n'avait vécu jusque-là que dans un milieu uni­
versitaire. · 

Ce qui achève de le peindre, c'est qu'à une époque 
. où il y a v ait guerre déclarée entre les réfractaires 
et le Gouvernement de Louis Philippe, M. Brien 
avait les meilleures relations avec 'les deux partis. 

Voici en quels termes élogieux parlait·· de lui 
M. Lorois, préfet du Morbihan : « Il dirige le Petit 
Séminaire dans l'esprit le plus libéral; c'est un jeune 
homme plein d'esprit et de patriotisme (1). ». 

Or en même temps qu'il fréquentait la préfeclure, 
il_ était aussi en rapports suivis avec les réfractaires. 

'Son frère possédait, à quelque distance de Sainte­
Anne, une propriété au Baizy en Plumergat. C'est 
claus cette gentilhommière, éloignée des~ grand'­
routes, que les chouans avaient l'habitude de se réu­
nir, et l'abbé Brien s'y rendait lui-même fréquem-

(1) C'est ce même préfet qui écrivait au ministre: " NÔtre 
évêque est l'homme le plus respectable; il est l'ennemi des 
Jésuites autant qu'il peut l'être de quelqu'un.>> (Arch, nat. F" S5S). 

Nous savons de la façon la plus certaine les sentiments de 
profonde sympathie que l'évêque avait à l'égard des Pères Jé­
suites. Or s'il faut, pour avoir la vérité, prendre à rebours 
également le jug-ement que ·te préfet porte sur M. Brien, on 
voit ce qu'il faut penser de ce dernier. 

On ne s'explique les complaisances persistantes du préfet 
pour l'abbé B'i'ien, confident des réfractaires, que pour les ser­

. vices qu'il avait ,obtenus de lui. 
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ment. Décidément c'é.t un pauvre honùne; et il 
exposait imprudemment sa maison aux pires mé­
saventures. C'est ainsi que l'autorité militaire lè 
soupçonna de recéler les deux chefs Cadoudal et 
Guillemot; et un beau matin une compagnie de 400 
soldats se présenta pour faire une perquisition dans 

·-le Petit Séminaire ( 1). · 
Ce furent ses relations avec les insurgés qui ame­

nèrent sa disgrâce. 
L'évêque n'ignorait pas ses assiduités aux réu­

nions du Baizy; et craignant qu'il n'y eùt là un dan­
ger pour son Petit Séminaire, déjà suspect au Gou­
vernement, il lui fit défense formelle cl~ s'y rendre. 

Or, un jour que Mgr de la Motte venait de quit­
ter Sainte-Anne, où il séjournait volontiers, un 

;;;;-~---~-~------èou-r-r-iei'-l?e-présenta à -sa rencontre sur-la route. de 
Vannes'pqur lui dire que, le lendemain, aurait lieu 
la plantation de l'arbre de la liberté. L'évêque qui 
n'était pas d'humeur à assister à cette cérémonie, 
rebroussa chemin. Quand il rentra à Sainte-Anne, 

·il demanda le supé1•ieur pour lui. expliquer son re­
tour. M. Brien n'y ·était plus : à opeine J'évêque 
avait-il tourné le dos, que le supérieur était déjà en.. 
route poui· lé Baizy. ···' 

C'èn était trop. Devant une désobéissance aussi 
. formelle, l'évêque se priva des services d'un homme 
qui était réellement indesirable pour le poste cléli­

. cat où l'on avait cru pouvoirl'élever. 
M; Brien n:,e rentra pas dans l'Université d'où il 

était sorti pour venir à Sainte-Anne ; le préfet, 
• i 

(1) Le supérieur. refl\se d'ouvrir les portes, à moins qu'on ne 
lui montre un'ordre de l'autorité judiciaire, Les soldats se -reti­
rent; mais )ls se rattrappent de leur échec en fouillant la 
maison des Fidèles Compagnes (A. DE CouRSON: Chouans et ré­
fractaires, p. 17. Cf. le Mo11iteur du 7 mars 183 .J et le Rapport du 
capitaine de gendarmerie Saint- Victor) . 
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pcnîr masquersadisgrâce, .nt pour lui le camail_ 
de chanoine honoraire, et l'évêque le nomma recteur. 
de Plumelec (1). 

* 

A son tlépart la direction du Petit Séminaire fut 
confiée à M. Lacambre, professeur de rhétorique, 
dont la nomination fut agréée par- ordonnance royale 
du 20 octobre 1831. 

C'était un homme doué d'une etonnante facilité de 
parole. Mais sous des apparences séduisantes il n'y 
avait, comme toute sa vie l'a démontré depuis, qu'un 
manque abs?lu d'équilibre et d'idées. 

Au début l'évêque lui-même se laissa prendre à 
ses qualités extérieures'; ille nomma chanoine titu­
laire de sa cathédrale ; et uü jour où le. supérieur 
~vait p~rié d1~nemanière très brillante, à la distri­
bution des prix, Mgr de la Motte lui dit en l'embras­
sant : << Vous êtes la gloire et la lumière de mon 
diocèse >>. 

Tous ces horme1,1rs étaient plus ,qu'il n'en fallait 
pour enivrer un esprit peu maître de lui-même, et 
ils inspirèrent au nouveau supérieur l.,es prétenti6rys· 
les plus ambitieuses. Dès lors il se mit à jugerJ<;ÙJ.t 
Je monde d'un ton tranchant et dédaigneux. L'évêque 
Jui,même n'était pas épargné. Du reste cette attitude 
étrange eut bientôt son explication : il l}e tarda pas 
à laisser voir en effet des signes non ~qui voques d'un 
dérangement mental, où se trahissaieiù: à la fois le dé­
lire de la persécùtion et la folie des grandeurs (2). 

• 
(1) De Phimelec il descendit quelque temps plu~ tard à Guel-

tas. Et enfin acculé à démissionner, il renonça à la fois à sôn 
titre· de chanoine et à ses fonctions de recteur. · 

(2) Un soir, les professeurs, effrayés des cris qu'ils entendaient, 
trouvèrent dans le corridor leur supérieur à peine vêtu, qui, 
armé d'un bâton, se débattait contre des ennemis invisibles, 

Lorsqu'il fut obligé de quitter Sainte-Anne, il se rendit à 
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Les élèves n'étaient pas au courant .de ces fai-
. blesses et de ces incartades. Ce qu'ils remarquaient 
en lui c'était surtout sa parole pittoresque et son 
geste impérieux. En le voyant paraître au m.ill.eu 
d'eux la tête couvertA et le chapeau de travers, Ils se 
terraient, car c'était le signe précurseur de l'orage 
qui allait éclater. D'ailleurs: en dehors de· ces .?ro­
cédés rudes, la tondeur habituelle de ses mameres 
ne leur déplaisait pas (1) .. 

H quitta Sainte-Anne, aux vacances de Pâques 
1841 (2). 

j 

Pendant cette période peu·glorieuse où la machirie 
allait cahin-caha, le Petit Séminaire continuait néan­
moins d'alimenter le recrutement ecclésiastique. 

"..,.,---·--~-·-t::tnlh't·nfl""'·R,-n· née-la- classe de ·rhétorique envoyait la 
plupa~t de ses élèves, à part trciis oU quatre, au Grand 
Séminaire. Quand on y entrait, c'était avec l'int.en­

-. tfoh bien arrêtée d'aller jusqu'au bout; on ne faisait 
·~es études que pour être prêtre. Il y avait chez lés 

-élèves, par s.uite de leur âge, plus de maturité : si à 
notre époque on tèrmine ses classes beaucoup trop 
t.M, 11 faut avot;te~r qu'en ce temps-là, au ~ontraire, 

Paris p~ur.solliciter, par l'entremise de M. Guizot, un siège 
épiscopal ! _ . . . . 

Ces faits suffisent àfaire excuser un homme, qu'on serait 
porté à jùgêr trop sévèrement si l'on ne connaissait que sa 
vie publique, . 

(l) Un. jour les' élèves en promenade se trouvaient sur la 
route de Pluneret, lorsque tout à coup ils virent appar~îtr~ la 
haute silhouette du supérieur revenant d'Auray. lnstmcüve­
ment ·les élèves se rangèrent, au port d'armes à droite et à 
gauche. Le supérieur, chapeau sous le bras, traversa les rangs 
silencieux, sans leur adresser la parole, sans les regarder 
(Récit d'un témoin oculaire: M. Foucaut). 

(2) Il termina sa vie comwe pensionnaire chez les Pères Eu· 
distes, à Redon, ou il mourut én 1874. ·. 

. Les renseignements qùi le concernent nous ont été com~u­
niqués par M. Kerdaffrec, Mgr Le Joubioux, le R. P. Le Dore. 
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oh les commençait bien tard, Mgr de la Motte nous 
apprend 1 ui-même qu'on entrait en sixième vers. 
l'âge de 14 ans; et il n'était pas inouï que l'on eût 
17 ans, comme M. Jaffré, le futur supérieur de Sainte­
Anne, en entrant en cinquième;. 

* 

M. Chari!, 'vicaire à Lorient, fut agréé comme su­
périettr du Petit Séminaire., par ordonnilnce royale 
du 13 mai 1841. · · 

Avec M. Charil il y eut dans la maison des amé-
liorations sensibles. . 

Au point de vue mat_ériel, - il fit plafonner les 
~ortoirs, et remplacer les vieux lits en bois par des 
lits en fer: c'était de la bonne hygiène. 

Au point de vue des études,- il compléta les chan­
gements qui s'étaient déjà graduellement opérés 
avant sa nomination. Le nombre des élèves avait 
augment~; et il allait même dépasser le chiffre légal 
de ~80. s.l ~es cours de philosophie et de physique 
a vment ete tra:nsférés au Grand Séminaire, en re­
vanche on a v ait rétabli quelques classes élémen­
taires. M. Charil y ajouta une si.xième; il créa une 
chaire d'histoire, des cours d'italien et d'anglais, 
n.omm_a un préfet de discipline, et introduisiUa mu­
stq ue Instrumentale. 

Soucieux de faire de nouveau bénéficier.la maison 
des institutions scolaires qu'il y avait vves lui-même 
fleurir au temps des Jésuites, il rétablit les exercices 
de l'académie, qui, à différentes époques, ont pù 
donner une idée si haute de la formation littéraire 
des élèves (1). 

(~)Voici ~n que_ls .te_rm~s. M. Le Blanc, alors professeur-de rhé­
tonque, prese?i~Jt lut-meme, dans la séance cl'inauguration, la 
n~uvelle academie: " Nous n'avons pas innové· nous n'av 
fait ~ue .nous rai.tach_e.~ à de vfeilles traditions.' Achaquè ;~: 
que Je fats dans la carne~e de l enseignement, je comprends de 

• 
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A partir de 1843, les· élèves furent sectionnés en 
deux groupes pour les salles d'étude et pour les pro~ 
menades, .tout en restant mêlés en récréation pour-

les jeux; 
Havait constaté qu'il régnait chez eux un défaut; 

détestable dans toute maison d'éducation, mais sur-· 
tout dans un Petit Séminaire: aucun maître ne· 
trouvait grâce devant eux. - Lorsque j'arrivai à 
Sainte-Anne au mois d'octobre 1841 (raconte M. Ker­
daffrec), je fus scandalisé d'entendre les grands cri­
tiquer avec vne désinvolture que ma naïveté ne 
supposait même pas possible, les actes, les pàroles, 
les caractères de tous les maîtres, depuis le supérieur 
jusqu'au dernier surveillant; jusquè là je considé­
rais les prêtres· comme des demi-dieux ... » Là dis-

---cip-H-rie-était--à-l'avenant ( 1 ). Aussi-comprend-on- que---~ 
le no-uveau supérieur ait senti le besoin de réagir 
~ontre ces tendances, triste héritage des régimes 
précédents. 

A partir de cette ëpoq ue il y eut des cours d'ins­
truction religieuse dans toutes les classes, . et une 
retraite à la rentrée de chaque année scolaire. Il 
établit en '18~3 l'archiconfrérie de Noti·e-Dame des 

mieux en mieux que nos devanciers .savaient quels mobiles 
étaient les plus puissants à remuer les fibres de la jeunesse. )) 
(Archives .du Petit 'Séminaire de Sai~te-Anne). • · 

(1) Un simple fait, cueilli entre beaucoup d'autres, laisse en­
trevoir les libertés que .pouvaient prendre alors les écoliers, A 
cette époque les prêtres avaient comme aujourd'hui leur mon­
ture pourvoyagei·: on allait alors à cheval comme aujourd'hui 

- on va à bicyclette, Un jour de fête, plusieurs vicaires des envi­
rons avaient remisé comme d'habit1,1de leurs chevaux dans les·' 
écuries . du Petit Séminaire. Or pendant le dîner, quelques 
grands, flairant là une occasion· facile de faire une joyeuse es­
capade, se rendent à la basse-cour, enfourchent les coursiers, 
et en avant au galop. Quand l'heure vint de partir, on devine 
quelle fut la stupéfaction des vicaires en voyant que les chevaux 
avaient disparu, et aussi la confusion de M, Lacambre, Les 
cavaliers ne rentrèrent que le soir. 

' . 
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Victoires ; et chacune des reunions était une occa­
sion pour lui de donner aux élèves d'excellents 
conseils. L'année sui:vante, il introduisit une dévo­
tion mariale qùi allait devenir si populaire dans le 
monde, le mois de Marie. Aussi M. Kerdaffrec, dans 
son mémoire, lui rendit-il le témoignage, si hono­
rable pour unprêtre, d'avoir fait fleurir la piété à 
Sainte-Anne. 

Fut-il avec tous ces mérites qu'on vient d'énumé­
rer, un supérieur parfait? Il était intelligent, ins­
truit, d'une éducation parfaite. Mais, en plus de ces 
qualités, il faut qu'un supérieur ait le don de faire 
accepter ses volontés à tous, et de communiquer à 
ceux qui dépendent de lui, professeurs et élèves, la 
flamme dont il est lui-même animé.' Or, M. Charil 
avait un défaut qui paralyse les plus belles qualités; 
aussi a vouait-il un jour, les larmes aux yeux, à l'un 
de ses confidents: :<Je ne saurais vous dire combien 
ma timidité m'a rendu malheureux dans. toutes les 
positions que j'ai dû occuper >> (1). 

(!) Mém~ire de 1}!, J(erdaffrec. Correspondance du P, Le Doré. Un 
de ses contemporains a dit de lui : « Gênant avec les petits, 
g.êné avec les grands, il était fait pour la solitude ». 

Est-ce à cette timidité qu'il faut attribuer le peu de sympa­
thie et d'estime dont il Jouissait à Sainte-Anne? ... Si nous en 
jugeons d'après la correspondance inédite de MM. Le Blanc et 
Jaffré, M. Chari! ae passait t'as aux yeux de tous ses profes­
seurs pour un supérieur idéal 1 Entre autres reproches, ils 
l'accusent, avec une acrimonie visiblerqent exagérée, d'a·voir de 
fréquentes etttop longues absences, et de ne pas s'intéresser 
suffisamment à sa maison. 

Singulière ironie des choses: M. éharil a été amené par les 
circonstances à donner plus tard des témoignages de haute 
sympathie à ces mêmes professeurs qui le critiquaient alors 
avec si peu de ménagements •. Dans l'allocution remarquable 
qu'il prononça aux f!lnérailles de M. Le Blanc, il fit de·lui l'é­
loge le· plus délicat (Cf. l'introduction aux Sermons de l'abbé Le 
Blanc). Et lorsque M. Jatfré, disgrâcié, fut oblig~ de quitter le 
Petit Séminaire, il lui donna des marques de sympathie qui 
ne pouvaient partir que d'un excellent. cœur. 
~;::...;""'--·······-------·· . ' 

' ~ 
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En 1849, M. Charil devint curé de Lorient, et 
M. Le Blanc fut noi?mé supérieur. 

Depuis vingt ans que le Petit Séminaire existe, 
'les temps ont marché; c'est m~~ntenant ~ne no~ vell: 
période qui comm~nce sous 1 mflue~ce de la liberte 

··d'enseignement qu on a enfin conqmse. 
Mais a va nt de dire q uellè a été la prospérité de la 

maison de Sainte-Anne sous le · régime de cette 
liberté, il nous reste à raconter combien elle a eu à 
souffrir sous le régime tyrannique des Ordonnances. 

'.1 
'1 

'" 



CHAPITRE Il 

LE PETIT SÉMINAIRE 
SOUS LE RÉGÎME DES ORDONNANCES 

I828-I850 

SoMMAIRE: Les entraves: t' Exclusion des religieux:; - 2' Su pp res· 
. sion de la dotation promise;- 3' La soutane obligatoire; -!;• Pri­
vation du droit au baccalauréat; - 5' Limitation du nombre des 
élèves, 

Tentatives d'adoucissement au régime des Ordonnances, 
La loi Falloux:: émancipation des•Petits Séminaires. 

Ce qui a pesé le plus lourdement sur le Petit Sé­
minaire de Sainte-Anne pendant ces vingt années, 
c'est le statut légal auquel on l'avait assujetti. 

Il s'est trouvé des hommes d'Etat pour faire l'apo­
logie des Ordonnances, et pour affirmer qu'elles 
étaient réellement inspirées par le zèle de la religion 
et le souci d'assurer la perpétuité du sacerdoce. Or 
en réaltté toutes les dispositions en étaient humi­
liantes pour l'Eglise, et q uelq ues~unes d'entre elles 
constituaient une véritable entrave à la liberté des 
.vocations: 

1° Les maîtres étaient obligés de déclarer par 
écrit qu'ils n'appartenaient· à aucune Congrégation 
non autorisée: ce qui équivalajt à leur faire dire: 
pous ne sommes pas des indignes com~e le sont 
les religieux. 

Tous les professeurs de Sainte-Anne se résignaiént 
à faire la déclaratio-n, mais l'évêque, tout ·eri les y 
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autorisant, protesta en écrivant ainsi au ministre : 
« Le supérieur et les maîtres de mon Petit Sémi­

-naire n'ont jamais été membres d'une Congrégation 
religieuse: c'est un fait que je ne fais pas difficul~é 
d'attester· à Votre Excellence, pleinement con vaincu 
qu'en me le ~emandant, elle n'a pas: no~ plus que 
moi, l'intentwn, de blâmer ce que 1 Eglise regarde 
comme un état de vie plus parfait »•(1). 

2o Le Gouvernement, pour dédommager les-Petits 
sé'rrÏinaires d'avoir perdu la clientèle riche, leur 
avait accordé une dotation. Ces subsides étaient 
comme un adoucissement aux mesures de rigueur. 
Chrl"rles X les regardait comme partie intégrante de 
la loi, _et il déclarait à Mgr Frayssinous : « Si la do­
ta:tion ne p_;:l_S~~:t~t_ea.:s,_}'Or~opnan_c~~~~~~~t-~~du9~I_e_ »: .. ;;;~--~----~~,=~0-----

Le gouvernement de Louis-Philippe rie fut pas 
retenu par ce scrupul~; voyant que la loi fonction­
nait maintenant sans provoquer d'agitation, il s'em­
presia de supprimer la dotation à partir du 1er jan­
vier 1831. Mais les Ordonnancesne_ furent pas cadu­
q~~s-p_;u~-a~t~nt :,« De~eurent ~usurpiusen pleine_ 
vigueur, disait l~ décret de suppression, et seront 
exécutées les autres dispositions des Ordonnances 

' ,de '1828 •.(2). 

_('1) Lettre du 20 octobre ·1828. -Arch, nat. F" 858. Les ar­
chives départementales conservent les déclarations faiies par 
tous les professeurs de cette époque~ 

(2) Ordonnance du t•r octobre 1830: " l'article 7 de l'Ordon­
nance royale du 16 juin 1828, portant, création de 8000 demi· 
bourses dans les écoles secondaires ecclésiastiques, est rap-
porté "· . · 

- D'après la loi du 21 mars 1832, sur le recJutement de l'ar­
·mée, les élève'S présents au Grand Séminaire étaient seuls au­
torisés à continuer leurs études ecclésiastiques sans pouvoir 
être appelés !lU service militaire. · · 

Cette prescription était une menace de plus pour les élèves 
de Sainte-Anne, dont un grand nombre tira.ient au sort avant 
leur philosophie. 
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Plus tard en 1847, dans un nouveau projet de loi 
tout aussi tyrannique que •les Ordonnances, on crut 
de nouveau pouvoir gagner les évêques par l'ap­
pât d'une dotation.: «Soumettez-vous, leur disait-on, 
e't l'on voùs- rendra. les 1200.000 fr. qu'on vous- à 
retirés >!. Les. évêques repoussèrent ces offres; et 

-celui qui était leur- porte-parole écrivait ; · « Il y 
a des exigenèes qu'on veut nous imposer en vertu 
des Ordonnances: l'interdiction d'u baccalauréat et 
des carrièréseiviles, l'l).abit ecC.l'ésiastique, la_limi­
tation du 'nombre de nos élèves; c'est-à-dire qu'on 
veut nous réduire à, la ·plus intolérable servitude ; 

. et évidemt:nent les 1200,000fr. en sont le prix. ~ous 
les refusons. Nous teno'ns. à la liberté, il est vrai ; 
mais .il y a quelqJie chose 'dê 1préférable à la liberté, 
. ' . . ' '1 .. ; \ J 

-11~+-'•;~i-----~-·------------~c_esJJ honneuL>> .(.1 1• . _ ------

1' 
) 

. 3° L'u;ne.de eès entraves, dont parlait Mgr Dupan~ 
loup, était l'obligation' de· porter la soutane _(-2) au 
Petit Sémi~a1re. La soutane est l'habit du clergé ; 
mf!..is .est·ell~ nécf'ssairement le costume. des Petits 

. Séminaristes qui ne sont pas encore entrés _dans la 
clëricat'ure ? . 

Il nous faut ici rapprocher les réponses, identiques 
en apparence, mais si différentes par l'inte~tion, qui 
ont été donl).ées à cette question par la loi canonique et 
par la loi ci vile : l'une, désireuse d'honorer les jeunes 

(1)Dé(e(i_Se de la liberté.de l'Eglise: 1, 626 (Mg•· Dupanloup). 
, Louis .Veuillot, d'accord. en cela avec le futur évêque d'Or­
léans, éérivit: <<Que M. Thiers garde ses deniers; nos évêques 
ne vendront pas le droit de l'Eglise, qui est aussi celui des ci­
toyens et des pères de famille Ils demandent la liberté, ils ne 
demandimt pasl'argent "· · "' 
' (2) Cette question dé la soutane, qui n'a plus d'actualité au­

jourd'hui, fut, - sous l'Empire; la Restauration et le Gouver• 
nement de juillet, c'est-à-dire pendant une quarantaine d'an­
nées, -le principal leit-motiv dans la campagne de tracasseries 
dirigée contre les Petits Séminaires, · 
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-clercs. en leur accordai.lt uri_ hàbit respecté; l'autre, 
-cherchant à les amoindrir en leur faisant une obli-
gation de ce même habit àprès l'avoir discrédité. 

Le concile_ de Trente exprime le .désir que les sé.­
minaristes reçoivent, dès le début et par conséquent . 
. à partir de ·t2ou Ht- ans, la tonsure et la soutane (1) . 
. Ce d'écret disciplinaire, les évêques l'ont appliqué 
suivant l'opportunité des temps et des lieux. Et sur 
•çette question, comme pour l'organisation même des 
séminàires, on a constaté, entre les différents ciio­

.. .cèses et les différents pays, d'inévitables di vergences. 
Il y a des évêques qui ont appliqué le déc~et à la 

lettre : en Italie et dans le midi de la France, on 
voyait encore en plP-in .XIXc siècle des enfants de 
10 ans qui allaient bravement en soutane, boucles 

~~:àux-suulie-rs,·tricornes et pètifs-mànteaux {2f ---
A Montmorillon ( d~ocè·se de Poitier-s) on continue 

.encore de donner la soutane aux élèves à partir de 
la 4" ou de la 3•, ...,.... nori pas comme. un uniforme 
{)bligatoirè, mais à. titre de récompense, s.ur le désir 
des enfants et avec le c~nsentement des familles. 

Ailleurs ( C<?mme à Arras, à Orléans, à Besançon, .. ) 
{)n n'a obsèrvé le ·décret q ~·en partie : les élèves, 
.ayant obtenu d;uis les hautes· classes le privilège de 

(1). « Tonsur.a et habitus ». - Le rapprochement de ces deux 
mots n'iqdique-t-il pas 'qu'aux yeux du Concile, la tonsure et la 
soutane ne vont pas l'une sans l'autre? .. , L'habit clérical se 
donne à ceux que la tonsure a fait entrer da'ns la cléricature. 

Dans une autre session (Session XIV, cap. V 1), le Concile ca­
-ractérise lui-mêmé ce qu'il entènd par habit ecciésiastjque :. 
Decentiam habitus ... , !Ionestum habitum, ordini congruentem. 

Cette prescription du Concile n'était pas une innovation dans. 
l'Eglise. Ce qui le 'prouve, c'est la coutume, encore conservée 
aujourd'hui dans quelques grandes école.s .anglicanes, de fair.é­
a;;sis1.er les étudiants aux offices du chœur en habit ecclésias­
,tique. Bien plus .les gentlem~n. admis au ,, Charterhouse 
school », portent en guise d'uniforme, même hors du cnœur, 
une SDUtane bleue avec des bas jaunes. 

(2) Défense de la Liberté de t'Eglise 1, p. 506. . . 
PETIT SÉMINA!Hil, i1 

. -
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la soutane, ne ·la prennent ou ne la prenaient que 
'le dimanche (1 ). 

Peut-être y a-t-il lp. une indication pour concil'ier. 
les ~habituçl.es de notre pays avec les e·xigences du 
ConcHe; La solution la plus 'naturelle né serait-elle 

·pas/ de faire porter la soutane par tous les Peti_ts Sé-. 
minaristes sans exception dans les cérémonies litur­
giques? Cette manière quasi ecclésiastique d'assister 
âux offices établit déjà une distinction caractéris-' 
tique entre eilx èt les étudiants des autres collèges. 
en même temps qu'elle les familiarise avec l'habit 
qu'ils auront bientôt à porter tous les jours. 

A Sainte-Anne l'ensemble des élèves, avant qu'il 
y eût une maîtrise, n'a jamais porté la soutane, 

(1) Mgr Pie, voulan:t donne.r à son Petit Séminaire de Mont­
morillon une physionomie entièrement ecclésiastique, décida 
que les élèves, en arrivant dans les lîautes classes, recevraient 
le ·vêtement et la couronne' des clercs : il conférait la tonsure· 
aux. élèves de troi~ième, puis chacun des· trois premiers ordres 
mineut,§_aux classes supérieures. IL réalisait ainsi à la lettre 
les prèscriptions du concile de Trente, 

La cérémonie avait lieu le samedi de la Passion. C'était pour 
l'évêqqe une joie de. procéder à ces· charmantes ordinations 
d'enfants et d'adolescents., et d'avoir sous les yeux cette multi­
tude de jeunes têtes déjà ornées de la couronne cléricale, cette 
blonde famille de lévites déjà parés de leur tunique pour le · 
service des autels (Histoire du Cardinal Pie, I, 417). 

Une lettre écrite en 1919 par le supérieur de la maison, com­
pl'èt.e ces renseignements pour l'époque actuelle. - En seconde 
nous donnons la soutane à l'élite, et eri rhétorique à la plupart 
des élèves. Depuis que le nouveau Codé est entré en vigueur,. 
on ne confère plus la tonsure. Ceux qui ont pris la soutane 
ne la quittent plus: ils la gardent en récréation, en promenade, 
en vacances. En général parents et élèves soupirent après cette 
faveur ... Nous nous trouvons fort bien de cet usage ; et les 
résûltats en sont bons. Notre maison a tout à fait l'allure ecclé­
siàstique; les cérémonies s'y font comme au Grand Séminaire;. 
les conversations et les pensées se dirigent de ce côté. 

Au Petit Séminaire a•orlé.ans il y avait bon nombre de 
tonsùrés, quelques-uns depuis la quatrième : ces jeunes. élèves 
portaient la. soutarie le dimanche, et la redingote en semâine 
(Petit Séminaire de la Chapelle, p. 49). 
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rriê'mé pour assister aux offices. Le prospectus de· 
f8f6' ne prescr_ivait aucun uniforme pa:rticulier (1):. 
Prtis· tard, quand h~s enfants de· famil:les: riches,. 
affluèrent dans cei!te ·maison, les Jeunes paysans se 
virent peu à peu obligés d'adopter. euxwmêmes l'ha·-

. hit fong et le cha•peau à haute forme de leurs con-· 
dïsciple~ .. .:_Mais d.ès que lePeti<t Séminaire, apr:ès;· 
1828, nè se recruta plus que dans: la. dasse populaire, 
la' plupart des élèves: gardèrent leur costume breton, 
et ils n'étaient pas· d:hu~euu à· l'échanger . contre 

. l'habit _bourgeois ni même contre· l'habit ecefésias-
. tiqœe; ·· 

N'y a:-t-il pas', en effet; à: propos de la soutane. une 
psychologie dont il fa.ut tenir conil;pte? .- Lo;sque 
l'énfant est enco11e à l'âge bon et naff, la soüiane 

. ..:;o;o~"'--·-----~1 ·~ttîre:1--il1ICt'eèh-èi'ëh:é, il. eri esffier;- i Ila; porte hîeïi, 
il est heureux de paraî-tre da·ns les céùémonies comme 
un membre du clergé; et du reste a·,rcec sapetitetaille 
personne: ne songe à le trouver ridicule sous cet ha-
bit. Mais laissez le grandir ; le '\roi l'à dans sa quator­
zième' oU sa quinzième année; il n'a pas été sans voir 
les regards moqueurs dont la soutane a été l'objet ; 

(f) " C'est aux parents à fournir l'habillemen-t; dont le mode 
pourv·u qu'il soit décent, est laissé à leur volonté. On désir~ 
cependant que les élèves, s'ils n'ont pas d'habit long, au moins 
ne portent pas de ces vei)tes messéantes vulgairement dites 
carmagnoles » (Arch. départ, V). - Ce· prospectus parle sans 
do~te· dU' cos~ume: d'intérieur; il paraît certain en effet. (si l'on 
en Juge par lex-~oto ~e 1818) •. que les élèves portaient .. rhabit 
long dans les céremo.mes religieuses, . - W 
L~ ;recteur de' l'académie de Rennes, dans son rapport sur 

les ecol.es ecclésiastiques, écrivait au ministre le 1.4 avril Hl3.1: 
" ~ Samte-Ann~ aucun élève ne porte.l'.habit ecclésiastique, si 
pat là on entend la soutane. Dans·l'ongme de l'établissement 
le supé~ieur prescri'vit une sorte de costume, l'habit noir oct 
un:e?.edl)lg'Ote·de ~ême couleur. Bientôton se dispensa de cette 
SUJeh:on ; et depuis longtemps,, dit-on, chaque élève se sert 
<lu· vêtement qui convient à sa famille. >i (Archives nationales : 
F" 69~.45): . . 
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' il n'a pas été sans e~tendre des quolibets et des rail­
leries. Il s;aperçoit alors que le costume dont il éta.it 
·fier ·est disqualifié aux. yeux de ses camarades jaloux 
ou pervertis; et si désormais il manifeste quelque 
répugnance à préndre la soütane en îmblic, qui donc. 
s'en étonnerai tou lui en ferait un reproche? D'ailleulïi 
attendez quelques années encore, et cet hab,it, qu'il 
vénérait dans son enfnnce, qu'il n'a pas c;essé d'aimer, 
même à l'âge ingrat où la raison n'est pas encore 
assez forte pour triompher du. respect humain, il le 
prendra aveè bonheùr, parce que deven~ homme, il 
y reconnaîtra l'habit de sa vocation, objet comme sa 
vocatio.n elle-même de vénération pour les uns et de · 
dédRin pour les autres. 

Indépendam-ment de la répugnanèe ou de l'attrait 
que l'adolescent manifeste pour la soutane, et ens~ 
plaçant à un point de vue plus élevé, y a-t-il avan• 
tage réel à ce que l'enfant endosse cet habit dès le 
bas~âcre, dans l'intérêt de sa piété; pour sa dignité 

0 • ' 

de vi,e, pont la sauvegarde de sa vocation 'l 
·Oui, on l'a constaté dans certains Petits Séminaires 

et dansles jUvénats. Mais les cir.constances changent 
·suivant les régions'; et il y a des édurateursqui ont 

vu des inconvénients à donner ia soutane à lèurs 
élèves. Ils ont remarqué: Jo Que cet habit qui enve­
loppe-l'enfant de la tête aux pieds, ne lui laisse pas 
la liberté d'allure dont il a besoin pour se livrer 
aux jeux de son âge ; - 2_o qu'il y a un contraste, 
l~qu.eut devenir choquant, entre la l.égèteté na­
turelle à l'enfant et la gravité de l'habit ecclésias­
tiq'ue (t); 3° qu'il n'est pas bon de familiariser trop 

. (1) Dans le Congrès de l'Alliance des maisons d'éducation 
chrétienne (1895), on .a posé cette question: « Que faut-il penser 
de la prise de la soutane dans les Petits Séminaires?·» - L'en­
quê,te conclut que dahs neuf ~aisons représentées au Congrès, 
il est permis de prendre la ·soutane avant les va<;ances qui 
suivent la rhétorique, Elle se ;donne comme récompe'nse aux 
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tôt l'enfant avec un costume dont il ne sautait trop 
apprécier la dignité (1). 

Or, de ce qui est un privilège et un honneur, · 
accordé ou refusé par les évêques, les Ordonnances 
de 1828 faisaient un instrument de tyrannie, qu,el­
quefois même une condition d'existence pour le~ 
maisons récalcitrantes. 

Napoléon Ier, qui avait la ma.nie de l'uniforme, 
et qui imposa aux lycéens uri .costume à tournure 
militaire, ne s'opposa pas à ce qu'il y en eût un 
aussi pour les jeunes séminaristes. Et l'article 5 du 
décret de 1809d:it: « La permission de porterl'habit: 
ecclésiastiquè pourra être accordée aux élèves des 
séminaires. » - Deux ans après, en 1811, ce qui 

__ ..,...__~-·~-~ .... __ .... : !<_·~~L· .. f{l~!lfüüif deyint obligatoire; eLquand.Ja .. Res,. 
tauration èn t814 remit les Petits Séminaires sous 

/. 

la direction des évêques, elle garda du décret napo­
léonien la clause qui obligeait de portet l'habit-ecclé­
siastique après deux 'ans d'étUdes, « en témoignage 
de la réalité de la vocation >> (2). 

élèves qui la désire~t; elle se porte le dimanche, et on la con­
serve pendant les vacances. 

(t) N ms lisons' dans l'histoire des Petits Séminaires de Saint­
Oq~er et d'Arras!" En l81::ll'évêque décida que tous les t'lèves 
du Pe~it Séminaire porteraient le costume ecclésiastique dès 
l'âge de 13 ans, et recevraient la 'tonsure dans l'année,, ,, Ces 

• petits abbés de 13 élns n'observaient pas toujours, cela va de 
soi, toutes les règles de la gravité ecclésiastique'; il arriva même 
à quelques-uns d'enfreindre, dans l'ardeur d'une dispute la loi 
qui,défend_, .sous p~ine g.rave,_de porter la main.sur tin 'cleJ'C; 
et tl aurait fallu etre bren ngonste pour trouver dans cette 
peccadille le cas d'excommunication prévu par le célèbre canon: 
Si quis, suadenle diabolo ... Mais où ne se glisse pas le scrupule!: .. 
Et l'on_yoyait des Petits Séminaristes se précipiter d'un air 
co:-rt.rit chez le doye_n de Saint-Omer pour se faire,relever de la 
censure qu'ils croyaient a voir ,encourue , . (GuiLLEMANT: 66-67). 

(2) Ce qui· montre qu'il y avait là une idée arrêtée, c'est que 
le Gouvernement rappela de nouveau cette obligation dans une 
circulaire du 4 jùillet 1R16. · · 
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.Piourquoi cette i'ngérence, inexplicable 1à .pr.emiè,re 
vue, du pouv.oir civil dans l.u1.e affair,e d',(i)rdre,ecdé­
siastique ? Et pourquoi cette insistance à vouloir 
.imposer la ~soutane à de tout jeunes gens'? 
. ·.C~est que le ten:l'ps était passé ;où la soutane 
jouissait •de la. considération g.énérale. La Révolu­
tion faNait discréditée dans ;b~aucoup de milieux;; 

, et l'idée méchante vint alors aux ennemis de l'Eglise 
.qu'il y aur.ait moyen d'écarter des Petits Séminaires 
un grand nombre -d'élèves, surtout les enfants de 
famVIle, •en exigeant q1u'ils y fussent c-omme affublés 
,d';un 'habit qui les ~endH ridicules. 

;Ce qui montre que telles étaient, bien les inten­
tions sècrètes de l'administration,. .c'es't l~épisode de 
J816, et l'atÜtude •diliférente qu'•e!lle y observe S!UÎ­

va,nt ·q n'il s',.agit des étudiants ecclésiastiques de 
Sainte-Anne •ou des étudiants ecclésiastiques de 
Vanr_les ; ·aux iuns elle dit : ~l:ous porterez la SO:I!l .. 
tane parce que vous êtes dans un Petit Séminaire ; » 
aux autres: Vous n'êtes pas tenus de ~porter la sou­
tane, puisque vous êtes dans. un de mes collèges!.. .. 

Les législateurs de 1828 n'eurent garde de négli-
ger une arme aùssi perfide. ·· 

Leur gr.ande habileté en cette cir.corrstaace, fut de· 
t-rouver dans le .texte d'un Concile une r.rescription 
désu'ète, et .d'en faîre, au inoment où son application 
.générale était de:venue inopportune ou impossilile, 
,urne obliga'tion 'St·Picte à tous les Petits Sëminaires • 
indistinctement. -De quoi vdus plaignez-vous? di-
. sa1ent-.ils ; · no.us ne faisons qu'exiger l'application 
du concHe ,dè 'if.r.ente ... S'i:l s'en tvouv:e pannii vos 
élèves qUi .manifestent qu·e'lque rép~gnancepour'l'ha­
,bi.t ec,clési~stiqu.e, vous .av,ez intérêt à être.dé"barras.:. 
ses ·d'emc; :Hs n~ont .pas <la •v.ocati0:n, et leuT ·état 
d'esprit pourrait ,déteindre sur 'leurs condisciples 1 
· Ils n'ignoraient cependant pas, ceux qui raison:-
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naient ainsi, qu'à l'époque où le Concile imposait 1~ 
soutane, elle était tonsidérée comme un honneur 
et ulle sauvegard.e, et".q~'au moment où, l'Eglise ces .. 
sant de 1 'imposer,, ils voulaient l'imposer à leur tour( 
elle était devenue, grâce à eux, un objet de risée et 
de haine dans beaucoup de milieux (1). · 

Et d'autre part, pendant qu'ils paraissaient 
craindre que la vocation des futurs prêtres ne fût 
compromise à Saiqte-Anne par la présence d'élé­
_ments étrangers, ils ne cessaient d'attirer les bour~iers. 
ecclé~iastiq ues à Vannes, où ils n'étaient pas sans 
savoir cependant que la vocation. était. bien moins 
sauvegardée que dans l'internat d'un Petit Séminaire. 

Quelques maisons, dans les diocèses où la soutane 
~Yél.!!_ con.~ery:é ~son· prestig~, . ÇOI11.ii1.u,aje[).t_<f'êJr~ _el1 
règle avec le Concile, et se .trouvaient par là même 
aussi en conformité ·avec les Ordonnances. 

D'autres, pour se :mettre à l'abri des pénaHtés dont 
on les menaçait, adoptèrent un uniforme qui, par sa 
couleur ou sa coupe, avait qu~lque chose <:i\ecclé­
siastique. 

À Vannes, l'évêque répondit nettement: ~< On ne 
porte pas la soutane, par raison de pauvreté ». · _ 

Dans le diocèse de Quimper, le supéri.eur de Pont­
Croix s'excuse en alléguant la même raison : « Si on 
nous avait laïssé, écrivit-il, les bourses promises en 
1828, nous aurions pu affuble.r plus facilement nos 
pauvres élèves· à la fantaisie de nos gou vernant~_(2) » . 

(1) << N'entendez-v.ous p11s les gens du peu,ple dans ce langage 
d'impiété grossière, .qu'av.ec des soins sï ,persëvé,rants on leur 
apprend à parler,, les traiter de petits curés, d'apprentis prêtres, 
et leur prodiguer même d'autres déno.minations plus injurieuses 
~ncore ». Mgr DuPANLOUP, p. '50(). Ce sont ces· insulteurs qtie 
Lamartine appelait« les aboyeurs à la soutane ». 

(2)'PILVEN: Histoire du Petit Séminaire dePont·Croi.x: .• - On y fit 
néanmoins une con~ession au Gouvernement, au mo~ns ,pen-
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EH~ viGaire général du même .diocèse disait de son. 
·côté: « Si l'on oblige nos élèwes à prendre la souta- ' 
nelle,, nous en perdrons plus d'un tiers )), . 

D'une manière générale la loi demeura inappli-
quée. . -~ 

L'opinion se rendait compte elle-même du carac­
tère tracassier de ces exigences· bizarres: Et à la 
Chambre des députés, lorsque le fougueux radical 
Isarribert réclamait la soutane pout les petits étu-

' diants ecclésiastiques, on haussait les épaules et l'on 
passait à l'ordre du jour. Le bon sens l'emportait; 
et Mgr Dupanloup en était l'écho, en disant: cc Lais­
sez~nous donc nous habiller comme nous l'enten­
dons » (1). -Ce n'est ·que dans quelques assemblées 

qant quelque temps, En 1837, l'évêque· de Quimper écrivait au 
ministre :. « Il n'y a que !H élèves dans mon Petit Séminaire 
qui soient tenus de par les Ordonnances à porter l'habit ecclé­
siastique; et je puis certifier qu'ils ne sortent jamais les jours 
de .congé sans cet habit, ou une grande lévite qui en tient lie,u ». 

(1j Mgr DUPANLOUP: ibidem, p. 501-502. 
. Mgr Dupanloup mettait ses adversaires dans un grand em~­

barras 1par des arguments.ad hominem; 1 o. A va nt d'imposer cet 
habit à des enfants de 14 ans. avez-vous songé à rapporter des 
lois qui d'éfe.ndent, sous peine de mort, de le porter?., 2° Est-ce 
que vous avez songé à i,mposer latoge aux élèK,eS de Droit, et la 
robe--à ceux de l'Ecole normale? . 
· Aùtre réplique. -- Ep 1818. le Petit Séminaire de Luxeuil, 

au diocèse de Besançon';' atteignait le chiffre de 183 élèves, et 
. le collège communal était presque complètement déserté. Là­

·. dessus le maire se plaint, et exige_ qu'on donne la soutane à 
tous les.séminaristes qui ont au moïns dèux ans de séjour dans• 
la maison. Dans une fine et malicieuse réponse, le supérieur 
lui rappela l'article organique 43, aux termes duquel le costume 
ecclésiastique est l'habit à la française de couleur noire avec 
le chapeau haut de forme (Histoire du Petît Séminaire de Luxeuil), 
_ A propos de cette coiffure, aujourd'hui absolument démodée, 
les plus-âgés de nos confrères se souviennent encore qu'elle a. 
~té portée pendant plus de la moitié dù XlXe siècle; elle fut. 

. remplacée pa:r le trjcorne des gentishommes, qui lui-mème 
a disparu avant la fin du siècle, enattendant, qui sait? q).le la 
mode nous impose, comme· aux prêtres canadiens, le chapeau 
dès civils .. 

1 
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départementales que l'on entendait encore de loin 
. en loin· un rappel à l'f!:pplication de loi. C'est ainsi 

que le Conseil général du Morbihan, dons sa session 
de 1838, sommait le préfet d'imposer l'habit clérical 
aux élèves de Sainte-Anne. 

· 4o- Une autre tyrannie plus odieuse encore, et 
à laquelle il ét&it impossibie d'-échapper, conce:rnait 
le diplôme du baccalauréat. 

La loi établissait une inégalité choquante entre 
deux catégories d'élèves, qui avaient droit aux 
mêmes avantages lorsqu'ils faisaient preuve .de la 
même science. 

Lorsque deux jeunes gens, ayant fait leurs études 
l'un sur les bancs de l'uni versitë, rautre sur les bancs 

,.,.t....,....-~~--,a:--'u n ~Petit·~Séininaire,- se présentaient devant- un 
même jury d'examen, tous les deux étaient inter-' 
rogés sur le même programme,. et ~ous les deux pou­
vaient attester qu'ils a v aient fait de bonnes études 
donnant droit au même diplôme. Jusque-là il y 
avait égalité entre eux: Mais voici où la différence 
éclate. 

A l'un on disait: Vous êtes bachelier, recevez votre 
diplô'me, les carrières ci vile1:! vo.u.s sont bu vertes à 
votre choix. A l'autre au contraire_: Vous êtes ba­
chelier, mais la Faculté ne vous délivrera pas le di­
plôme qui donne accès aux carrières çiviles. Si v'6us 

'voulez que ces carrières s'ouvrent devant vous, 
· comme devant votre camarade, vous aurez à re­
commencer votre rhétorique et votre philosophie 
comme si vous ne les aviez pas- faites, et c'est 
dans les. maisons de l'Etat que vous aurez à les 
refaire . 

Ce jeune homme,· fut-il un Pascal, par cela seul 
qu'il avait été élevé dans un Petit Séminaire, demeu-­
r9;_it radicalement incapable. Tout son sa voir ~tait 
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jugé de nulle valeur, parce qu'il venait d'une ori­
gine ecclésiastique ! ( 1) . . , . . 

Ainsi l'Université créait 'à son avantage un de)it 
nouveau~ œlui d'avoir fait ses études dan13 un ·Petlt 
Séminaire; et ce délit était frappé d'une triple péna-

• lité: obligation de changer de maison pour achever 
ses .études·; -,--humiliation de redevenir écolier pour 
refaire des classes çléjà 'faites avec succès; - ennui 
d'être rétardé de deux ·ans pour entrer aux écoles 
-qui préparaient aux carrières ci viles et militaires ... 
Il n'y avait pas un père de famille, possédant une 

certaine aisance, qui youlût exposer son fils à cou­
rir tous ces risques. Ayant à choisir entre deux mah' 
sons d'éducation, il était naturellement amené à 
préférer, non p~s le-Petit Sép1inaire où l'enfant a~~ 
rél.it ,pu (Hu dier savoeation, mais )e collège. um• 
versitaire où c~ttè vocation était en danger d'être· 
-étouffée ... 

De son côté, l'élèv~ intelligent qui avait commencé 
sés études ~;~.u Petit Séminaire, était bien tenté lui­

.même d'aller les finir dans un collège de l'E.tat. De 
cette façon, pou vait-il_,se dire, j'ai toute sécurité; 
sij'ai la voc!ltion, le diplôme que j'obtiendrai comme 
élève de l'Université. ne me fermera pas la porte du 
Grand Séminaire;: si je n'ai pas la vocation, il m'ou­
~rira la porte des·autres carrières. 

Qu'il y ait eu des élèves à raisonner ainsi, la dé­
marche de l'évêque de Vannes auprès du ministre 
ne permet pas d'en douter; il était effrayé de voir 
quelques-uns de ses Petits Séminaristes s'en aller 
ainsi terminer leurs études en qualité d'externes; 
« Et c'est préCisément pour éviter cet inco_nvénient,. 

(1) Mgr DUPANLOUP: ibid.; p.177, . 
En principe on devait passer deuxans dans un êt.a'blis.seme~t 

universitaire pour av.oir droit au diplôme. En prabque Il suffi- · 
~ait d'y passer .une annee quand o.n avait dêjà subi J'examen. 

'•j 

- 1:4t .,..... 

·--éctivait~il, ,dont ·le moindre mal serait de les dégoû­
ier de l'état ecclésiastique,·que nos.Petits Sé.minaires 

. nous sont devenus d'une indispensable nécessité» (1). 
· Le ministre de l'instruction publique lui répondit . 
;assez :sèchement que telle était la loi: « Je ne puis 
s.0 us aucun prétexte affranchir les élèves des Petits 

. :Séminaires de cette· condition qui leur est imposée 
:par ordonnance royale n. Et en cela il disaitvrai: 
un ministre n'a pas qualité pour dispenser d'une 
loL Mais il .ajoutait, avec une profonde ignorance 
-ou une absenc-e totale de bonne foi : « L'intérêt de 
la religion semble d'ailleurs exiger qu'il n'y ait point 
.dans les .Petits Séminaires d'élèves sans vocation, 
qui pourraient ·écarter les aut:resjeunes ge~s de l'état 
~ecdésiastiq ue .». 

--..;;oiîi---~~~---~·-·-·ILy avaiLbieil.-une .catégorie.d'élèves. qui. étaient 
\contraints de finir leurs classes· à Sainte-Anne, c'é­
taient les pauvres. Ceux-là avaient peut-être plus à 
souffrir encore dè la .tyrannie de l'Ordo!lnance. Car 
:si, par défaut de vocation, ils ne suivaient pas leurs 
,condisciplesau Grand Séminaire, ils étaient fatale­
ment rejetés dans le monde parmi les non-valeurs 
:sociales. 

Ainsi cette incapacité dont la, loi frappait les Pe­
tits Séminaristes, avait une double répercu~sion : 
-chez' les élèves riches, elle risquait d'.étouffer la vo­
eation, en les orientant vers le~ collèges universi-
taires: et ce ne pouvait être qu'au détriment de J'E., 
:glise. Pour les élèves pauvres, elle risquait d'en faire 
des· déclass~s, et ce ne pouvait être q1.1'au détriment 
de la société eUe-inême. 

(1) Lettre de Mgr de la- Motte.- Dans sa rêponse.à Tenquête 
-entreprise en 1813 sur les Petits Séminaires, l'évêque ecrit : 
~< Mon Petit Séminaire reçoit chaque année de 30 à 40 élèves 
Jlou~eaux. Une dizaine d'élèves environ en sortent chaque 
.année avant d'y avoir termine leur-cours>>,,. 

..,.---- ..... . 
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.5°- U ae autre et sérieuse entrave au recrutement· 
du clergé et au fonctionne'ment normal du Petit Sémi­
naire de Sainte-Anne, c'était la limitation des élèves. 

Les Ordonnances a v1J.ient fixé à 20.000 le nombre 
des élèves ecclésiastiques dans lés fetits Séminair~s 
de France: sur ce nombre le roi en accorda 180 à 
Sainte-Anne (1). 

L'évêque se plaignit que ce chiffre fût si peu en 
. rapport avec les besoins·de son diocèse,et si inférieur 
à ce qu'on attri'buait aux diocèses voisins (2): Quim.,. 
per et Nantes en obtenaient chacun 300, Rennes 320, 
Saint-Brieuc 500. 

Mgr Feutrier lui répondit évasivement qu'il pour­
rait réclamer et obtepir un chiffre plus élevé. 

L'évêque de Vannes réclama en effet; mais lorsqu'il 
y eut, én ·1839, une nouvelle répartition., le chiffre 
du diocèse de Vannes fut exactement de 180, comme 
en 18:.!8. 

D'où pouvait venir cette défaveur dont le Petit 
Séminaire de Sainte-Ar1ne était si ma nifest_ement 

·· l'objet ? 
1 

(1) Circulaire du20 novembre 1828. 
Elle ajoutait: " les élèves .de philosophie appartenant au 

Grand Séminaire diocésain , ... ne sont pas compris dans le 
nomb.t'e déterminé par la dite ordonnance », 

!2) Voici le tableau comparatif des diocèses de Bretagne d'a­
prës leur superficie respective, ·-.xe nombre d'habitants et le 
nombre des communes (Dictionnaire de Larousse). '· 

Morbihan: 6798 kil. car. Finistère: 7700 kil. car, 
563468 habit. 739649 habit. 

254 corn. 294 coin. 
Loire-Inférieure: 6979 kil. car. Côtes-du~Nord: 68!:l6 kil. car. 

616172 habit, . 616074 habit. 
217 corn·. 390 corn. 

Ille-et- Vilaine: 6726 kil. c'ar. 
622239 habit. 

359 corn. 
Cette éomparaison a:idèra à mieux comprendre l'inégalité 

choquante dont se plaignait l'évêque de Vannes. 
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De deux causes : la maison' de Sainte-Anne conti-_ · 
nuait d'être reg-ardée comme l'établissement rival du 
.collège de l'Etat, et de plus ell~ passaÜ pourêtre un 
foyer. d'opposition à Louis-Philippe ('l). . . 
, Apssi, devant ce parti pris dù Gouvernement, 

toutes les démarches de l'évêque devaient-elles 
nécessairement se heurter à des fins de non-rece­
voir. 

En 1843;51 fait entendre de nouvelles protestations . 
Ce chiffre lui parait dérisoire sinon injurieux, et il y 
revient dans plusiéurs de ses lettres : « Il n'existe 
pas un seul diocèse en Françe de même grandeur et 
de mêm,e population qui n'en ait beaucoup' plus. » 
Il lui faudrait au moins 250 élèves; et <<.même avec 
ce nombre, écrit·il dans une autre lettre~ je serais 

---•-- .. -- .. c·--beauGoup moins-fa vo~·ablementtraité que ne le sont, c 

tou'te proportion gardée, mes collègues sans excep-
ter aucun ». . . . . 

Il signale au minlstre un autre incon v~nient très 
gr~ve de cette limitation excessive:<< Par suit~ des 
Ordonnances de '1828, dit-il, j'ai été obligé de trans­
férer à rp.pn Grand Séminaire le cours de philosophie 
et de physique·, afin de pou voir admettre dans le· 
Petit quelques élèves de plus. Cette mesure a été 
sujette à de bien graves inconvénients: les élè,ves de 
mon Grand Séminaire prennent la soutane en y en-

( 1) Le recteùr d'académie écrivit le 14 avril 183l : " On ne 
peut douter que la plupart des professeurs ne· soient d'opinion 
hostile envers le Gouvernement. n (Arch. nat, F'' 69815). 

A la· même époque, on soupçonna, à tort. d'ailleurs, le Petit 
Séminaire de Sainte-Anne d'avoir caché des chefs de l'insurrec-
tion, Guillemot et Cadoudal. , 

On allajusqu'à faire une enquêledansla maison, pour savoir 
.-si la congrégation de la SaiJ.?.te Vierge n'était pas affiliée à la 
célèbre Congrégation si suspecte aux Libéraux (Arch. nat. F" 
632't5·. - Voir le récit de cette enq uète ·dans le chapitre de 
«la Piété"· 
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. · trant; là quittér ensuite est, surtout da~s nos cam-­
pagnes; une espèce de. dé'shonneur. Pour ne pas s"y 
exposer, les élèves de Sainte-Anne, dontla vocation 
n'est pas définitivement assurée, vont faire, quand 
ils Ie peUvent, leur philosophie en qualité d'exter.nes 
dahs quelque collège universitaire, et là, générale'-·· 
ment parlànt, leur vOcation se perd. » 

Il invoque enfin une troisième raison : 
« [Depuis les Ordonnances] presque tous-tes élèves. 

de Sainte-Anne demandent, à la fin de leur cours,. 
d'être admis au Grand Séminaire; presque tous l'ont 
été. Et néanmoins le nombre des élèves· qui y suivent 

1 . • 

le cours de théologie décrott de plus en plus. En 1833,. 
et antérieurement, ils étaient au moins 90, et sou- . 
vent plus de 100 au commencement de l'année; de­
puis '1836; ils sont à peine à la même époque ·de 60 
à 70 )), ' 

Ce chiffre était très insuffisant : « La partie bre­
tonne de mon diocèse est déjà en souffrance ; plu­
sieurs paroisses y ont besoin de vicaires; elles m'en 
demandent. Et jP- ne prévois· même pas· quand je· 
pourrai leur en envoyer. La partie française né 
souffre pas encore; mais pour eire aussi je· ne tar­
derai pas à éprouver une disette de sujets. Eh cet 
état de choses, je viens prier Votre Excellence de 
:vouloir bien porter à 250 le nombre des élèves de 
mon Petit Séminaire : répartis en sept classes, ils 
né me fourniront encore que le nombre de sujets 
dgoureusétilent nécessaires pour alimenter men 
clergé » (1). 

t.e ·ministre, M. Martin du. Nord, lui répondit: 
« Je regrette de n'avoir aucun moyen d'admettre 
votre demande ». · 

· Ce n'est que s~x ans plus tard, et sous un. autre 

(1) 21 avril1843. 

. ' 
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.. ·· . régime, a la suit~. d'une· .. ~ema~d~ f~ite par ~· t:e 
c Bfanc, supérieur du. Péht Semmaw~ et depute, 

qu'un arrêté d~ Pr~~ide?t de la Républ~que (10 j.uil'­
. fet 18!J:9) autonsa l evêque de Vannes a recevmr à 
· Sàînte-Anne d'Auray 250 élèves.' 

En voulant faire appliquer ces différentes mesures 
vexatoires, quel était au juste le but visé par les en­
nemis des Petits Séminaires? 
· Cherchaient-ils à empêcher le clergé de se recru­

ter? Non, à part quelqu~s sectaires, ils admettaient 
que l'Eglise existât e_t qu'il y eût des prêtres. ~ 

Se pro.posaient-ils, de gaieté de cœur, d'humilier 
Une catégorie de jeunes gens, en leur imposant un 
habit dont ils ne voulàient pas, oU en les contrai­

.. .,.--. .,_..~--g-n.-a-n··--fde .. re-ëommencër des--Classes q U:'üs a :V~(ënt -déjà . 

faites avec succès? Pas davantage. 
Ces conséquences de la loi n'é.faienf pas voulues· 

pour elles.:mêmes, mais uniquement en vue d'un ré:-
.sultat qu'on'n~osait pas avouer.- On travaillait à' dé­
livrer l'Université de toute concurrence. L'ambition 
fon~ière de l'Université, c'est d'être la seule école, l'of­
ficine unique où se formeraient tous lès jeunes gens 
désireux de s'instruire, et d'où ils. sortiraient, chacun 
suivant ses aspirations personnelles, les uns vers le 
droit, d'aùtres vers la médecine, d'autrès vers les 
carrières militaires, d'autres enfin vers le sacerdoce. 
C'est pour réaliser ce plan q n'elle travaillait de 
toutes ses forces et avec tous les concours. Le point 
culminant de ses succès ce sont les Ordonnances de 
1828. ' 
, La première Ordonnance la débarrassait d'une 

congrégation rivale; et la seconde tendait à dépeu• 
pler à son profit les Petits Séminaires. - Si l'on 
impose la soutane aux aspirants ecclésiastiques des 
Petits Séminaire~; et à ceux-là seulement, on dé-
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tournera 'de ces maisons ceux à qui il répugnerait 
-de prendre la soutane avant d'entrer au Grand Sé­
minaire. - En refusant le diplôme aux ~lèves des 
Petits Séminaires, et 'pas a li x autres, .on attirera dans 
les collèges de l'Eta.t les étudiants dont la vocation 
·est encore incertaine et qui sont préoccupés d'obtenir 
u!l diplôme.- Si l'on restreint le nombre des élèves,. 
l'évêque, parmi ceux qui se présenteront à lui pour 
être admis au Petit Séminaire, n'acceptera que 
~eux dont la vocation offre le plus de garantie; 
-et, le chiffre légal étant-atteint, les autres seront 
bien obligés çie venir dan'S les maisons uni versi-
taires rt). . . ' 

C'était, d'une manière indirecte, arri v~r à la sup­
pression des Petits Séminaires. Heureusement les 
O~donnances étaierlt inapplicables, d,e l'aveu mênie 
du Gouvernement qui devait les appliquer. Le mi-
l)istre de la Justice déclarait en 1837 à la Chambre 
des députés : << Les évêques ont toujours réclam.é 
contre elles; ... il'n'a jamais été po_ssible de les faire 
-exécuter;. tous les Gouvernements qui se sont suc­
cédé n'ont puy parvenir. Je n'ai pas cru qu'il me fût 
possible de passer outre ». . 

· Portalis, l'inspirateur des Ordonnances, en arriva 
.à ·les condamner lui:même, au nom du bon sens, de 
la justice, de l'équité et de la sécurité publique. 

Des membres éminents de l'Université, comme 
Saint-Marc-Girardin, ne parlaient pas autrement. 

Mais par quel statut légal plus acceptable rem­
placer ces Ord_onnances ·unanimement condam­
nées? 

{1) C'est l'ensemble de ces mesures, tendant à faire entrer 
·dans les collèges de l'Etat les enfants des classes aisées, qui 
faisait dire à Mgr Dupanloup: " On veut éloigner d\'l nous tout 
-ce qui ne manque pas de pain », · 

0 
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Dès, 1836 deux hommes, qui paraissent également 
:ànimés de· bonnes intentionS' et de libéralisme vrai,· 
·se trouvent en-présence pour discuter la question des 
Petits Séminaires. Saint-Marc-Girardin, président 
de -la commission de l'enseignement, disait : « En-
1 )vons cette tache de notre Droit public; supprimons 
ces ordonnances qui sont un joug pour les élèves 
ecclésiastiques; pour-quoi les garder en dehors du 
-droit commun, E't ne pas leur accorder les privilèges 
des autres maisons? Pourquoi leur interdire d'avoir 
des externes, s'ils veulent en avoir? Pourquoi leur 
imposer .un costume partièulier dont ils ne veillent 
pas, et leur interdire de prendre un diplôme valable 
devant rios Facultés? Pourquoi réduire leur nombre 
par une limitation arbitraire? Accordons aux Petits. 

~----·--"-·-:Séminaires tous les avantages et tous-les risques·cte·-- -­
la liberté >>. 

A ces propositions, où se trouvait un sincère res~ 
pect de l'Eglise, Guizot répondait avec un sens plus 
exact des ré ali tés : << Votre projet est- i 1 a us si libéra 1 
·qu'il en a l'air? Sans doute vous hrisez quelqués en­
traves des Ordonnances, mais vous en mettez d'au­
tres plus grandes à leur place. Jusqu'ici les évêques 
peuvent nommer à la tête de leurs Petits Séminaires 
des hommes de leur choix, sans se· préoccuper de 
savoir s'ils ont, ou non, des. grades universitaires: 
avec le régime du droit commun ils ne poun::ont 
nommer que des prêtres gradués . .,--Jusqu'ici les 
Petits Séminaires, qui sont en général dans une si­
tuation précaire., peuvent du moins recevoir des dons 
et des legs ~si on les place sous le droit commun, 
ils perdront ce privilège. - Jusqu'ici ces maisons 
sont contrôlées uniquement par l'autorité épisco­
pale: avec le nouveau.système, elles se trouve-

.raient sous le contrôle des inspecteurs de l'Unj­
versité ... Sous prétexte de les libérer d'une situation 

PETIT SÉMINAIRE, :i2 

• 
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i11ferieure, c'étaitune servitude de plus qu'on leqr 
-imposait. 

Tel était aussi l'avis que l'évêque de Vannes ex­
primait au ministre. Parlant du projet Saint-Marc­
Girardin, l'évêque disait : « L'adoption de ce projet 
[imposant au supéri~ur et aux professeurs l'obliga­
tion de prendre des grades] équivaudrait ici à Sainte­
Anne à un ordre formel de ferr:ner mort Petit Sémi­
naire >>.II faisait rem'arquer que le supérieur ne con­
sentirait pas, dans sa situation, à l'humiliation de 
subir, à son âge, l'examen auquel sont soumis ses 
élèves. Quant aux professeurs, prêtres depuis plu­
sieurs années, « ils ne se résoudraient pas à se re"" 
placer sur les bancs pour conserver des places peu 
avantage~ses et très désagréables ... Vouloir exiger 
du supérieur et des professeurs du Petit Séminaire 
quel.que chose de plus que c~ qu'on a exigé jusqu'ici, 
serait vouloir dissoudre ces établissements dont l'in­
dispensable nécessité est reconnue par la commis­
sion ... Nous sommes d'ailleurs trop intéressés à ce 
qu'ori nous fournisse de bons séminaristes pour ne 
pas confier ceux-ci aJ,.lx meilleurs maîtres. >> 

Ces tentatives de :1836, pour amer1der les Ordon­
nances, étaient faites dans un esprit très bienveil-
lant. - · - _ 

Les deux projets de loi présentés par Villemain­
en 1811 d'abord, puis en 1844, étaient beaucoup moins 
favorables. Ils n'amélioraient les ordonnances que 
sur un point, à propos ciu baccalauréat. On y lisait: 
cc-_ ARTICLE 17~ Les écoles secondaires ·ecclésiastiques 
pourront présenter leurs élèves aux ~reuves du 
baccalauréat, à la condition que les professeurs de 
philosophie et de rhétoriq_ue soient licenciés es 
lettres, et que le P,rofesseur de mathématiques soit 
bachèlier ès sciences.· - Si les professeurs ne sont 
pas gradués, les élèves renonçant au sacerdoce ne 
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pourront se présenter aux épreuves· du baccalauréat 
que dans une proportion qui n'excède pas la moitié 
des élèves de la el asse. >> 

Mais l'article t8 ajoutait : << Sont· maintenues et 
demeurent obligatoires, ·sauf la dérogation précitée, 
toutes les dispositions des Ordonnances de '1'828. >> {1). / 

En définitive c'était encore une loi d'entrave plutôt 
que de liberté. 

Dans les discussions parlementaires qui eurent lieu 
sous Louis Philipp2 se manifestent deux tendances 
opposées: d'une part, on sent qu'il fa.ut accorder aux 
catholiques la liberté promise par la Charte; et leurs 
chefs (Montalembert, Parisis, .Veuillot, Dupanloup) 
la réclament avec une éloquence qui rem tie l'opinion; 

_.,.;------~---d'autre part l'Université qui tient le-monopole ne 
peut se résigner à le laisser échapper; et lef; différents 
projets de loi pr-ésentés par les ministres n'accordent 
jamais aux catholiques qu'une part très parcimo­
nieuse de liberté (2'. 

(1·) Ce fut le duc de Broglie qui présenta le rapport de la 
commission sur le projet Villemain; et dans ce rapport ii traita · 
avec dédain l'enseignement donné dans les Petits S~minaireo:. 
Mgr Dupanloup, alors supérieur du Petit Séminaire de Pari», 
intervint publiquement et pul?lia sa fameuse Lettre à .ill. le duc 
de Broglie sur les Petits Séminaires. Il proposait fièrement à l'Uni­
versité un défi qui ne fut pas' relevé: cc J'offrirais volonlicrs de 
faire concourir les 'élèves de mon Petit Séminaire avec les 
élèves du plus renommé collège royal de Paris, classe contre 
classe. Je ne mettrais que deux conditions: c'est que tous les 
élèves prennent part à la lutte, et concourent tous dans toutes 
les facultes, A ces conditions je crois f~rmement que sur les 
30 élèves qui composent à peu près chacune de nos classes, 20 
seraient honorablenfent placés dans les 40 premiers; et je ne 
renoncerais pas à l'espoir que parmi eux plusieurs disputeraient 
h:s premiers rangs. -Ce concours je l'offrirais également, si 
j'avais autorité pour cela, au nom des Petits Séminaires de 
province, aux collèges de l'Université dans les provir:ces ... » 

(2) Les plÙs célèbres de ces projets de 'loi sont dus: à Guizot 
en 1836,- à Villemain en 1841-!SH,- à Salvandy en 1817\, 

• 

1 
1' 
il 



• 
~ 150-

/ Néanmoins les catholiques allaient finir par triom-
pher (1)~ 

En 1850 fut votée la Loi Falloux, loi de liberté 
. dont l'article 70 faisait bénéficier les Petits Sémi­
nair~s. 

\,' 
Les Ordonnances de 1828 étaient abolies: 

fo Plus d'obligation pour .les Petits Séminaristes de 
porter le costume ecclésiastique; 

2° Plus de limitation du nombre des élèves; 
3° Liber.té de- présenter au baccalatiréàt; 
4" Liberté pour les congrégations religieuses d'en­

seigner; 
5• Liberté pour lès éçoles presbytérales d'avoir jus­

qu'à quatre élèves ecclésiastiques, à la condition 
d'en faire la déclaration au recteur d'académie. 

A. cette exonération des anciennes servitudes 
s'ajoutaient même des privilèges. 

(1) Le revirement profond, qui s'était produit dans l'opinion 
publique en faveur du clergé; s'explique par plusieurs causes. 
Nous en signalons ici quelques-unes. 

1° Sou.s Charles X le gouvernerhent était reg·ardé comme le 
gouvernement des prêtres. Sous Louis~Philippe au contraire 
ceux-ci ét'aient traités en suspects, et l'on ne pouvait plus les 
accuser d'ê 1re les. agents du pou voir. · · 
. 2" La sympathlepersonnelle que certains grands catholiques 
avaient acquise, Ozanam dans l'Université, Montalembert au 
Par)ement, Lacordaire dans la chaire de Notre-Dame, ... profitait , 
à l'~glise elle-même, Ajoutons l'influence irrésistible exerc.ée 
par Dupanloup, Parisis, Louis Veuillot, ... dont les écrits re-
!llUaient si profondément l'esprit public, . . . 

3• La peur du socialisme. qui n'a jamais été. plus dangereuX: 
qu'alors, forçait ses adversaires à se tourner vers l'Eglise, qui 
.en est le ·contrepied. Cf. Cousin disant à ~émusat: "Courons 
nous jeter entre les bras des évêques, eux seuls peuvent nous 
sauver aujour.i'hui », 

Toutes ces raisons nous aident à comprendre que l'opinion 
publique s_e montrât partout favorable enfin aux revendica­
tions des évêq.ues et au recru te ment du clerg.é par l'affranchis­
sement complet des Petits Séminaires. 
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Aucune obligation pour les directeurs d'être mtmis 
d,e diplômes universitaires, · contrairement à ce 

u'exigeait le projet Villemain, et contrairement . 
;.ussi à la condition qu'on imposait aux autres éta-. 
blissements libres. . , 
. En outre ils étaient exemptés .de charges fiscal ès 
très onéreuses : ils ne payaient aucune des contri­
butions foncières, mobilières, portes et fenêtres (J ). 

Les Petits Séminaires, m~lgré ces privilèges, q üi 
,-J.es mettaient sur le pied d'égalité avec les autres 
établissem-ents d'instruction secondaire, n'en conti~ 
nuaient pas moins de se trouver sous le contrôle 
exclusif des évêques' (( dont la surveillance était 
jugée une garantie suffisante d)ordre et de mora.:­
lité (2) _». 

-~----~---.__,--~-~~------··-· -- -

Sans doute leur indépendance à l'égard de l'Etat 
n'était pas entière; lebaccalauréatl auquel les élèves 
pouvaient désormais se présenter librement, devait 
être passé d'a près le programme de ru ni versité et 
devant les maîtres de l'Université (3). De plus l'Etat 
s'y réservait un droit d'inspec~ion, mais qui devait 

(\)A, cause de ces privilèges et de ces exemptions exception­
nelles, l'article 71) de la loi spécifiait qu'il ne pourrait être établi 
de nouveaux Petits Séminaires sans l'autorisation du Gouver­
nement. 

(2)" C'était le Concordat de l'Etat enseignant et de la France 
libre et croyante »(Mgr d'Hulst), 

(3) " Pendant quelques années, lorsque l'évêque coinmuni­
q uait au recteur d'académie l'attestation que tel élève bachelier 
avait été ordonné sous-diacre, on rendait à l'élève les· ·frais 
d'examen qu'il avait versés·. · 

Cf, la lettre du recteur d'académie à l'Inspecteur du Mor­
bihan : ,, Vous connaissez l,es dispositions particulières en 
vertu desquelles les candidats au baccalauréat qui se destinent 
à l'état ecclésiastique sont dispensés de toute consignation, 
Dans le cas où •vous auriez à me transmettre ou à recevoir les 

'pièces de candidats appartenant à cette catégorie, vous auriez 
soin de veiller à ce que la déclaration de chacun d'eux ou de 
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se borner aux qùestions d'hygiè.ne et de moralité. 
C'était l'émancipation des Petits Séminaires ('l ). 

M. le st.i périeur du Séminaire soit régularisée par l'attestation 
de l'autorité diocésaine (l7 décembre 1856, Archives. départemèn­
lllcs V.J 

( 1) Si la Loi Falloux accordait « l'émancipation des PetitsSé­
minaires ,, ceux-ci demeuraient néanmoins dans une certaine 
<lépendance de l'Université; mais le droit d'inspection· qu'elle 
cmservait ne devait s'exercer, suivant Ie mot du· rapporteur, 
que« de concert avec les évêques )). . 

M. de Parieu, ministre de l'instruction publique, écrivait 
àlix recteurs : « Conçue et adoptée dans l'intention d'affran­
chir l'enseignement privé de la futelle de l'Etat, cette loi ne 
conserve aucune des barrières que l'ancienne législation avait 
établies .... En appliquant une législation aussi libérale d'cne 
manière conforme à l'esprit qui l'a dictée, votre administration 
ne sera pas seplement tolérante ; elle saura se montrer au be­
soin bienveillante et protectrice )), 

Le droit d'inspection fut exer.:é de 1860 à 1885 par les recteurs 
d'académie; et de 1885 à 1906 par le préfet. 

CHAPITRE III . 

lVI· LE. BLANC ET M. JAFFRÉ 
1849·1863. 

.SoMMAIRE: Le régime de la liberté d'ènseignement. - M. Le Blanc.: 
son prestige personnel. - M. J.affré: comment il forme son pro­
fessorat. - Sa sollicitude particulière pour l'élite des élèves. -
Son idéal d'éducateur: qualités et lacunes. 

Avec la Loi Falloux commence pour le Petit S~mi-
naire de Sainte-Anne une vie nouvelle. ; · 

Sans doute il ne reverra pas les maîtres qui l'a-
~--~~--~-----·'Vfl'l.f mt fondé en 1815 et conduit à un-si haut-degré de 

prospérité ; il ne reverra -pas non plus l'élite 'de la 
jeunesse bretonne venir, en fraude de la loi, y cher­
cher une formation chrétienne. 

Mais à la période d'éclipse, qui a duré vingt ans, 
va succéder une période de pros péri té au moins égale, 
quoique avec un recrutement d-ifférent, à celle qu'il 
avait connue au temps des Jésuites. 
- C'est une ère de liberté qui dé bu te avec des su pé­
rie urs éminents et les plus belles espérances. 

M. Charil avait été nommé curé de Lorient au mois 
de mars 1849. A cette époquè l'abbé. Le Blanc sié­
.geait à l'Assemblée nationale comme député du 
Morbihan (1). Mais la vie parlementaire avait fini 

(1) Parmi les anciens maîtres du Petit Séminaire de Sainte--
Anne on compte trois députés, 

D.u 28 avril1848 au 28 mai 1849: MM. Le Blanc et Daniélo. 
De .1.871 à 1875: M. Jaffré. 
Voic_i comment la Biographie des 900 députés de l'Assemblte 

Nationale en 1848 apprécie les deux premiers . 
. « M. DANIÉLo, né à Port-Louis 1808, est célèbre par son éru· 

1 
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par lui inspirer du dégoût: « Je me crois bien plutôt 
fait pour la vie de silence et d'études, écrivait-il à 
l'évêque, je rentrerai · dqnc dans ma solitude, si 
Votre Grandeur veut bien me le permettre. J'y ren-· 
trerai avec bonheur à quelque titre que ce soit ». 

Letitreque févêque -lui réservai't était·celui de 
supérieur de Sainte-Anne. Il l'accepta avec joie : 
cc Vous m'avez rendu aussi heureux que possible 
par la nomination dont vous m'avez j ugë digne. » 

M. Le Blanc n'était pas un étFanger pour 1~ Petit 
Séminaire; il y avait enseigné la rhétorique avec 
grand succès. cc Un ensemble de qualités séduisantes 
avaient fait ùe lui le professeur le plus brillant et le 
plus aimé. Il exerçait par sa parole fascinatrice et sa 
tendre piété sur ,les élèves des classes supérieures 
une influence prodigieuse. >l (1). A' Paris même son 
talent a v ait été très remarqué: comme prédicateur 
il se fit entendre dans plusieurs églises de la capi-

" tale; et il écrivit dans l'Univers, outre Jes comptes 
rendus des séances de la commission de l'instruc­
tion publique, des articles de haute valeur (:.!). 

dition; a été professeur de sciences au Petit Séminaire de 
. Sainte-Anne. Nommé curé de Guer; ... esprit distino-ué, cœur 

loyal et généreu~ », · " 

• << M. LE BLANC, né à Lorient en 1813, .... c'est un homme de­
progl'ès »,-Une autre fiche ·parlementaire lè donne comme 
« un hom me de grande valeur intellectuelle et de beaucoup de 
modestie », _ · 

Le Dictionnaire des Parlementaires: ( 17 89-1889) dit de M.-DANIÉLO: 
~ .. :. Il fut quelque temps secrétaire de Château briand; entra 
dans les ordres en 11j33; s'occupa particulièrement de minéra­
logie et de géologie, publia un traité de géologie sacrée (1850).,.;, 

. . L'abbé Daniélo donna par testament au: Petit Séminaire de 
Sainte~Anne, son cabinet d'histoire naturelle, évalué à 1400 fr. 

(,!).Biographie de1l1. Jajfré, par LECLANCHE, p. 1t'et'l9. 
(2) Il devinait dès lors l'importance du journal pour éclairer 

lepeuple et défendre l'Eglise. 
. « Si jamais je retourne dans le Morbihan, écrivait- il un 
JOur, je veux y fonder un journal qui pourra faire un grand· 
bien à l'opinion publique: il faut prêcher par le Journalismè "· 
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... uri de ses premiers soins. :ut de fair': bén~fici~r 
· 'p tît Seri:lfnaire de la lor a laquelle rl a v art) ?I-:_ 

son e . 1 , S . t A' . , , · ·.. llaboré: il obtrnt e retour a· am e- nne. 
meme co 1. . . bl' t . 
d de Philoso .. phie, que la rn'ntaJwn o 1ga 01re. u cours . · · · 
·a - élèves avait obligé de transférer à .Vannés; à: la. 
a~:tribution des prix, il annonça a~x fhétodcie~s­
qu'ils ponrraien't ~rol.onger ~ncor~ dun ~n'leur _se­
'oU:r au petit Serrünarre, et s y preparer a 1 examen 
~u baccalauréat. Il tenait à montrer que les études 

~ à Sainte-Amie n'étaient pas inférieur~s à celles de 
l'Université. De son côté l'évêque, heureux· de .favo­
riser ce mouvement, promit une bourse complète 
dans son Grand Séminaire aux élèves qui auraient 
obtenu le diplôme de bachelier (1). . 

Totit semblait s9urire au nouveau sUpérieur. Une 
Cft------~----------;,,,_,:;-f-n·t·A-nnrnrtant lui vint-à l'l'spriL La-Loi Falloux -

donnait toute liberté d'ouvrir des écoles secondaires 
e~ nombre illimité; et à peine fu't-elle promulguée, 
en février '1850, que le diocèse se couvrit en effet 
d'une floraison spontanée d'écoles libres (2). 

(!) Mémoire de il1. Kerdaffrec, . 
(21 J,'ableau des ·écoles secondaires. li?1:es fondées dans le dio­

cèse de Và·nnes à la faveur de la lor l'alloux. 
t. Ecole de M. Mau pied, à Gourin: 1819. - Cédée aux Pères 

du Saint-Esprit et transJérée à Langonnet en 1857. 
2. Ecole Saint-François-Xavier,. à Vanne·s: 1850 .. 
3. Ecole dès Pères Picpus,, à Sarzeau: '1850. - Devenue ~cole · 

apostolique en 1878, 
4. Etablissement de M. Morel, à Hennebont: 1850.- Devenu 

école Saint-Jean-Baptiste en 1870, sous la direction de 
M, J. B. Anger.. · · . . .. 

5. Ecole Saint-Stanislas, chez les Frères Lamennais, à Ploer­
mel· 1B5t. - Transférée aux Carmes en 1870, 

6. Etabli~sement de M. Pinel, à Hennebont: 1861.- Autorisée 
par l'évêque à recevoir des élèves jusqu,'à, la 5• in~lus; se 
transforma bientôt de sa propre autonte en ma1son de 
plein exercice. . 

7. Etablissèment Saint-Yves de. M. Le Goueff, a Auray: 1878 .. 
8. Ecole Saint-Louis, à Lorient·: 1886. .. _ 
9. ~1aisoil Denys, à Palais: 11j52; -Maisons Eveno et Morél 
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Le collège des Jésuites ouvrit son externat à 
Vannes en octobre 1850; et immé{].iatement il attira 
.à l~i les élèves ecclésiastiques du collège commu­
nal (1 ). 

A la même époque se fondaient: à Ploërmelle col­
•lège de M. de Lamennais) à Sarzeau celui des Pères 
Picpus, à Hennebont l'établissement de M. Morel.· 

·A Go.urin l'école de l'abbé Mau pied fonctionnait 
·déjà depuis Ùn an; et) sur les frontières du diocèse à 
Redon, le collège des Eudistes était déjà ouvert, par 
anticipation sur la loi, depuis 184"5 (2). 

M.· Le Blanc se demanda si la multiplicité crois.­
sante 9-e ces maisons 'rivales n'allait pas restreindre 
la clienti!le de son Petit Séminaire. La loi libératrice 

.qui venait de l'affranchir n'allait-elle pas le réduire, 
par une concurrence inévitable, à végéte.r avec un 

à Pontivy: existant comme pensions et isolément depuis 
1836; fondues plus tard en une seule; - à Lorient, maison 
Pierre (1855) et maison Le Hir (1862). 

A titre documentaire, nous pouvons ajouter que, dès 1854, 
·quatre ans après la loi, on comptait déjà en France 1081 éta­
blissements catholiques d'instruction secondaire. 

(1) Le 4 avril 1850, le Conseil municipal de Vannes écrivit 
au provincial des Jésuites à Paris : « Npus voudrions un 
externat complètement gratuit à Vannes; que tous les enfants 
y soient admis sans rétribution, comme ils le 'sont dans les 
nombreux collèges que votre Compagnie a fondés., Nous 
croyons que la fondation serait rendue plus facile et plus co m-

. plète par la création d'un internat: il réunirait les enfants de 
toute la Bretagne dont les familles vivent dans les campagnes 
et fournirait les ressources à l'externat. '' (Vie du P. Pillon, par 
le P. ÜRHAND). 

Le P. Pillon, après avoir fait son pèlerinag·e à Sainte-Anne, 
ouvrit l'externat de Saint~François-Xavier le 15 octobre, avec 
200 externes. L'internat ne fut ouvert qu'au mois de· mars de 
l'année suivante. 

(2) Cette faveur d'ouvrir avant l'heure fut obtenue par l'inter­
vention du sous-préfet M. Fresneau. 

Quatre autres maisons, au moins, avaient obtenu un privi­
lège semblable: Juilly, Sorèze, Saint-Charles de Chauny, Pon-
leYoy. · 
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nombre d'élèves par trop insuffisant? ... Cette éven­
tualité Jui inspira des inquiétudes, et il en_ fit part à 
~on évêque, qu'il voyait accueillir les fondations 
nouvelles avec une sympathie non déguisée. Mg" de 
Ia Motte s'empressa de le rassurer. « Votre Peti:t Sé­
minaire ne laisse rien à désirer squs aucun rapport 
aux parents qui lui confient leurs enfants, non plus 
qu'à mon clergé. Toute marque d'intérêt que je puis 
avoir à donner à d'autres établissements ne classera 
jamais aucuri d'eux dans mon opinion ni dans mon 
cœur au-dessus de celui que je bénis Dieu de vous 
avoir confié )), 

L'appréhension de M. Le Blanc· était vaine: jamais 
les vocations n)cint été aussi nombreuses qu'à partir 
de cette époque, et jamais la maison n'a été plus 

---" florissante' ('1}· --

Qu'eût été l'i-nfluence d'un tel supérieur sur l'ave­
nir du Petit Séminaire? Ses qualités éminentes, son 
prestige, son amour des jeunes gens, sa vive piété, sa _ 
parfaite compétence dans les questions d'enseigne­
ment) sa haute idée de la vocation sacerdotale Jai­
saient présager un supériorat fécü"nd ; mais à peine 
eut-il le temps. de cornmencer la r~alisation de son 
programme (2). . 

Une chose lui manquait, la santé. Les élèves, en 
voyant passer au milieu d'eux. ce prêtre de haute 

(1) D'après le tableau, 
nombre des élèves. 

on v.oit la progression ·continue du 

1828 '• 80 élèves 
1~30 102 
1831 . 130 

·1.833 . 150 
1835 . 160 
1840 . 166 

1812 
1845 
1819 
1850 
1851 
1852 

170 élèves 
180 
168 
250 
300 
306 

1851 
1858 
'1860 
1882 
1896 . 

360 élèves 
341 
350 
289 
400 

(2) M. Le Blanc était le compatriote et il fut le condisciple 
de Jules Simon, qui, à propos de ses amis de collège, parle 
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taille à la figure émaciée et à la pâleur significative~ 
se demandaient s'ils le conserveraient longtemps; la 
,pitié chez eux se mêlait à la vénération. Leurs ap.;. 
préhensions n'étaient pas trompeuses. Le supérieur, 

'/ dont on saJuait l'arrivée avec tant de fier-té et d'espé­
rance, ne devait vivre que quelques mois. 

Ostendent tantuni hune (a ta, neque ultra - Esse sinent.f 
Il mourut le 2 février 1851. , 

•• 

M. Le Blanc avaitété un inaugurateur. Il fit école; 
et il eut, pour continuer Ia tradition, le plus remar­
quable de ses élèves. 

Aussitôt après sa mort, l'évêque écrivit à M. Jaf­
fré : « Je suis décidé à vous confier mon Petit Sémi:­
rraire; c'est la plus grande preuve d'affection que je 
puisse lui donner. » (t) . · · 

M. Jaffré avait alors 32 ans. Appelé à Sainte-Anne 
: depuis six années déjà, il y avait. ~ccupé toUr à tour 
la chaire d'histoire, dont il fut le premier titulaire, et 

d'une, faço.n très élogieu~e. (d~ns ses Premiè1;es années, p. 8-1 ei 92), 
de « labbe Le Blanc q Ul etait leur maître à tous, et qui devint 
supérieur de Sainte-Anne .. , Nous étions destinés à nous retrou~ · 
ver, ~joute-t-il, sur les bancs de la Constituante. Il est mort 
très Jeune; il n'a pas eu le temps de devenir évêque .. » 

Voici en quels termes, M. Charil, dans l'éloge funèbre de 
1\:I, Le Blanc, parle de son supériorat: " ... Le nouveau supé- . 
neur doubla le nombre des élèves, fortifia plusieurs branches 
de l'enseignement, créa de n_ouvelles chaires, établit pour les 
classes supérieures une soci.été littéraire déjà féconde en rem~r­
quables travaux ».- Ajoutons que l'idée de cette a:ca.démie 
réalisée par M. Le Blanc, était de M. Charillui-même (Cf. Let11·e; 
inédites de M. Ja/fri>). · 

(lJ. La documentation de ce chapitre est empruntée, en gra,nde. 
partie, à deux ouvrages de M. Leclanche: Biographie de M. Jaf-. 
fré (Chez Lafolye, 1899\ et Mémoires nt!lnuscrits du même (Bi-
bliothèque du Grand Séminaire). · · · 

M. Leclanche fut un des élèves préférés du maître et l'un de . . ' ceux qu1 se sont le plus préoccupés de glorifier sa mémoire·. · 
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la ch~:J.ire de rhétorique où il enseigna avec urie véri:-: 
Ùble maîtrise. 

C'était un homme passionné pour l'étude et le ser-
vice de la vérité, .Dès qu'il se vit à là tête du Petit 
:Séminaire, et responsable d'une-maison qui prenait 
une place prépondérante dans le diocèse, il se tr{lça 
un prog·ramme en conformité avec ses propres goûts; 
.et rêva d'un clergé qui s'imposerait avant tout par 
une inconte~ta ble supériorité intellectuelle. 

Sa première préoccupation fut d'avoir comme col­
•laborateurs, pour réaliser son programme, des 
hommes de haute valeur. Il les désignait lui-même. 
Son choix se portait ordinairement sur les anciens · 
-élèves dont il avait discerné les particulières apti­
tudes, dans les confér~nces, dans les travaux·de l'aca~ 

.. démie, .. dans Ja, pr.éparatio,n &\1 baççÇl[.at1réf.t_t,_._._ Jl 
savait que l'autorité d'un chef est d'autant plus fa­
cilemer1t acceptée qu'elle s'exerce sur des sujets ha­
bitués depuis leur temps de collège è. le considérer 
comme leur maître. 

Quand il les avait sous la main, il ne manquait 
aucune occasion de stimuler leur activité intellec­
tuelle; et cette" direction ill a donnait sans le moindre . 
pédantisme, au cours d'une rencontre, dans ses pro-

. menades à travers l'enclos, à table même, mais sur­
tout par les entretiens pa'rticuliers, dans sa chambre, 
.Où il orientait vers des buts précis leûrs études per-
sonnelles. ' 

Quel que fût le ialent dLl nouveau professeur,. 
M. Jaffré le mettait àl'essai dans une classe élémen­
taire, pour mieux juger de ses aptitudes et l'initier 
à l'enseignemenL 

Enfin, qüand il lui arrivait de consÙ~ter dans ce 
jeune prêtre un ensemble de qualités propres à faire 
un professeur éminent, le supérieur se réservait de 
l'.en voyer dans une ma iso a de hautes étucj.es pour y 
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recevoir, avec les gradès qui donnent le p'restige, la 
formation qui donne la compétence. Ainsi ce supé­
rieur, qui n'avait lui-même aucun grade universi­
taire, se proposait de peupler les chaires de son Petit 
Séminaire de licenèiés et de docteurs. Projet gran­
diose, qui, s'il n'a pas été réalisé, montre du moins 
la haute idée que M. Jaffré se faisait de son rôle, en 
se regardant comme le vrai directeur intellectuel 
de ses professeurs. Et ce rôle personne n'a jamais pu 
contester qu'il ne fût capable de le remplir magis­
tralement ('1), 

Sans doute aux- nouveaux venus sur lesquels Ù 
fondait ses espérances, il ne pouvait confièr une 
classe qu'au fur'et à mesure q_ue les vieux profes­
seurs se retiraient; et, d'autre part, ses anciens col­
lègues méritaient trop d'égards pour qu'il pût son­
ger à des remplacements brusques. Mais il était 
jeune lui-même, et il avait le droit de .compter sur 
un long avenir. 

Sa sollicitude ne se bornaitpas aux 'professeurs, 

(1) M. Jaffré, dit~on, portait ses vues plus haut encore: il am­
bitionnait d'annexer, un jour à venir, au Petit Séminaire une. 
école de hautes études; qui aurait préparé aux grades de l'en-
seignement supérieur. · 

Un tel projet était une utopie. Ce cours normal ne se serait 
alimenté qu'à deux &ources: en prenant des élèvt>s prolongeant 
leur séjour à Sainte Anne, ou. de jéunes eccléFiastiques reve­
nant au Petit Séminaire après leur théologie : dans l'un ou 
l'autre ças, c'eût été introduire dans la· maison un élément qui 
en aurait dénaturé le caractère. 

l'out~fois, si ce projet n'était pas réaÜsable, il faut reconnaître 
du moins que M. Jaffré ·avait éminemment les qualités d'un 
chef d'école, et qu'il avait déjà réuni autour de lui des profes­
seurs de premier ordre. M. Néttement écrit dans ses Souvenirs 
d!l Mot·bihan, à• l'occasion d'un voyage qu'il fit à Sainte-Anne 
en 1860: •< Après la messe nous passâmes dans le Petit Sémi­
naire; la conversation se ·prolongea longtemps; il y avait là 
des espi'its d'élite, de ces âmes à la fois élevées et sereines dont. 
la conversation· a un charme particulier, (p. 73) ''· 

• 
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elle s'étendait aux élèves eux-mêmes, du moins à: 
l'élit~ des hautes classes. Comme son prédécesseur, 
il voulait donner un stimulant au travail et à l'é­
mulation, en présentant au baccalauréat chaque 
année les premiers élèves de la classe de philosophie ; 
et c'est lui-même qui assuma, du moins au début, la 
charge de leut donner une préparation spéciale. 
D8 ns ces cours particuliers, qui embrassait à la fois­
le programme de rhétorique et celui de philosophie, 
il avait l'a van tage d'entrer en contact intime avec· 
les meilleurs élèves, et d'apprécier exacte.ment leur 
valeur par lui-même (t). 

Voici comme son biographe le décrit dans l'exer­
cice de ses fonctions préférées. « Les membres de 
l'académie littéraire et les candidats qu'il' préparait 
·p·ar in te-r vallès aü hacèalàüréat~ j oùissaie-nlde-sones~ 
prit en privilégiés. Il les réunissait dans sa chambre, 
dictait à chacun d'inspiration uu beau thème à déve­
lopper, ou bien corrigeait letra v ail déjà fait; puis il 
se laissait aller à une longue causerie, toujours ins­
tructive, d'un caractère élevé ... On eût dit qu'il pre­
nait plaisir' à frapper de son empreinte ces futures 
recrues du sacerdoce ». ' 

c~ régime du baccalauréat per.niettait de mettre 
à part, par une sélection rationnelle, les élèves les 
plus intelligents pour leur donner une formation 
süpérieure. Mais à côté de cet a van tage n'avait-il 
P.as un grave inconvénient pour le Petit Séminaire? 
Le .programme du baccalauréat, qui comprenait à 
l'écrit une version latine, en discours la~n, n'accor­
dait par là même qu'une place secondaire à la com-

(t) A cette époque, -et ce régime a duré jusque vers 1875-
l'examen du baccala'uréat ne comprenait qu'une seule série 
d'épreuyes: Je programme embrassait à la fois les matières de 
rhétorique et de philosophie. Les élèves ne pouvaient donc 
être préparés à cet examen par le professeur de l'une ou de 
l'autre classe; il y fallait un préparateur spécial. 
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·position française de .psychologie et de logique. Cette 
. année 'de tr1:1vail intense, conditionné par le pro­
.gramme universitaire, aboùtissait donc à faire négli­
ger, dans un Petit Séminaire, par les élèves les plus 
intelligents, le cours de philosophie qui est pourtant 
l'introduction indispensable à la théologie. C'était un 
gra'nd mal. Et de là vient sans doute que les études qe 
philosophie sont demeurées chez nous si longtemps 
·:ig,norées,. pour ne pas dire mésestimées. Les candi­
·dats au baccalauréat étaient d'ailleurs, au moins pen­
dant une bonne partie de l'année, dispensés de suivre 
lecours régulier- de philosophie scolastique(!): celle­
ci. que l'Eglise vient de mettre en si grand honneur, 
étant réservée uniquement aux élèves qui ne se prépa­
raient pas«. au bachot>>, ne jouissait pas d'une grande 
co~sidét·ation; presque personne n~ s'y intéressait (2). 

Mais en se plaçunt au point de vue .de M. Jaffré, 
on ne peut nier que sa méthode n'ait obtenu des ré­
sultats remarquables. » Les élèves de Sainte-Anne 
t:onquirent àla Faculté deslettres de Rennes une vé­
ritable renommée, et le bruit de leurs succès se répan­
dit.bientôt dans les diocèses voisins. Il vint même au 
Petit Séminaire une députation de prêtres de Nantes 
s'informer près de M. Ja:ffré des moyèns et des mé­
thodes qui rendaient chez lui l.es études si fortes (3) ». 

(1) Mé11wires de M. Kerdaffrec. 
(2) Cette méthode de sélection a été maintenue à Sainte-Ann0 

jusqu'à la fin, sauf pendant le supériorat.de M. Kerdaffrec .. 
·L'Eglise ne pouvait tolérer indéfiniment cet abus. Au.ssi, 

après avoir NIB v aillé longtemps à réhabiliter sa philosophie 
iradilionndle, vient-elle de lim poser en termes impérieux dans 
lé! nouveau codex. - Canon t::l65, § t et 2: ln philosophiam ra-; 
tionalem cum af(lnibus disciplinis alumni per inlegrum snltem bien­
(!Ïum incumbant. - Philosophiœ ralionalis pro(essores omnirw per­
.traclent [studia] nd ange/ici doctoris rationem, doct1·inam el p1·incipin, 
eaque sancte teneant. · 

(3) M. LECLANCHE: Cinqu.wte ans de sacerdoce, - Manuscrit 
· (Bibliothèque du Séminaire de Vanne!'), 
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Il s'éta'i t reservé a us si: les Conférences religieuses dans 
. :les classes supérieures. Queiques-unes .de ces étu,des .. 
~nt été publiées (1), et par elles nous pouvons juger 
de· sa puissance intellectuelle; mais ses auditeurs> 
·étâ:ient-ils capables ·de le comprendre?.... Déjà,. 
comnié professeur, il avait fait un cours d'histoire, ou 
plutôtde philosophie dé l'histoire (2), écrit dans un · 
style magistral, àvec des vues profondes, mais tol1t 
à fait inaccessibles aux élèves. Dans ses conférences 
religieuses il s'est maintenu à cette'hauteur: ce sont 
·des leçons de théologie, .à l'usage seulement· d'es­
pd ts distingués. et üéjà tn3s. cultivés.. Cet horp.rn,e, · 
qui ne se trouvait à son aise que dans les sphères 
.élevées de la pensée, ignôrait ou négligeait l'art de 
se mettre ali nivE;au des enfants (3): ' 

Quelle pou va:it être, au point de vue de la dîsci­
pline .~t de l'administratîon, l'attitude de ce supé-: 
rieur qui ne se plaisait qùe dans so.n cabinet de üa-. 

. 'Vail ou dans le cénacle des jeunes maîtres qu'il ins­
pira iL 

(1) Le· Saâi(ice et l~ Saerérrtent :. in-8° chez M. Lafolye à 
.Vannes. . · . 

.. (2) C'est M: Le Blanc, dont l'empreinte a été si forte sur 
l'intelligence de M. Jafiré, qui semble bien avoir inspiré l'idée 
directrice de ce cours; Ou la trouve déjà.indiquée dans une gra-, 
cieuse épître qi.te le député adressait au Palais Bourbon à ses 
anciens élèves, le 5 déc, Œi~. · 

A travers les vieux temps je dirigea:is vos pas; . 
Je vous disais: Voyez, où Dieu n'est-il donc .pas? 
Du passé vers la c.roix toutel'histoire afflue; . 
Et de la croixjaillit l'ère qui continue. . . 

(3) On a essayé d'excuser la disproportion entre la capacité 
des écoliers ena transcendance de cet enseignement supérieur, 
en s'autorisant d'ùne parole _de Bpssuet, qui dit; dans la préface 
de son catéchisme; qu'il ne faut pas s'e lasser d'appl·endre aux 
auditeurs des choses qui les dépassent : ils en acquerront. peu 
à peu l'intelligence. Mais Bossuet parle de choses<< expliquées . 
en termes courts et précis ll, c'est-à dire du catéchisme. Le cas 

. ici n'est pas ie ·même d'un cours où l'ou prend des notes, et où 
. l'enseignement ne se renferme pas dans de simples définitions~ .... 

PETIT SÉMINAIRE 13 
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A par( l'élite qu'il attirait à lui, M. Jaffr~ sete­
naît ·à I'écatl de la gent écolière; il était pour ainsi 
dire imiborduble à la masse. Dn le redoutait; à voir 
seulement snn front sévère, ses grands yeux noirs 
et brillants, 'les p1us indoci'les et les plus'turbu:lents 
rentraient dans l'ordre. 
. ·Mais ce n'est que par exceptïon qu'un supérieur 

se'trouve en face des élèves. Il y a des maîtres dont 
la 'foncth:m spécïa'le est de vivre en perpétuel contact 
avec 'les ·enfants, 7t qui son't c'hai·gés èl.e maintenïr 

. l'ordre jour ·et nuit, par une juste sévérité au besoin, 
et :·par des·appelsjudicieux à la co.nscience. 

Or, 'à 'Sainte-Anne, quand un jeune sémïnariste y 
arrivait en qualité de maître d'étude, étant à peine 
plus âgé que •ses propres él'èves, il ne trou v ait ni 
dans une tradition 'bien établie, ni même la plupart 
.du temps au,près du supérieur, les directives très pné­
cises dont il aurait eu besoin pour suppléer à sotl 
ine~périence personnelle. M. Charil avait biet'î. éta­
bli un J)réfet de discipline, mais l'institution· n'avait 
-eu qu'une durée éphémère. Quant à M. Jaffré, dans . 
le maître d'étude qu'il mettait.à l'épreuve, il obser­
vaits-l!lntout les aptitudes intellectuelles qme pouvai:t 
manifester lejeune débutant (1). 

·. :J?.our ce qui ·.est 1de ,}'entretien matéuiel, M. Jaffré · 
n'·-& pas•innové (2). On·eût souhaité des dortoirs mieux 
aérés et plus spacieux, :le nomb~e des élèv.es ayant 
doublé depuis tt\50 ; -·0n eùt 'souhaité ·des salles 
d'études et des corridors -mieu'X ·édairé's. Lé :mobilier 
quièl:atait du temp-s des !Jésuites, et qui avait su:bi, 
avec ]es inj.ures ;du .temps, les ~m:u.ülations .de .35 ;gé-

(-1') ~or. :Biogntphie•âe-,11. -JIJJ(f1·'é, •p.'-28, 
(2) Il 'fa:utdire c-epend~n'i qùlil-a·organisé •un ·nou vea:u liortoir 

sou•s· l~s cotribles; ·et 'resta:oré te cloître (L'ettre justï(icalive du 
15·'d'éeemfire) • 
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~érations d'écoliers, demandai Là être .r.aje~ni. Mais 
ses p.réoccupations étaient aille'urs 11 a laissé la mai­
son;, ainsi gue .la chapelle du Pèlerinage, dans l'état 
où il les a v ait tro.u Yées ; et un de s~s sncce.sseurs en 
a donné la raison (.t). . 

L'économe au Petit Séminaire se considérait 
comme le maître de la-direction financière, de mê~e 
que le supérieur était le maître de la direction .in­
tellectuelle et morale ... .L'économat de .M. Piquet 
·a été désastreux pour la maison de Sainte-Ànne,; 
M. Jaffré dit unjour à M. Kerdaffrec: cc Tant .q.u'on 
aura cet économe, on ne pourra faire ici àucune 
à.-néliora.tion sérieuse » (2). 

Ce i:lualisme d'autorité, qui existe dans certaines 
administrations, est un obstacle à toute initiati-ve, et 
e~1ge_11dre inéyita,blement .c!~s .~onflits. Si M.cJc:~:ffr.é. __ _ 
n'a rien fait à ce point de vue, oupresque rien, c'est 
sans doute qu'il n'avait le pouvoir de rien faire. 

C'est ailleurs gu:il faut chercher la caractéristique 
de M. Ja:ffré: son .mérite est d'avoir in;1primé une 
vive impulsion aux études, et inspiré à une éli te !'.en­
thousiasme de la science. Il mit l'intelligence en hon­
neur; il lui donnait, comme di't son panégyrist~, · 
<< une .Place royale >>, et il vo11lait qu'elle fûUa qua-
lité spécia]e du prêtre. · 

Et ce n'est pas là un idéal dé,pourvu de grandeur. 
Il n'ignorait pas que la piété, c'est-à~dire la sainteté, 

(1) Mémoire de M. Kerdaffrec. 
'(i) A cette ëpoque on· proposa au "Petit Séminaire d'acheter, 

au prix de M:l:OOO fr., }:hôtel du 'Lion d'Or, rue des Merciers. 
M. Piquet .s'qp,posa :à l'acquisitio:n. [/occasion :échappa·; ~e.t 
plus tard. quand il a fallu acheter ce.t .immeuble pour qg:r,.an.dir 
l'esplanaèle de la 'Basilique, on a (fû le payer au quintuple. 
L~~conome réserva •son •at•gen't pour acqué:dr,·dans les 'lanèl·es 
de Plumergat, des terrains qu'il esEaya ·de convet'lil' en prai· 
ries. 
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est le but auquel doit tendre chaque jour la forma­
tic,n ·sacerdotale: Mais, à la base mê!lle, et :en même 
tnmps comme sauvegarde principale de cette piété, 
il mettait la science et le goût de l'étude. Il précisait 
lui-même ainsi son programme: « Formez des prêtres 
studieux; inspirez~leur la passion des nobles études,. 
l'amour des lettres, et l'amour de la doctrine; rien 
ne garantira leur vertu plus sûrement » {1). 

Il a vttit raison de donnei' à l'intelligence une grande 
place, et tou't éducateur doit tenir compte de ce point 
de vue; mais on peut croire que la part prépondé­
rante qu'il attribue à, la culture intellectuelle est. 
excessive, surtout dans un programme de Petit Sé­
minaire. Si, comme aimait à le dire M. Jaffré, c'est 
dans l'enfant qu'il faut préparer l'h.omme, dans le 
petit séminariste il faut également préparer le prêtre; 
et ce n'est pas avec son intelligence seule, mais avec 
son âme toùt entière que le jeune aspirant au sacer­
noce doit être conduit vers sà vocation. 

Est-il bien vrai dù reste que la meilleure garantie 
de la vertu soit dans la science? Nous ne le croyons 
pas ; si ce· n'est pas dans la contrainte extéri~ure, ce· 
n'est pas davantage dans le seul développement de 
l'intelligence qu'il faut chercher une sauvegarde 
contre les défaillances de la volonté; la sauvegarde 
de la vertu doit être surtout cherchée en elle-même; 
aussi la principale préoçcupation d'un éducateur 
doit-elle être de discipliner la {acuité maîtresse de 
l'homme et d'apprendre à vouloir. 
· Nous dirons plus: parmiles· élèves combien y en 
:a-t-il qui soient capables de rece.voir cette formation 
spéciale qui était l'idéal de M. Jaffré? N'est pas in­
tellectuel qui veut. L'élite sera to.ujours une excep­
tion; et c'est tout l'ensemble des écoliers pourtant 

(1) Biographie de llf. JaJfré, P• 27 et 41. 
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qu'il s'agit de diriger vers le sacerdoce: la· véritable 
méthode d'éducation doit donc être à la portée de 

. tous, ef non seulement de quelques-uns. S'il est bon 
·d'inspirer au futur prêtre le goùt de l'étude et de la 

science, il est de toute nécessité surtout de lui in.cul:.. 
q uer l'ainour de la vertu : et ceci est à la portée de 
tous les Petits Séminaristes. ' . 

Enfin eiÏ tout prêtre doit vibrer une âme d'apôtre. 
Et si, dans certains cas, Je prestige .de la scienèe 
peut être mis heureusement an service de l'aposto­
lat, n'est-il pas d'expérienc·e aussi que le zèle aposto­
lique lui-même se trouve facilement en conflit avec 
la passion de l'étude! 

Sans doute à .certaines. époques, comme celle où 
vivait M. Jaffré, la nééessité d'aller a la. conquête des 
âmes ne se faisait pas sentir aussi forfemenrqu-'au:··- ---­
jourd'hui. V èrs '1850 le prêtre morbihan hais vivait 
au milieu d'une popula-tion très chrétienne, et son 
ministère consistait à donner aux fidèles les secours 
religieux qu'ils venaient demander d'eu_x-mêmes. On 
comprend que dans ces conditions M. Jaffré se soit 
moins attaché à développer chez ses séminari~tes 
les vertus de l'apostolat aétif. 

De nos jours, avec le sens des réalités qui le ca­
ractérisait, il aurait élargi son progt'amme, pour 

• l'adapter à des besoins nouveaux. _ 

Ces réserves étaient nécessaires. Mais, après les 
avoir faites, il est juste· de s'incliner devant· cette 
grande figure d'éducateur (t). 

1 

(1} Dans ce chapitre nous n'avions à envisager en M. Jaffré 
que le supérieur du Petit. Séminaire. · · 

Pour avoir une idée plus complète de cet homme éminent, il 
faudrait étudier en lui l'écrivain, l'artiste, surtout le penseur, 

· Ce _qu'il lui eùt fallu, pour qu'il donnât toute sa mesure, c'est 
un autre milieu que celui d'un Petit Séminaire. 

C'eùt été plutôt une chaire de haut enseignement, où, devant 
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Sbus la direction de cet homme éminent, la pros­
périté du Petit Sé'minaire se maintenait depuis ·üne 

. d'ou·zaine d'années déjà, quand' é'data un orage q,ui 
fail'Iit compromettre ses destinées. 

Le 30 septembre 1863; la veïlle même de la .ren­
trée des élèves, l'administration diocésaine signifia 
à M. Jaffré qu'il n'était plus supérieur de Sainte­
Anne~ 

Il' s'ensuivit unè crise qu'il nous reste à raconter. 

des disciples dioisür, il eût trouvé, avec un stimulant pour son 
propre: travail, les: comlH:i:ons les plus favora:btes: pO!Uil' devenir 
un initiateur ou un chef d'école. 

C'rût été, mieux encore, une cellule de bénédictin, qu'il.était 
capable; à l'e'xemple d'e certains moines du M'oyen-Age, de 
transJormer en foye·r de: lumière::. 

Il n'a été que recteur de· campagne e.t député,. ayant refusé 
d'être évêque de Quimper. 

Nui ne l'a mieux caractérisé que· M'. Sch!Tebush, dans l'ins­
cription funéraire qu'on peut lire·au cimetière de Guidel·: 

MINORIS' SEM;fiNARII· SANCTJE· ANNA:: RECTOR EXI.AliUSo 

Lux ERAT lN EO. 

CHAP11i'ttE JV 

LA CRISE 

l'.e clergé plus q_ue personne a 
besoin de connallre la vér>it'é sur 
ce· triste· épisode : il' ri-squerait 
autrement de se laisser prendre 
à des. légendes '(1), 

(M. LE. CLANCH.E.),. 

:SoMMAIRE: MR' Dubreuil év.èque de Vannes; gallican -et- bonaRar~- .. - ... · 
tiste. - Ses dissentïments avec le supérieur de Sainte-Anne. -'­
Réformes proposées par l'évêque,- Disgràce de M. Jaffrê. 

Nomination de M&• D'tibreuil· à l'arclievèché d'~vignon. - Obstrue­
Hon· des pvofesseurs de· Sainte-Anne·,- Jl>é'placemènt de M. Schlîé'­
bush et mutinerie ~s élèves, - Faibl'esse du nou:v:~au supévieur, 
- Reno.u vet'lement total: .. 

Mgr d'e· l'a Motte était mort le 5 mai 1860. 
Le. Gouvernement attaèhait en ce: moment au 

·Chob;z dres évêques arne particulière hnpor~ance ;· la 
questionromaiq.e entrait d'ans sa phase aig_uë ;. et il 
pnvposa. au pa;pe la nomination de Mg" MaFet,, q111i 
était hoin dJêtre un ulttramontain (2). Rome Fe:fusa 

(1.), Pour écrire c~t épisode, jadis. o.bj:et de discussions. pq.s- · 
sionnées, nous avons utilisé· les documents des deux partis, 
Les deux récits se complètent et se centrôlent m.u.tuellement: 
l'un dpUquant la. disgrâce de M. Jaffré powr des caus.es: pu rf)· · 
ment p.o!itiques,l'autre p.our des rais.ons d'ordre administratif: 
d'une part les. écrits de M,. Le Cl anche (;Biog·raphie de M. Jaft"é .l. 
Cinq,uante années de stjc.erdoce.),, de l'autre I.e llfémr;lire de M., Kflr• 
daffrec .. - L'impartialité· nous a fait. u.u. devoir d.è . négl!ger les. 
conclusio.ns. des deux aute.u1:s p.our nous en, tenir a.u.!". faits 
qu'ils nous racontent. · 

(2) L'abbé. Maret était. pr.o.fesseur à la Sorbonne:. e~>prit,émi­
nent imbu des doctrines anti-romaines. Son attitude pendant le 

•t-' 
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de l'agréer, et il fallut choisir un autre candidat. 
A cette occasion un curé de Paris dit plaisamment 

à M. Charil: c< Vous n~avez pas voulu d'un philo­
sophe, vous aurez un poète ». 

Ce poète était Mg•· Dubreuil, qui venait du reste 
de se révéler administrà.teur habile en relevant bril­
lamment le Petit Séminaire de Saint-Pons, au dio­
cèse de· Montpellier ( 1 ). 

concile du Vatican devait justifier plus tard les èraintes que le 
clergé morbihannais manifes'ta alors d'une manière si vive : 
les .vicaires ·capitulaires lui adressèrent une lettre publique où 
ils le priaient de retirer sa candidat.ure. 

(1) M, Dubreûii a v ait passé les premières années de son sacer­
doce dans l'enseignement en diverses maisons, entre aut~s à 
Sorèze. Il cultivait la poésie avec succès, ·et obtint le titre de 
mainteneur aux Jeux Floraux de Toulouse. Nommé supérieur 
de Saint-Pons, au diocèse de Montpellier, il eut à relever la 
situation financière de cette maison, compromise par les gas­
pillages de son prédécesseur, Il réussit assez rapidement à 
payer une deite de 300.000 francs ; et pour aboutir il n'hésita 
pas à pl:endre les moyens les plus efficaces, allant jusqu'à im­
poser à son personnel des restrictions pénibles. - Ce précé­
dent n'est pas à négliger, si l'on veut bien comprendre son 
empressement à contrôler l'~dministration de Sainte-Anne. 

·n était bonapartiste dans l'âme, On a prétendu que l'origine 
de sa dévotion pour l'Empire remontait à l'époque où Eugénie 
de Montijo était élève d'un pensionnat toulousain dont il aurait 
été l'aumônier. (Moun:et : le Concile du Vatican): c'est une erreur~· 
Il est douteux que la future impératrice ait été en pension à 
Toulouse; et il est certain, d'autre part, que M. Du breuil .n'a 
jamais été aumônier dans cette ville. - Ce qui est vrai, c'est 
qu'à la naissance du prince impérial, il envoya à l'impératrice 
une pièce de vers, précédemment couronnée aux Jeux Floraux. 
et qu'il avait rajeunie pour la. circonstance: « A une jeune 
mère "· Quand Ms-r Thibaud, chargé de prononcer l'oraison 
funèbre de Napoléon fer aux Invalide!', vint à Saint-Pons pour 
y composer son discours, il y travailla en .collaboration avec 

_.l'abbé Dubreuil. Le discours n'ayant pas été prononcé par suite 
de. la mort de l'évêque, le collaborateur le réclama pour lui, 
et l'adressa en son propre nom à l'Empereur. " Il fut nom­
mé évêque de Vannes aveé la mission de napoléoniser le dio-
cèse "· · 

N9us tenons ces renseignements précis du. chanoine Valgé-· 
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Il arriva à Vannes le 19 septembre t86L 
Ses premières entrevues avec le supérieur de 

Sainte-Anne furent· empreintes de cordialité ; il 
adressait à M. Jaffré les éloges les plus pompeux; il 
appréciait ~a haute intelligence ; et il 1~ consultait 
volontiers. Mais bientôt s'élevé). entre eux un dissen­
timent, qui devait s'aggraver de jour en jour. 
. C'esLun malheur qu'un évêque ne comprenne pas 
la mentalité du diocèse qu'il est appelé à régir. . 

MgrDubreuil était gallican par édùcation et bona-· 
partiste par reconnaissance. Il affichait ses préfé­
rences politiques, et ne cach~it pas son intention de 

. les faire partager autour de lui. Evêque de l'Empire, 
il croyait qu'il fallait se montrer en tout dévot à l'Em­
pire. Or le diocèse où il arrivait était foncièrement 
attaché aux idees romafllês ; dans Ta--qi.iêstTon--du··---~-
pouvoir temporel il allait se prononcer catégorique­
~ent en faveur des droits du pape, et en\'Oyer pour 
les défendre tin grand not;nbre de jeunes volontaires. 

Le cle.rgé morbihan nais n'était pas opposé à l'Em~ 
pire par principe (1); ce qui l'avait rejeté dans l'op-· 

mère, collègue et intime ami de M. Dubreuil à Saint-Pons, à 
qui nous nous sommes directement adressés, sur les indications 
que nous a fait donner le cardinal de Ca brières. · 

(1) Voici, sous la propre plume de M. Jaffré les impressions 
que lui laissa le pèlerinage de Napoléon III à Sainte-Anne: 

• " Le .bien que Napoléon a fait, celui que l'on atten·d encore de 
lili, lui ont suscité à travers le pays un long triomphe ... La 
noblesse s'est abstenue cependant; mais elle s'est abstenue 
seule, et n'a été ·suivie ni par le clergé ni par le peuple ... Le 
jour où l'Empire s'est mis sous la protection de sainte Apne 
est un jour que l'avenir n'oubliera pas, pourvu que de son côté 
l'Empire s'en souvienne toujours ... " (25 août'1858) Biographie 
de M. Jaffre, p. 55. · 

Malheureusement l'Empire ne se souvint pas. Et quand, 
après la guerre d'Italie ( t859), Na po léon III inclina du côté dè 
Cavour et de Mazzini, c'est-à-dire du côté des spoliateurs du 
pape, les catholiques s'écartèrent de lui à ·leur tour, et adop­
tèrent à son égard une attitude de réserve. 
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position, après r'accueiT triompnal qu'ita v ait fait en 
1858 a Napoléon III, ce fut la volte-face d'e l'a poli­
tique impériale, qui, après avoir sï bien débuté, ve­
nait de se déclarer favorable aux ennemis du pape 
err Italie. · 

Mn Du breuil aurait voulu concilier a Napoléon III 
tous les oppos~nts de son dïoeès.e: c'est donc M. Jaf­
fré, sachant qu'il' était le représentant le mieux 
écouté' d'e la pensée morbihannaise, qu'il chercha 
tout d'abord a conquérir. 

M. Jaffrén'était pas homme a former une coteri'e. 
Mais a cette époque le supérieur de Sainte-Anne 
:était oien le prêtre Ie plus en vue dans l'è d'ïocèse ·: 
au presfige q,ue lui valait son poste, iT ajoutai't le 
pre.stig-e encore pl us grand de sa valeur personnelTe.~ 
L'évêque l'ui fit. l'es offres les plus séduisantes: « Un 
prêtre de votre valeur doi't ·prétendre à plus haut. 
Vous n'a vez qu''un mot a dire, et je me charg-e ·~e 
votre avenir. Voulez-vous la croix? Vouiez-vous 
une mitn~ ? ... » Et sur un refus, il reprenait:« Vous 
ne voul'ez d'one rïen recevoir de l'Empereur? >> -

<< Non, pas même un verre d'eau! >> 

Un jour, l" évêque accusait le pape d'e ne pas croire 
aux bonnes. intentious de.l~empereur·; M. Ja.Efré lui 
népJ.iq~ùWr a-v.'ec urue ru d'esse qu'on n'oublie pas: << Mon­
seigneur; jusqu'à ce jour j'ai lu ces propos d'ans les 
jpurnàuxofficïeux de I'Empire ;.mais, tombant d'une 
boue:lile ép.iscopale·,. ils• me: scandalis:ent '''· 

.Au mois de juin• '1862' les évêques furent corrvo~ 
qttés a Rome pour la canoni'sation des ,marty,_rs. j;a" 
pOI.iliais ;. e.t J'on prévoyait. gilil''Uniunanifestation J elU-:­
rait lieu contre la politique impériale au suj-et ct:es 
Etats -pontificaux. 

Les; pr.éfets,dissuadrèrent.les· évêques, de: s!y rendre. 
M. Jaffrédit à Mgn J!)ubreuiP, qui se-trowvaH à-Sainte­
Anne pour les fètes de ra Pentecôte: « Vous avez 

T" ·.· "'' 

' j 
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' 
une excellente oc.casion de vo.u.s rallier les sympa-
thies de votre, clergé ; si vous la manquez,. elles vous 
échappent à tout jamais, cat vos prêtres ne marche­
ront avec vous que si vous marchez vous-même, avec . 

le pape "· 
Mgr Du breuil n'alla pas à Rome; et, comme pour 

protester contre cette abstention, les professeurs de . 
Sainte-Anne y a.llèrent en groupe pendant les va­
cances suivantes. 

Dès lors, comprenant qu'il ne pourrait pas s'en­
tendre avec les maîtres de son Petit Séminaire, 
l'évêque songea à éloigner de Sainte-Anne un su­
périeur qui, par sa conduite et par ses paroles, était 
pour lui une perpétuelle occasïon de désaKréments. 

L'abbé J.-M. Bécel, alors vicaire à Paris,-fut .. ·' -- ·-- -·· ---·-. - .. " 
pressenti pour la succession éventuelle de M. Jaffré. 

- TI se déroba; et j'usqu'à nouvel ordre. les choses en 
restèrent là ( 1) 

Un nouvel incident allait rendre la situation 
encore plus tendue .. 

Des élections légjslatives eurent lieu eu '1863. 
{< L'opinion légitimiste, qui avait subi une éclipse 

' à la suite du voyage i.mpériar, reprit de l'activité 
lorsque l'empereur commença contre le Souverain 
Pontife une guerre astucieuse et hypocrite. Les légi­
timistes crurent le moment favorable pour essayer 
le triomphe d'une candidature s'appuyant à la. fois 
sur la fidélitéroyaliste et la fidélité religi'euse .. : .i> .(7)· 
Hs mirent en avant le nom de M. Fresneau, dontla· 
candidature était assurée qe recueillir les. suffrages 
des catholi.ques. Mais, par. une circulaire adressée 
:au clergé de son di"oc.èse, l'évêq,ue interdit à ses 
prêtres de combattre le candfdat officiel, et dans 

(1) Vïe de Mg•· Becel; par· MiA:x N'IcoL. 
(2) Mémoire de M. Kerdaffrec. 
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ces conditions M. Fresneau devait necessàiremeilt 
échouer; toutefois on ne pouvait douter à l'évêché 
qu'il n'eût obtenu tout~s les voix du Petit Séminaire 
dont il était le voisin et l'ami (l) .. 
Quelqu~ tempsaprès, à l'occasion d'une cérémonie 

dans la communauté du Refuge, M. Fouchard, 
vicaire général, fit une confidence à M. Kerdaff1 ec 
l'aumônier de la maison : « L'évêque es't très mé­
content du supérieur de Sainte-Anne : accepteriez­
vous, le cas échéant, de le remplacer? >>. 

M. Kerdaffrec supplia M. Fouchard de ne faire 
aucune dém'arche en sa faveur: <' Plutôt que d'aller 
remplacer M. Jaffré, ajouta-t-il, je demanderai rau­
torisation de répondre à l'appel de Mgr Sergent, qui 
m'a offert déjà d'entrer dàns le diocèse de Quim­
per ». Mais, préoccupé de la communication qu'on 
lui avait faite, il invita, sous le prétexte d'une audi-, 
tion musicale, quelques professeurs du Petit SénÙ­
naire à venir le voir ; et il fit part de la confidence 
qu'il avait reçue à M. le Bayo'n, qui passait pour 
avoir ·le plus d'influence sur· .le supérieur. M. Le 
Bayon lui répondit: « 1\f. Jaffré n'ignore pas qu'il 
doit être bientôt remplacé; mais il est inutile de lui 
derùander de changer d'attitude. >> 

M. Jaffré, « qui déparait ses rares qualités par 
une répulsion étrange pour les relations sociales'>, (2), 
n'allait à l'évêché que dans les circonstances où sa 
présence était absolument indispensable; q~and il 
fit le .voyage de Rome en compagnie de ses profes­
seurs, il s'abstint d'aller saluer l'évêque au départ 
et au retour. Il avait un tort. J:lien plus considérable 
enc~re aux yeux de l'évêque: il ne lui rendait jamais 
compte de sa gestion financière. 

· {1) ~· Fresn:au,.qui était le beau-frère. de Mgr de Ségur, de-
_meuralt au chateau de Kermadio. Très lié avec M. Jaffré. · 

(2) Mémoire de M. Kerda.(frec. 

:.1 
1 

., 
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Mgr de la Motte, surtout dans les dernières années 
de son long épiscopat, s'abandonnait entièrement à ce 
·besoin de repos qui esUà principale tyrannie de la 
vieillesse. Quand il avait confié un poste quelconque 
à un prêtre, il semblait lui dire: « Laissez-moi tqm­
quille; que je n'entende plus parler de vous ... >> 

Le grave inconvénient d'un tel régime est de sus .. 
citer des diffic~ltés aux successeurs, qui ne peuvent 
rien innover sans paraître gênants; ettout contrôle 
de leur part, même le plus légitime, devient alors 
comme un acte de suspicion. 

:J\1gr Dubreuil avait eu, les années pr8cédentes, au 
Petit Séminaire de Saint-Pons, à rétablir une situa­
tion qui s'était aggravée faute de contrôle ; il crai-: 
gnit que la négligence de soil prédécesseur à Vannes 
n'eût produit les mêmes conséquences . .Jâ~h~JL~-~c;_ .... 
et il voulut, comme c'était son droit, savoir par lui­
même ce qui se cachait ici derrière le silence obs­
tiné de l'économe et du supérieur (t). · 

Il ne se contenta pas de contrôler : pour assurer la 
prospérité du Petit Séminaire, il proposa à M~ Jaffré 
de faire à Sainte-Anne ce qu'il avait fait lui-n1ême 
à Saint-Pons, en réalisant des économies et sur le 
régime alimentaire et sur le traitement des profes­
seurs (2). 

M. Jaffré lui répliqua, avec le ton que l'on devine, 
qu'il désapprouvait ces innovations, et qu'il n'en 
prendrait pas l'initiative. 

Il y avait surtout dans les paroles de l'év:êque une 

(1) Rour ce qui est de la gestion financière, M. Jaffré y était 
demeuré étranger, par goût personnel d'abord., et aussi par 
suite de l'indépendance jalouse de l'économe. ' 
· (2) Pendant qu'il demandait de réduire ainsi le traitement 
des professeurs, en rabaissant à 300 fr., l'évêque offrait au 
supérieur de doul>ler le sien en l'élevant à 2.400 fr. C'était frois­
ser profondément un homme qui, parmi toute~· ses autres· qua-
lités, possédait un incontestable désintéressement. · 
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chose qui d,evait choquer particulièrement son in~ 
teilocuteur, en allant d'irectement à l'encontre üe 
l'idéal qU'il tra vaillaït depuis douze ans h réaliser. 
Comme M. Jaffré ·luï représentait qu'on ne pouvait 
songer à diminuer ·le traitement dêjà s'i rédUit des 
professeurs, « Hé ! dit l'évêque, remplacez-les ; 
même à cent francs on pourrait employer de jeunes 
sémïnaristes; quitte à les remplacer, quand ils de-. 
viendront vicaires, p~r d'autres séminaiistes trop 
heureux de leur succéder» (1). 

M 8'' DUbreuil était un administrateur; mais ses 
idées _pédagogiques, qui faisaient de la carrière pro­
fessora:le le vestibule du vicariat paroissial, étaient 
trc~p déraïsonnahles pour qu"'un supérïeur sérieux 
pût 1es adopter. 

Il y a v ait là en _présence deux tendances inconci­
liables: l'une avait la préoccupation de bien gérer 
la caisse, l'autre 1e· souei d'avoir un professorat d'é­
lite et un enseignement distingué. La rupture dève­
nait dès lors inévitable; et elle était à 1a merd du 
moindre :incident. · 

Dans le couran't du mois de septembre, ·M. Flohy, 
vicaire généra1, et M. De'lcellier, se.crétaire de l'é­
vêque, vinr.entau Petit Séininaïre pour vérifier l'é­
tat de la caisse. M. Jaffré avaït été prévenu de leur 
visite. 

(1) Nous ignorons,ce-qu'un •tel•système•a.vait p1•oduit •à Pons, 
mais nous savons ce qu'il produisit, .une,quaral).taine.d'année.s 
auparavant, au diocèse d'Orléans. Voici comment l'~pprécie 
l'historien i:lu. 'Petit Séniina:ire de la' Çhapèlle. - 'Le respect de 
l'autorité y a subi une éclipse, dit-il, En 1823, Mgr de Beaure­
ga:rll écriva'i't que<< ·tlepuis'longtemps le Petit S~minaire allait 
mal : les;jeune;; gens·étaient mat tenu-s; :le Petit 'Séminaire· était 
cl'une grande dissipation ». Ma:is n'{)St..:ce •pas niiraèle-que le 
'dés·ortlre •n'ait:pa;s été plus•g;rand dans une•maison•oûiles pro­
fesseur-s, 'dercs 'tonsurés, •a-vaient >tout juste ·deux ans de•plus 
que •leurs élêves, et où dans·tel dontoir-il n'y •avait pas de •suF .. 
veillant... (p. 48). · · 

'·-· 
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En arrivant à Sainte-Anne, ils saluèrent le supé­
rieur; .et, après que1qt;te~ instants d'entretien, i'ls lui 
proposèrent d'aller à l'économat: « Allez:y, si vous 
le voulez, leur dit-il, j'ai autant de .confiance en 
M. Piquet qu'en vous >>. 

Quelques jours après, le 30 septembre 1863, on 
lui signifiait son départ ( l). Il était remplacé ,par 
M. Fresche, directeur au Grand Séminaire . 

Il y eut à cette occasion, dans le diocèse, une ex­
plosion de mécontentement, on pourrait même dire 
d'indignatïon. « Dans tout ce tapage on avait en vue 
d'agacer l'évêque, par haine du Gouvernement, bien 
plus que de temoigner de la sympathie à M. Jaf.:. 
fré ... (2) >> 

Mais parmi les marques de sympafhie qu'il_J:~_ç_l:lL ___ .. 
à cette ôëê.asioô, il y en e ti t une q tii dut le 'toucher 
plus .que toutes les autres; il est fâcheux, au poi.n-t 
de v.ue du ;prine~pe d'au.to.rité, q.u'elle ai.t été en mêm.e 
temps, une désap,p.robation publiq,ue d'un .acte épis­

coJpal. 

(1) On le nomma recteur de Guidel. Et comme la place ne de­
vait être vacante que quelques jours après, M. Jaffré, craignant 
que sa disgrâce n'aggravât l'état de·son përe déjà malade, vou. 
lut la lui 1aisser ignorer; ·et, a•u -lieu œa:ller -'à Ker-vigti·ac, il se 
refira à 'Lorient, et pri't son logement à llhôtel. 'M. Oharil:alla 
l'y ·chercher, et lui filt:ac~epter l'hosp~talité de •son presbytère. 

(2) Memoire de 'M. Werda!frec. · · 
Si l'·on. se rappelle 'le bona·partisme ·si :intransigeant de 

Mg• l:Jubreuil, on toinprend ·que, ·dans '!~ignorance des vrais 
motifs qui l'ont 'fait agir en cette ·circons'tance, la l~gende de 
« M. Jaffré victime dé 'la •politique impériale >>;se ·soit répandue 
et main~enue dans le diocèse. . . . 

Elle ·étaiit ·si vraisemblable ! Oe ·q U:i tendait ·encore à 'l'accré­
diter i:lavantage, ·ce ·fut la joie que causa le ·dépal't d·e ·'M. Jaffrë 
aux partisans de l'Empire, qui voyaient dans le Peti't •Sémi­
naire ·un'foyer de ·roya-lisme. 

Et c'•est 'l'opinion ·qut• nous aul'ion~ nattire'Uement adop~ée 
nous~mëmeil, ·si des ··documents irr'écusables n~éta:ient ·vrnus 
nous •fournh· •i:l:es -raisans de ·penser au tremc·n't, 

1 
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Les professeurs du Petit Séminair-e adressèrent à 
l'évêque unè lettre coll~ctive, où, après avoir digne­
ment exprimé leur regret d'a voir été privés de leur 
supérieur, ils ·disaient: «Nous continuerons à rem-. 
plir; avec tout le dé voûmènt dont nous serons en­
core capables, les devoirssi pénibles de notre çharge .· 
jusqu'à ce qu'il plaise à Votre Grandeur de disposer 
autrement·de nous». · 

Une autre manière de manifester leur sympathie, 
ce fut de faire chaque semaine des voyages à Guidel; 
et le nouveau supérieur lui-même y accompagnait 
ses professeurs~ Ce pèlerinage entretenait dans le 
diocèse une f~nnentation qui réagissait sur les élèves, 
et préparait les .tristes événements qui allaient écla­
ter quelque temps après (1 ). 

Mais d'autre part il se répandait contre Sainte­
Anne une rumeur infâme : on ·accusait les profes­
seurs de dilapider les ressources du Petit Sémi­
nàire ; l'année précédente irs avaient, disait-on, 
consommé entre eux pou·r 40.000 fr. d'eau-de-vie et 
de café (2). · 

(1) Mi!moire dé M. Kerdaffrec. . 
(2J Iln'e·st. pas d'attaque à laquelle le professorat de M~ Jaffré 

ait été plus sensible ; il n'est pas de qal()fnnie qu'ils n'aient 
réfutée avec autant de soin. Ce quicles 0 mett.ait hors d'eux­
mêmes, c'est qu'ils étaient convaincus que l'évêqUe lui-même 
l'avait accueillie avec faveur, et que l'ordonnance épisc,ppaley 
faisait écho. M. Le Clanche voit dans la circulaire de l'évêque 
des insinuations injurieuses, et, dans ses mémoires, il va 
jusqu'à parier des « calomnies de l'évêque ». · 

Que faut-il penser de cette complicité attribuée à Mgr Du­
breuil~ Est-il vrai que l'ordonnance épiscot>ale ait confirmé· la 
rU meurinfâme que les ennemis du Petit Séminaire se plaisaient 
à répandre? .. , 

Il y a.dans la circulaire du tor novembre, trois ordonn·ances, 
indépendantes l'une de l'autre, ,ayant chacune son objet, ses 

· considérants et. ses dispositifs particul~ers. - La première 
concerne les ressources. de la chapelle, dont elle règle rempl()i 
d'une façon qu'elle croit plus conforme a:ux intentions des pèle· 

0 
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D'où partait cette calomnie riq.icule? Sans doute 
:des bureaux de l'administration impériale; heureuse 
d'a voir l'occasion de. déshonorer une mai~on enne.: 
niie. A coup 8ûr, ce n'était pas de l'évêché ; mais 
une lettre épiscopale, mal interprétée par des gens. 
qui n'étaie~t plus capables de lire avec caline ce qui 
·sortait de la plume de l'évêque, put leur faire croire 
·qu'ils étaient pérso!-lnellement visés. 

Or en même temps circulait une autre rumeur, 
·qui mettait en cause l'évêque en personne. 

On disait qu'il avait reçu des soins dans une mai,. 

<rins, en prévision de la réparation urgente ou de la reconstruc­
tion du sanctuaire. - La se-.opde concerne la subvention de 
·6000 fr. que le Petit Séminaire recevait jusque: là de l'évêché, 
et qui est· réduite au profit de la: caisse des prêtres infi.rmes. -
La troisième décrète ~que les-professeurs et les élèves-prendront'------- · 
leurs repas dans un réfecto,ire commun, comme cela ~e pratique 
au Grand Séminaire et dans une foule de maisons d'éducation. 

On peut critiquer ces ordon'nances, leur teneur et leur oppor­
tuni.té. Mais on ne peut y trouver la moindre allusion aux 
«folles dépenses » dont on parlait dans le public, -à, moins 
d'imiter le procédé employé par les ennemis mêmes du Petit 
·Séminàire ·de Sainte-Ani-le, c,est-à-dire en rapprochant l'une ... · 
·de J'autre deux ordonnances qui sont très distinctes, et. en ex­
pliquant (contrairement au texte épiscopal) le dispositif de la 
troisième par les considérants de la première. On fait ainsi en 
effet jaillir du texte une intention qui ne s'y trouve nullement. 
- Or c'est cette faute d'interprétation que les adversaires de 
Mil'" Dubreuil ont commise: M. Jaffré en personne, dans la 
lettre justificative du 15 décembre, qu'il a écrite ou en tout cas 
signée, commet cette regrettable confusion, et' M. Le Clan che 
y est tombé. à sa suite. Voici son texte:" Cette imputation si 
ridicule et si abominable q'u'elle fût, put s'étayer sur deux 
articles des ordonnances... S'appuyant sur de prétendues. 
nombreuses réclamations, l'évêque pr.escrivait aux professeurs 
.de prend!·edésormais leurs repas au réfectoire des élèves .. u~ 
considérant des ordonnances portait (sans doute, mais pas de. la. 
même ordonnance!) que le Petit Séminaire absorbe depuis. 
longues années dan~ leur totalité les offrandes d.e la chapelle 
et. les emploie pour un autre but que pour celui pour lequel, 
elles sont en général données ». - Visiblement le rapprqche-. 
ment est forcé, et les textes sont sollicités à dire ... ce qu'ils ne 
disent pas. 

PETIT SÉMINAIRE 
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son de santé en Angleterrè, et que ses incohérences' 
de langage et de conduite trouvaient leur meilleure . 
e}q)fir.:ation dans ce fait. Or, fi venait d'être proposé­
par lé Goùvernerne.l)t pour l'archevêché d'Avignon. 
Unè pensée se fit jour a~ssitôt dans l'esprit de ses 
·adversaires: il fallait à tout prix empêcher la nomi-. 
nation d'aboutir. · 

À vaient-ils en: vue, en àgissant ainsi, l'intérêt d,e 
l'église d'Avignon, ou n;obéissaient-ils qu'à un res'­
sènHment personnel? ... To~jours est-il qu'ils allaient 
à l'encontre déïeurs propres intérêts en retenant à 
Vannes un évêque qu'ils disaient incapable d'admi-
nistrer urt. diocèse, . · . . · 

C'est dans eette atmosph~e de surexcitaüo~ et de 
défiance mutuelle que l'on va s'affronter désormais. 

··sans réflexion s~J.ffisante de patt et d'autreet sans· 
mél!lJagement. · . · · 
L~ 16tiovembrê, M. FresOèau, l'ami d·e M. Jaffré,. 

aevait prendre le train: de Paris; Un des prof0sseurs 
de Sa!nte-Anne, M. Schliebush, vint le rejoindre à 

..• Ia gare; ali tfotri de ses,coilfrè·tes il lui .indiqtia les 
dér:üai:'ches qu;ll serait bon de faire pour a voir la· 
preUve certaih6) que Mgr Duhreuil ava,it donné na-.· 
guère des signes d'aliénation ·rtièntal1è. (1) . . 

Cette co h fidence défi ca te 1l.e fut pas faïte avec Ill 
discrétion nécessaire, Quelques minutes après, d!enx 
voyageurs descèndaiei:it à Vannes et se rendaient à 
lapréfècturepour rendre compte dé la conversation 

l . 

.(1)' .Mgr :tJubr~un avaït-ir ëté vraiment interné pour troubles 
cérébràctx? ....:. :Qèàpre.; I'enquêt~ miriutiëusê que. noQs avons 
fidte·à cé ~ujet aüptè.; de èeux· qui étài'ent le mieux qualifiés 
p'~ur nous renseigner, à Montpellier et à Avignon, il résulte 
qtiel'abbë Dubreufl n'aja:mais séjourné dims rtlle maison d'a­
Hénês. ce qui est vt'ai, è'est que, dans la crise di:! neurastnértie 
qd'il subit aptès les réformés qu'il a v ait fàitës à Saitit~Pohs; 
il alla passer quelques ttiois à Amêtit!-les-Bàins dans tm repos 
dëvénu ilééessaite. · 

. . .. ·l'· . 
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. _qu:ils a,y.aient .surprise. Le préfet eni &visadail!I:ssUOt 

. it'év.èqu:ë'. .·· . ·. . . ' .. 
.·· Celui~ci aurait déjà <dlù S(i)'trOUtve·r à Pans, O)lil 

· étati't œon.voq;u.~ àJ lii>Il.e s:éarrce: du, Cons,~ il de l:ï,nstruc­
. tion publti,que don.~t itt faisaït partie. Des; ruffalres 
adn:wÏiriliÏ-Sij:Fatives l'avaf.ent œténu .. ~fue.l: lUi,etee t·etard 
·fut: un. matlheur. 

.... Aüssi,~&t qu'11 eüt. n~~u l1e mot du puéfet, i1h manda 
· :i'abbé: Séhliebush à. l'é:v:êché .. 

Lfill scène de t"entrevae: fut des pJus Vb(i)It~nte-s\ 
· €omme 11 fallait s,'y attendue d.e ta) part .de deux · 

homm:es d'un tempé rame-n.t si irn,J;wessi0,ànahhe. · .. 
Comme. ch.âtimêniti de: Finjw..rre quiil avait adréssée· 

·à la peiis<Sn~.ne de Fé·vêque,, M'. Scfulie:ID;~ttsht reçl!lit 
V(ù!rrdire' d,e· ne, pas rentrer à' Sainte-·A.nne:,. e.·t de; se 
·rendre: sa-ns._délai à Sai,Nt-:Gl!·yG><~iTI;fi;U, _ p~tjt~ _ p_a:tC!:~s_s~_ 
du pays d'El ven, où il était nommé vi·eairë. . ' 

En sortant de l'évêché, il télégrapllia au supérieur 
pour le mettre aù.. e.ourantde l'aiffaire:. ·. .·• . 
. M. F.i:esche se trouV:aJitdans ŒBe situation.déliti:ate :. 

d;IJ.:ne pàrq1.a:va:Ü à· fairre :respeete:r l'autorité ép.is­
c0t[ll'&Le, dont. il était le représenta:lil!t attitré ; de 
l'autre, i1 était naturel &UIS·Si qhl'iil prît la défense d.e 

. son perso(lne.J .. Et cette situaÜ<i}iL tll'ruvait rendu~ 
p11!is; déliea&e eacore,. en pren:arJ:t dès le: déhut! de: va ~t. . 
t@,iitc~· ses. pr06esseurs, l~em:ga,g.emelllit de se :rreh,r.er Lm_, 
:m.ême, si l'évêque ve:Iiatt. à exi.g.er Le dépéllrt d'.ùn se:1:l1. 
d'êntre eux (1)! ' · ·. . .. · · 

Cette. déclaration s'explique d'autant :nioins de sa 
part que l(i)S profe.sseurs, S;étant mis· d'enx,mêmes; à 
la dispusit:i@lni de' févêque' ap:rès le. dépl•acernent de 
M. Jaffré', devai'ent necessairement envisàger I''éVerr­
tua.lite. de leu1r f:n:op.re dé.parzt.. . ., 

LQ·!!squ'i:F reçut fe té~égramme de· M ·schliebush, 

(.Il). Mérnoi1·e. de· M .. Kerdaf!rec, et. c.elui de M. L.e Clanche~ 

· ... ~ .... ,~.~.~ .. ··'' 
'' 
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il s'empressa d'accoq.rir à ~anne~, et ~force. d'ins~ 
tances, il eut enfin la satisfaction ·d obten!r que 
l'évêque revînt sur sa décision. 
· Là-dessus' l'incident semblait définitivement clos. 

Le lendemain Mg" Dubreuil, heureux d'en avoir 
firii (croyait-il) avec cette affaire,'. prit ~e train. de 
Paris. Et c'est à Paris seulement qu Il appnt les smtes 
inattendues que l'incident venait de provoquer. 

Quand il se présenta devant le ministre de l'ins­
truction publique (M. Duruy);' il s'excusa de son re­
tard: « Mais, Monseigneur, je ne ·m'attendais pas 
encore à vous voir ar ri ver si tôt. » -:- Et comme 
l'évêque de Vannes manifestait de. la surprise, le 
ministre ajouta: cc Vous ne savez donc pas que votre 
Petit Séminaire est en pleine révolution ? Vous 
voyez queces faits ne se produisent pas seulement 
dans les lycées) (t) » 

Il venait en iffet de se passer à Sainte-Anne quelque 
chose d'inouï: - cc M. Schliebush était alors le pro­
fesseur le pl us populaire auprès des élèves ; son 
entrain, ses saillies pittoresques, sa bonne humeur, 
sa note si personnelle d'.originalité ne pouvaient que 
leur plaire. Ils s~;~vaient d'ailleurs son grand mérite, 
sa haute vertu ; et ceux des classes supérieures re­
cherchaientparticulièrement sa direction et ses con­
seils (2/.» Aussi quand, le mardi matin, ils apprirent 

(1) Mémoire de iv!. J(erdaffrec. 

(2) Manuscrit de M. Le Clancl~e. - Cet événement était prévu 
s'il.faut en croire: le chro.niqueur : ci Il en parut un symp•. 
tôme avant-coureur dans les manifestations tapageuses qu 
sa:luèreni.le professorat, lorsqu'il fit, conformément aux ordres 
de Mgt· Dubreuil, sa première entrée .au réfectoire com'mun ... 
Bien que navrë d~un acte d'indiscipline qui passait par:d~ssus · 
la tête des maîtres à l'adres5e de la première autorité, le supé­
rieur parut s'y résigner sans mot dire ». 

Cette résignation et cette itnpunité ne devaient'ils pas être 
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par une indiscrétion la décision épiscopale qui les 
pr:i~ait de leur maître préféré, c·e fut dans toute la· 
maison une explosion de mécontentement et de 

·colère; ils ne parlaient rien moins que de s'en aller; 
ils prenaient à leurcompte le dilemne du supérieu_r: 
qu'on nous rende M. Schliebush ou nous partirons! 
_ cc Qu'on se figure un essaim d'abeilles irritées : 
ce furent des cris, des conciliabules animés, une 

'effervescence ·croissante, puis une ronde. effrénée 
dans laquelle se confondaient les élèves des deux 
premières divisions. Finalement, au son rég·lemen­
taire de la cloche, refus de former les rangs, de 
réintégrer les salles d'étu.des et d'aller en classe. 
Les surveillants n'étant plus écoutés, l~s profes­
seurs de philosophie et de rhétorique, en l'absence 

· du supérieur qui n'était pas eiic-6re -revenu de. 
Vannes, descendirent dans la cour de récréation 
pour essayer de faire entendre raison aux~ révoltés : 
arguments et instances demeurèrent inutiles. Qu'on 
.nous·rende M. Schliebush '!ils n'avaient pas d'autre· 
réponse )j (1). 

La nouvelle que ce professeur leur était reridu 
parvint à Sainte-Anne dans l'après-midi ; mais déjà 
les élèves s'étaient évadés, petits et grands. Et le 
soir, une. de leurs bandes, celle qui passait par 
Vannes .. alla manifester devaht l'évêché (1). 

Au retour du supérieur, les maîtres se lancèrent 
dans toutes les directions, et ils ramenèrent quelques 
fu~itifs, Quant aux élèves qui rentrèrent dans leurs 
familles, 'une fois isolés du foyer d'effervescence, ils 

interprétées par les élèves comme une faiblesse ou un encou­
ragement! 

(1) « Une bande s'arrêta à Vannes pou,r aller· donner un cha­
rivari à l'évêque; la police la dispersa. » (Mémoire de llf. /{er­
daffi·ec). A cette occasion oh prête à M. Kerdaffrec cette parole: 
« Le cas est rare d'élèves qui se révoltent non pas contre, mais 
en faveur de leurs maîtres "· · 

r 
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11q:iriventleur~.~alme, et, oo·mpren·~nt1eur s0t'tis:e, ij.Jls · 
r;e<~.inrent:à Sainte~Anm~ pouT la p1upait. 

. . . . .· .. 

L'évêque; quoi qa',on. p•ui-s'se pen s'er de 'rirri ta'rili té 
·de' so·n ca'I;~eltier-e, pou:vait-i11 demeù'r-er iri.dHfeTent rl.·ew 
vant un 'a:ete d'inscl'lb:0rdina6on auqtrel prenait rraTt 
son Petit ·Séminab'e tout entier? L'autorî<té ë.piscow 

cp-arve était dh·ectèinent e'n qu-estion : il s"agi:ssaif de . 
savoir. dans une cri·se gui se ·compliqtÙ'l.itdè jour "ert 
jour, s~ r~év-êque n'ava:it pas le droit dè 'déplacer un 
superiëùr sai1s l'assent-iment des professeuts, ni de 
déplacer un pTofesseur sa~s Fassentirùent;des e'\èyes •. 

A·ussi Mgr Dtibreùil, avant de quitter le s1:ège de · 
Vannes, résolut-dl de Hquîder·un ·eon1.fhit·qui ëta:it né 

· so'l'l·S ·soTl.administri:J.tion ;_ •et ~:1 prït .·ses pTécautîonso 
pour :ne pas r.ece•voir u·m .désaveu de la part de soq 
suoce•s•seur. . . . 

P·enc!ran(s·orr séjour à Paris, en'fiTl de nov.em~bre, il 
se ren.con1ra ·chez le curé ·de ·Sèv-res avee M?r Ga:zailw 

· han, défà dés'igr1:é pour Hîi succéder ; ·et a ce clin er· 
assistait également l'abbe J.-M. Bécel, lui-même 
f~cilt:'Ut :évê.crue ·cle :Va•nnes. 

iEntre de tells convives i1 ëtaitinévitable·qu'on ·par­
râlt des événements de Sainte-Anne: ·à des 6tres di vers 
la ·q~esiion iintéressait le-s· trois -amis. Et tous furent 
d'accord pour jur.;er que les 1nesures prises devaient 
et re ,ffiainteiru es dan·s 1 '-aven:rr. 

:Mgr Dlll'hreU'il re·ntraH a V a:nnes IJ.·e '12 dëcem bre 
. . . . . ' 

Pés0'lu :à nommer ci.n · noinveau ·supér:ieur ·à ;1a pla<ce 
. d·e M. •Frescihe, dont 'les dern1ers ·&vénetnents :avaient 
notoirement révélé l;insuffisanêeadministrative (1) .. 

.M. Kerdaffrec prêchait en ce motnent 'la :sta~i0.n 

(J) Aj.ou'torrs · :cru'après 'a'V'oir accepté d'appHquer 1les réformes 
€conO'l.rrriq.ues pvescri·i!es pa·r 'l'éyê:q ue, M. ;Fresc'he é'taii revenu, 
de sa pt~opœe .iniitia~ti:ve <!;U régime •prafiquë ·du temps de 'M, J·af-
fré (M. LE CLAr-: CHE). · 

• 
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.à lP: cathédrale avec u11 éclat qui en, faisait l'homme 
du jour: son nom fut naturellement mis eq l:J.Vant par 

·ses confrères. Quant à l'évêq ue 1 ·n se réservait ; et~ 
dans son indécision,il envisageamême la possibilité._ 
de col).:(ier le Petit Sémin.aire à urie Congrégation reli­
gieuse. Mais le 18;. guidé P.eut-ètre parl'opil).ion pv.:. 

·. blique, n pressentit M. Kerdaffrec : (( s~ je VOitS 

nommais supérieur de .. Sainte-Anne, accepterie,z"vous 
<!eposte? » Celui-ci fit des objections, et ajourna sâ: 
ré_ponse (1). . 

Le samedi 19 a_v(lit lieu l'ordination de Noël. I,;:a 
-dureté avec laqnepe l'évêque Ç~.ccueillit trois ordi­
nands du Petit Séminaire, dont l'un fut même écar­
té sans aucune raison c"Q,rionique, montrait que son 
irritation était loin d'être tombée (2). .· . 
~~· Le .dirriiüi.c,h_e __ sùi v.ant, n·· \roulut · a.voir.lçt répÙnsë 
définïti ve de M. Kerdaffrec. Celui-ci venait de pro,:. 
r'loricer à l'issue des vêpres un sermon très brillant. 
Il le fit venir le soir même à l'évêché, et lui dit': 
<c S'il m:était resté quelque hésitation jusqu'ici, qé­
sorrnais, après voqs avoir entendu,je ne puis plus 
-en. avoir·. Je vous nomme supérieur de Sainte­
Anne »;M. Rerdaffrec, sachant de source très sûre 
que, sur son refus, l'évèq ue était absolument décidé 
à enleve.r ladirect'ion du Petit Séminaire aux prêtres 
du diocèse, crut qu'il était de son devoir de mettre 

· finà ses hésitations; et il .accepta. 
... Dès le. lendemain M; Flol~y, vicaire général, se 

'( 1) Apr.ès Ies avances qu'if a vaH reçues de 1'-évêque, M. Ker­
daffr~c se crut autorisé il. faire, en qualité d'ami, u~e démarche 
auprès des professeurs, dontTavenir lui paraissait compromis: 
.par .une lettre écrite à l'un d'entré eux, il leur conseilla, dans 

· l'intérêt de l'œli Vife d.o1111t Hs étaient chargés et d.ans un but.de 
padiidt.tion, de donill·er àl:évêqu,e un téllllloignag.e de .somriis- .: 
sion respectueuse. 11 ne lui fut pas ·répondu. · · . 

(2) 'M, :Le Clan che prétend qu:e. Tévêq11e devait même,. aiU 

cr;>ars de 1'-o:rdination, congédier en public, à l'appel d.e leur 
nom, les trois ordinands qui. arrivaient de Sainte-Anne. , 

.. ·--
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rendait à Sainte-Anne pour exécuter les volontés dè 
~·révêque. Il commença par déclarer aux élèves qu'on 
leur accordait huit jours de vacances, à l'occasion, 
des fêtes de Noël. Ainsi, à peine un mois après la 
mutinerie, .qui semblait avoir mérité tout autre chose 
qu'une récompense, et après les vacances qu'ils s'é­
taient octroyées d'eux-mêmes, on leur donnait main­
tenant, au nom de l'évêque, un congé de faveur! .... 
. En réalité, le congé n'était qu'une manœuvre, et 

·peut-être une· mesure de prudence .. Le vicaire gé­
néral avait une exécution à faire; l'éloignement des 
élèves n'avait d'autre but que d'éviter une nouvelle 
manifestation, et de les 'mettre à leur. retour en 
face du fait accompli. 

Les élèves une f<;>is partis, le vicaire général remit 
à M. Fresche une lettre, qui lui signifiait sa disgrâce, 
et lui enjoignait de s~ retirer dans sa famille (t). 
Six professeurs apprenaient en même temps qu'ils 
allaient avoir une autre destination. 

Le nouveau supérieur, préoccupé de remplir les 
vides causés par ces départs, choisit dans le minis­
tère paroissial quelques prêtres dont il connaissait 
le mérite, et se rendit à Sainte-Anne pour s'assurer 
la collaboration des professeurs que la décision épis· 
copale n'avait pas frappés. 

Ceux des maîtres qui n'étaient pas encore prêtres~ 
comprirent qu;ils n'avaient qu'à rester; quant aux 
autres, jugeant injurieuse la faveur qu'on leur faisait 
de les garder à Sainte-Anne, ils déclarèrent à l'unani­
mité qu'ils entendaient partager la disgrâce de leurs; 
confrères (2). 

· (1) Il dut rester six mois dans sa famille, sans traitement. Il 
fut 'ensuite nommé curé d'El·ven, où sa mémoire, longtemps 
après sa mort, est encore vénérée, 

(2) A toutes les propositions qui leur furent faites, ils répon­
dirent par un accueil glacial. Jusque là ils n'en voulaient pas à 

J 
lj 
1'1 
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On fit droit à leur demande. Et lorsque, les va­
cances terminées, les 'élèves rentrèrent au Petit Sé­
minaire, ils se trouvèrent en présence d'un nouveau 
supérieur et de nouveaux maîtres. 

C'était le dénouement de la crise. 

. Au ternie de ce récit, où le premier devoir de l'his­
torien était d'exposet les ·faits avec impartialité, 
nous n'avons pas à faire, entre les différents person­
nages, le partage des responsabilités. Mais il ne nous 
sera pas défendu d'exprimer des regrets. 

Tout cela est loin de nous, et le recul du temps 
permet de jugerl'incidenta vec sérénité. 

On ne comprendra pas qu'un évêq.ue ait voulu. 
imposer à une communauté de prêtres, desopinions 
politiques qui leur n~p11gnaient, etq:u'il se soit mis. 
dans le cas de sévir c0ntre des hommes de haute va­
leur et d'une conscience irréprochable (1). 

M. Kerdaftrec; il ne cessa d'être leur âini que du jour où l'on 
connut sa nomination à Sainte-Anne. .. 

Les ~professeurs regardaie.nt ~. J affre comme le supérieur 
idéal d\l Petit Séminaire; et on ne peutles en blâmer. Et ils ne . 
pouvaient se faire à l'id~e qu'un autre homme, quel.que fût son. 
mérite, fût capable de dïriger l'établissement, à moins pour­
tant qu'il n'allât, comme M, Fresche; chercher ses inspirations 
à Guidel : en cela ils avaient tort, 

Ce qui explique un peu leur erreur, c'est qu'ils se croyaient 
tous victimes d'une injustice~ Mais, d'autre part, ce qui prouve 
leur valeur sacerdotale, c'est la façon dont ils ont été réhabilités 
plus tard par Mgr Bécel, l'ami et le confident de celui qui les 
avait frappés, Après avoir été envoyés dans des postes infé­
rieurs, à leur départ de Sainte-Anne, ils obtinrent plus tard 
des places de confiance : curé.;-doyens, supérieurs de Grand . 
et Petit Séminaire, chanoines, quelques-uns furent honorés 
de l'amitié particulière. de l'évêque. Le dernier survivant de 
l'Ecole Jaffré, qui en a écrit l'apologie, était un prêtre univer-
sellement honoré dans le diocèse. ' 

(1) Pour mieux comprendre le caractère de. Mgr Dubreuil, 'il 
n'est pas inutile <fe rappeler ici brièvement la fin de son cur­
riculum vilœ. - Il fut à Avignon· ce qu'il avait été à Vannes, 
avec un singulier mélange de qualités et de défauts. - Il ob-
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On ser.à é,galement peiné que les maîtres du Petit 
Séminair<', q.ui avai.ent mission dè former 1a jeunesse 
cMricale par leur exemple •au~si bien que par leur 
enseignement, aient manqué eux-mêmes à . I.e.ur · 
évêque. Leur devoir était de toujours reconnaître 
en lui le chef du diocèse, alors .même qu'irn'agis~ait 
pas toujours paternellement à leur égar-d (t); au lieu 
de se résigner à c,e saçrifice pénible, ils ont donné t:ll). 

exemple, qUe leur conscience n'improuvait peut.,., 
être pas, mais qui a eu sa fâch~use répercussion 
dans le diocèse tout entier, et qui a entraîné leurs 
élèves dans la voie d'une insubordination scanda­
leuse (2). 

tint pour Sainte· Anne a:' Apt les honneurs du couronnement 
qu~il avait déjà scllicités pour Sainte-Anne d'Auray. ' 

Il a-v ;lit neÇ'U J ui-mêœe le n•om d' Anue a•u ~ap{ême. 
JI eut des démêlés avec desprètre.s éxni,nents de .son nouve11u 

diocèse, entre autres avec' M .. Monnier, le futur supérieur du. 
Séminaire de l'Jnstitut catholique de Paris. Da,ns sa ve1~satilité, 
dont il ne ce<sait de donner des preuves, il y llVait un ,S~J;J._ti­
ment qui ne changeait p.as. "-La: c11use de l'Empire_, Jui avons~ 
nous en.tendu dire (écrit M. Mourrei), est, après Ja religion, la 
première chose que nous d-evons aimer! » - Au-concile 'du 
Vatican, il prit la parole le 30 avril, pour défendre 1~ -« çat.é­
chisme impérial , de Napoléon Je''. ;____ Il y vo±a nêanxno~ps 
pour l'infaillibilitÉ', en prétextant, au souvenir sans doute de 
!~expérience qu'il avait faite à Vannes, qu'il ne voulait ;P~S se 
mettre à dos les prêtres de solJ_ diocèse. 

(1) A propos d'un ,personnage qpi eut 1ui-mème des d~l)lê,l.és 
avec une- très .haute p,utorité e.cc)é~iastique, nous _lisons dap:s 
une des _F,levr,œs les pl)ls.orihpdo)(e.s: " A;u fond- de sa cons-de:ti.c.e 
il ne se cioya,itpe11t-êtr,e p.<Is F~itdnt par J,a cen.s,ure cipnt il .étp,H 
I'·objet; mais,, fils respectueux de l'Eglise,, i!-étFJit tenu de s'incli­
ner et de se soumettre coûte que coûte .... 11 est parfois dans la vie . 
des heures oùH faut êtr,e un héros ; alors on n',q_ pas le ,Q_roit de 
choisir, l'hé-roïsme est obligatoire. , .(Revue p1·aügue ,d'Apologé-
tique, octobre 1920), • • 

-12) Après tout ce que .UOil.S avo1-1s r,a,ppor# de la Co!ld:tJ,i,te des 
- élèves à l'égard de !~évêque. n.ous dev•o.n~ .noter un dernier inci-
dent bie.n significatif. Quand MS''' -P!lbreuil vilat à Sainte-Anne 
faire son pèlerinage d'adieq, ;il Y-9ulut ,souper ,en cornpag11ie des 

. maîtres au réfectoire des élèves. M. Kerdaffrec, le nouveau 

. if .: 
•i' 

' ·. ~·. 
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Les conséquences les plus douloureuses de cette 
crise, c_e n'estpas au Petit Séminaire qu'elles se son~ 
fait sentir, c'est dans toutè l'étendue du diocèse. A 
la suite de ces événements; dont le commentaire sans 
cesse renouvelé n'était jamaiis favorable àl'évêque, 
le prestige de l'autorité épiscopale, si indiscut~e jus­
que-là, comme eH-e :f.est -encor-e Tedevenue plus tard, 
subit une éclipse dont Mgr Dubreuil n'a pas été lè 
seul évêque à souffrir. 

supéri~ur, craignit telle~ent un nouvel e.sclan~r~,. qu'il cru! , 
prudent de demander aux ~lèves de la premièr_e ~~v:s10n, la pro­
me&se.qu'ils ·ne manqaer.a1enLpas .d~ rrespect -~ l_;eiVeq~e. .. . 

Nous citons le fait d'après le recit du supeneur; •Il est de~ a 
assez "'Ta'Ve -en lui-mê:me ·pour qu'on ne ·l'ag-gr:a•v-epas en-co'i'e, -
en ·ajo~'iant fol ·aux racontars postërreurs. . ·· . _ ·. 

• 

-~ 



CHAPITRE V 

M. KERDAFFREC 

NoËL 1863. PAQUEs 1867. 

SOMM~I~E ~·Nouveau personnel et no~veau régime. ·-Améliorations 
. matenelles. . 
I. .Théories pédagogiques de M. Kerdaffrec: 1• La question de l'in-· 
t;rnat~ et cel!~ de_s class~s inférieur.es,; 2• Les :las~iqti!~s chrétiens; 
3 _Petits ~émmaires m1xtes. - Regime particulier des élèves de 
philosophie. 

II. La question des deux maisons diocésaines, et la démission de 
M, Kerdaffrec, · 

-Au départ de M, Jaffré', l'homme du diocèse le 
mieux qualifié pour prendre sa succession au Pe­
tit ~~m.inaire de Sainte-4nne, était M. Kerdaffrec (1). 

. C etait un homme de beaucoup d'esprit, avec des 
goûts d'artiste; sa haute sftture, sa distinction aris­
tocratique, sa physionomie un peu rude, wn ton 
affirmatif et sa parole incisive, tout contribuait à lui 
donner du prestige et de l'autorité. . 

La situation dÙ nouveau supérieur était difficile · 
et du côté des élèves, qu'ilfallait faire rentrer dan~ 
l'ordre, et du côté des maîtres, qui arrivaient à l'en­
~~ignement sans expérience et sans préparation spé­
Ciale. 

(1) Témoignage de -M. Le Clanche. 

~. Ç)uan~ ~n obli.gea .M. Kerdaffrec à quitter le Grand Sémi­
naue, ou Il enseignait le dogme avec un éclat inaccoutumé et 

. où il jo?issait .d'u~e popularité très grande, l'évêque de Quim­
per, qu1 conna:ssalt sa valeur, lui fit les propositions les plus 
flatteuses en lui offrant de le prendre dans son diocèse. 
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Néanmoins, au bo.ut de quelque temps, il comprit 
que sa tâche ne serait pas insurmontable; et à 
Mg•· Gazailhan, qui venait d'être nommé à Vannes 
pour remplacer Mgr Du breuil',- il écrivait le '10 jan· 
vier '1864 : . · 

« Votre Grandeur n'ignore pas les tristes événe­
{< ments qui ont ébranlé cette. maison ... Grâce à la 
c< divine Providence, à la protection de sainte Anne, 
« et à la collaboration si dévouée des prêtres appe-
c< lés à me seconder, j'ai le bonheur de vous annon­
{< cer aujourd'hui que tout rentre dans l'ordre. Les 
« élèves, sauf un très petit nombre, sont venus re­
{< prendre leurs études. Les familles nous honorent· 
« de leur confiance ; le clergé diooésàin rious soutient 
« par ses prières et ses encouragements; et, quand 
<< Monseigneur honorera de sa visite son Petit. Sé-, 
{( minaire, nous serons heureux de lui présenter 
« 330 élèves dont la piété, j'en a1la douce confiance, 
« sera une de ses premières consolations >) (1). · 

Le témoignage des contemporains confirme celui 
. du supérieur : ni dans la discipline ni dans l'ensei­
gnement on ne constate de notables différences, 
malgré l'improvisation du nouveau professorat, et 
malgré l'état d'esprit qui régna quelque temps parmi 
les élèves. 

La maison ayant retrouvé sa vie normale, il n'y 
avait qu'à laisser' le passé tomber dans l'oubli (2). . . . 

(1) Mémoire de M. Kerdaf!rec. 
On s'e'st demandé 'si les renvois qui se sont produits à l'oc­

casion de la révolte, n'auraient pas nui à la vocaiion des élèves 
qui eurent à quitter le Petit Séminaire. - Voici la réponse du 
supérieur: " J'estime à 30 le nombre des élèves qui abandon­
nèrent Sainte-Anne aux vacances de Noël et de l'àq ues, en y 
ajoutant ceux que j'ai dù remercier; leur départ a été une 
décharge pour le Petit Séminaire ». 

:·2) Les Msagrémentts· du riou veau supérieur ne lui vinrent 
ni' du P.:;tit Séminaire ni de son évêque; mais, aux yeux des 
partisans irréQ.uctibles du régime précédent, il avait le tort 



• 
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Et.c'était le s_entiment q,ue le noùvel évêque expri­
·mai:t dans·sa réponse au. supérieur:.<< 1863 ne m'ap­
partient pas ;, je ne connais etne veux. cona-àitr~ 
qu.e-_1864. » 

Le court espace de temps. que M. Kerdaff'r~c a 
passé à Sainte-Anne; se partage. entre deux occupa­
tions très differentès, capables chacune d'~Hes. d'ab­
sorber l'ac.ti vi'té d''un homme : la construction de la 
chapelle du Pèlerinage, et la directfo.ri de la maison. 

Not1s. n'a.vo.ns à étudier ici que son rôle de supé.:. 
..:.rieur(!). · · · 

Avec Ia collabor'ation du nouvef économe (2), il 
procéda à des amé_nagemerits qui lui paraissaientde 
la plus grande urg:encë :· « Il y avait des dortoirs 
quiétai'entvraïment ignobles, et où ra' surveillance 
'était à peu près impossible. S'iTon avah appliqué à 
Sainte-Anne les ·règlements d'hygiène, qui n'ont 
assurément rien d;exagété, le Petit Séminaire· au­
rait pu' recevoïr à peine 250 élèves (3) ». 

I_fconfia- et c'était une précieusegara:ntied'ordre 

d'avoi!r acc,;epté lia plœce d!e M. ,Jlafft'e. S'il t'eçut d'e nomtll>·reux: 
témoignages de sympathie, il-eœt le .:bagnin, de vo.i'n quelques 
ancïens ~,tmis lui tourner le dos. Ailleurs .on aLla même j,usqtt'à 
l'ui re~rocher d'être vendu àia politique imperial'e (!) pendant 
que la legende de" M. Jaffre victime politique, devet'lai't un 
arti.cle: de t'o.i,. Aj.<ilutons què M,. J a.ffre .. est touj:ours demeuré 
étranger à toutes ces intrigues qui s'agitaient autour de sa 
p·ersonne et autour de son nom._ Si} pendant tout le rèste de sa 
carrière, il a voulu ignorer Sainte-Anne,, il n'est nullement 
responsable des mesquineries et d'es corirparaisons malséantes 
q u'e .l'on tH ar ors entre ses· professeurs et ce-ux: qui' eure.nt à: Tes 
re·mpl'acer. ·· · 

(1)' Nous. avons niconte dans un au.trt! chapitre le rôle pre­
pondë'rant.de· M !(erd'affrec dans la construction de fa. basilique,· 

(2) M .. Piquet, que M. Gharil avait amemé de Lorient à Saintè­
Anne en qu,alité d'économe, et qui avait cont.re<>arre les ilütia­
tïves des supérieurs suivants, q,uifta. ses fonctions au mois 
d'aoûH8l~4. · • · 

{3) Mémoii·e d'e M. J(erdaf!i·ec . 
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et depr~preté -là cuisine, la buanderie, la. ling.edet 
l'infirmerie à des Hellgieuses (1). 

. . Il construisit une salle de réunion au sud du cloître,. 
. face à. Ia ro~te de Vannes, et faisant pen~ant à la 
· ciiapellè intérieure que les Jésuites avaient cons;.. 
truite au nord. 

II sentit aussi ia nécessité de bâtir une récréati.on 
couverte. :.le temps lui manqua pour réaliser son 

proJet. . 
. Mais} beaucoup plus que c-es ameliorations maté-· 

rieiles, d'ailieurs très opportunes, ce qui nous intéres7 
se dans ce nouveau supéri.eur, c'est le système d~éd:u­
cution eléricaie qu'ilse proposa de mettre en vigueur. 

Il avait ses idées personnelles; et pout· les appliquer~ 
il semble qu'il se-:trouvât dans les meilleures condi­
tions,..,.~ 'f()us s~s pr()fe~s~ursJui~'t_aigrltgqe_,r_ai;>Jes:_ 
d'une nomination, qui était un honnfi'ur .et une 
marque de confiance ; ep outre, quoique. très intel­
ligents comme leurs prédéc(•sseurs, ils n'avaient pas 
la pratique de l'ense'ignement; par suite,o ils étaient 
disposés à accepter les méthodes d'un supérieur; en­
vers qui ils étaient doublement liés, pa.t la recon-

. nilissànce et par le besoin de recevoir. une direc­
. tion (2). 

I 

Mais cette ciireètïott ttécessair~, M. Kerdaffrec étaÙ­
il à tnême de la donner?' Lui aussi, comme ses auxi-

(t), M ... Kerdaffrec appela po:ur c,;es Jionctions !.es l·eligieuses; de 
Saint~JJseph du Dorat. --c- 11 a varit ete lwr aumôniet; à Vannes, 
et il ,facifft.a leut inst:al làtion au Refuge dans le village de 
S:arnte-Ant.le .. 

· (2) Une àH,tte force. d~nt Ml .. Kerdaff'rec: ?.i'sr;as~it, <i:'e~t .q~e 
fout son personnei.fa1sa1t bloc autour de lu1, a1ns1 que la ecr:t 
l'un d'entre e'lix, dans sa notïce necrologique:« Comme il avait 
·en ma:rn lieSc pt'ofesse.urs d!u PetH Séminaire! -Et èé.>'lhtn'é ceux:· 
ci. senta-ient. qu,e pàr lui Hs· sel'aient aUI hesoin souteuws et 
défendus 1 » (E. Perrin).. · 

. ' 
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Haires, s'était vu brusquement transplanté du mi­
nistère dans un poste nouveau. Ni l'enseignement 
de la théologi~ ni la direction d'une communq.uté 
religieuse ne lè'prédisposaient à ce rôle délicat d 'ini­
tiateur intellectuel. 

Il y avait même à craindre qu'avec sa vive ·imagi­
natio~, et son esprit curieux de nouveautés, il 'ng 
s'éprît de théories plus séduisantes que pratique~. 
Et en effet, dans les principes d'éducation qu'il a 
exposés au cours de son mémoire, on est surpris de 
trouver, à côté d'aperçus et de considérations très 
élevées, certaines idées livresques, qu'il n'a eu du 
reste ni le, temps d'appliquer ni l'occasion de sou­
mettre au contrôle de l'expérience. 

'· 

1. - « Je considère, dit-il, l'internat comme un 
« mal; malgré la vigilance la plus assidue, il se glis­
« sera toujours quelque brebis galeuse dans les mai­
<< sons les plus chrétiennes. Donc c'est une grave 
« imprudence d'exposer un enfant de 9, 10, 11 ét 
« même 12aqs, à entendre·ou à voir des choses qui 
« peuvent blesser son innocence ... J'étais décidé à. 
« faire disparaître le plus tôt possiblela division de~ 
« petits. pour la raison que je 'viens d'exposer, et 
« aussi pour favoriser les pauvres petites institu­

J< ti ons réparties sur plusieurs points du diocèse, où 
« les familles pouvaient faire la première expérience 
çc du goût et de l'aptitude de leurs enfants. » 

De cet exposé ressortel).t deux idées importantes: 
l'internat est un mal ; les clas'les inférieures de~ 
vraient.être plutôt laissées à des institutions locales. 

En condamnant l'internat, M. Kerdaffrec n'a pas 
fait la distinction· nécessaire. - S'il s'agtt des éta­
blissem..:mts secondaires 'en général, la question con-. 
tinue d'être débattue, sans qu'on arri v·e à s'entendre. 
S'il s'agit au contraire des Petits Séminaires, qui seuls 

'1 

-i. '. . 
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nous intéressent ici, elle a été nettement tranchée 
_ p:1.r le concile de Trente, lequel exige l'internat (1). 

D'ailleurs, si )'on étudie la chose en elle-même, de 
ce que l'internat a: des inconvénients pour la mora­
lité, s'ensuit-il que l'externat n'en ait point? Que 
l'élève externe soit élevé dans safamille ou qu'il soit 
confié à une ·pension privée, ne peut-il pas s'y trou­
ver ·aussi avec des « brebis galeuses l)? Heureux 
-ceux qui ont traversé indemnes, au cours de leurs 

. études, cette période de liberté, et côtoyé les mau­
vais exe~ples avec le bandeau que les anges gardiens 
de leur vocation leur maintenaient sur les yeux! ·_,__ 
A Vannes, à partir de 1850, le collège Saint-François 
Xavier reprit le système des pensions inauguré au 
èollège communal par les Jésuites du XVII" siècle ;" 

·· ·· --et-l'évêque· autorisa· cette· pratique: Mais il- exigea; 
sauf quelques exceptions intermittentes, que ces ex­
ternes vinssent passer une année dans l'internat du 
Petit ·Séminaire (2}. "" 

(l) « Comme les adolescents sont tr~s portés à suivre les 
plaisirs du monde, et, s'ils ne sont dès leurs plus tendres an­
nées forrnés à la piété et à la religion· avant que les habitudes 
vicieuses les dominent tout entiers, ne persévèreront jamais 

·dans la discipline ecclésiastique, le saint concile décrète que les 
églises cathédrales devront recùeillir un certain nombre d'en­
-fants pour les.élever religieusement dans un collège ... " Ainsi 
le concile donne, en faveur de l'internat la raison même dont 
M. Kerdaffrec se s'ert pour le réprouver. " 

(2) Les pensions disséminées dans la ville se réduisirent peu 
à peu à une pension unique, que l'on appela du nom de celui. 
qui l'organisa, la « pension Chauffier "· et qui avait, auprès 
du collège Sainf-François Xavie·r, à peu près le même rôle que 
la "'pensiqn Daudé " autrefois auprès du collège communal. 
C'était une sorte de Petit Séminaire; et, à p.artir de 1890 envi­
ron, se's pensionnaires furent admis directement au Grand Sé­
minaire, sans faire de stage à Sainte-Anne ou à Ploërmel, à la 
condition d'être bacheliers à la fin de leur rhétorique. 

M. Lud. de la Villeboisnet, administrateur du collège, avait 
obtenu de l'évêque ce privilège exceptionnel: « Je veux placer 
à côté du collège (nous avoua-t-il lui-même), un petit noyau de 

PETIT SÉlvlll'"ÀIRE 15 
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Ro.ur ce qui 1est des classes inférieures., où coll­
vi(entt~il que l'enfant soàt :initié amx éléml€nts ·de 'la . 
grammaire latine? 

Les plus fawor-isés. :so.nt 'le:S renfants ·qlrlÏ 1dMl;s les 
, técol-es :p.resbyté:raJes reçoivent l<e:s pPemiè:nes JeçOims,. · 
pourelliltr.er,ens,l!lite au .Petit Sérrninaire, en cinquième 
ou au plus tatr.d en quatri.ème (il.}. · 

Mais en dehors de ce cas ;JDrivi·lé.gié .on pe:Ut confi·er 
Jes enfants à des instt:Huitions ecclésaasti.qtues régio­
nales : .et c'est le sy.stè,me q'Ue :M.gr Gouran.d a:d.o,pta 
.en 1.907.. Troi:s O<U quatne œ:aisons de :recrutement 

. fu!r-ent cr.éées en diffé1<ent•es parties du diooèse, pour 
. a·-eç.e&'·oir les .déhutan.ts ; et, à ;par:t!ir de la troisième 
•OJJ. d.e Ja deuxième, ·ceux-•qui .demanda[.ent @ conti­
n~~~J: alla~ent achever leurs tétud.es au Petit Sémi­
nair-e .établi cl:ans la viHe épiscopale.-- C'était la mise 
en prat.i.q.ue .du cSys!t.èm:e préoodllisé par .M .. Kerdaffrec .. 

M.a[s;.~E!J.il d'aut.res temps, Jl··i.e,n ca.e par.aiit s'opposer 
à cé·que l'on ouvre aux débutant'§ l.es portes du Pe­
tit Séminaire lui-même. Il y faudrait mettre néan­
moins uge condition importante .. - .Si .l'expérience 

" a dém,ornt<r'€\ q:m'H n'-était pas acceptable que ·les 
grands et les petits séminaristes fussent é1evés en-

J.e.qne.s .ç<tmpa-g-n!J,rds, pomr av,oir dans -chaq.Re clas-se ·que.lques 
b!ln.s. travail!l.eurs, capables d'ilils;pirer de l~émJ.ll.aUo,n à leurs 
co.ndisdpl.es pl.us riches,, ,, 

Aussi, quand ils échouaient . .au baccalaur.é.at, on Jll'a;vait plus 
d'.intérêt à J.es r.etè,nit. 

La p.ension Ghalllffi.er pouvait recev.oar 40 .élèves,; e.t iJ en .en­
trait .en mo_yenne 4 ou .5·au Grand Séminaire chaq ueannée. Cette 
instituiio.o. a fourni au diocèse iPlusieurs ;prêtres distingués. 

·[1~ .MM. l.es au,r.és qui élè·v.ent rl.es enfants p(j)ur J'état ecclé­
siasiilque, .doi11.em.t les fa.ire .en~rer ·a:u Petit Séminai,rc 'or.ddinai­
,re.tne.nt en ciJil,(ij:U'i·è.me, au plus bwd en ·q·uatnième. -~. (G.AnDEL, 
De la .voe<tt.ion ecclésia8liq.ue) .. 

A une question iposéeau·.coilllgrè.s d:e J'AHiânce M. E. C., tous 
les mem!Dres ,(j{e la Commission ont rép<m .• d!U que'" le déchet se 
fait.sm·,tout sentir par.œii J<es élè;ves <entr,és dans les .classes .t<mt 
à fait inférieures »,, 

.; ,. 
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semble dans la même maison (1); de même, et pour 
des raisons analogues, il _para'ît prùden1, sinon né­
cessaire, ·dans un P~tit Semïnaï-re de plein exer­
cice, d'isoler entièrement les petits,· en 'leur accordant 
un rëgime â'part, pour 1e lever, la durée des études, 
la prédïc.ation, et une dïscipHne plus paterne1le ; et 
surtout ·en 1etir évitant le contact avec les grands 
élèves, dont les tendances, l'esprit, le langage, les 
manïères ne pourraient que nuire à la simplicité et 
à la candeur de leur âge (2). 

2.- Une autre théorie de M. Kerdaffrec concerne 
les 1i v res classiques. 
· I1 condamne !"emploi des auteurs païens dans les 

co'llèges chretiens et surtout dans les Petits Sémi-
- ·~" --- --··nai·res.-11-était-sous l'influence de Mg•· Maupied, un 

.maître qu'il vénérait, et_ de certaines lecti.ues, ,parti­
culïèrernent le 1'e·r ro1~geur, où 'Mg•: Gaume, dans une 
peïnture saisissante, montre tous les protagcmïstes de 
la Renaissance et de 'la Révolution sortant d'univer­
sités ou de collèges chrétiens avec une mentalïté 
a·bsolument.païenne. Et, sans se mettre suffisam­
ment en garde .contre les exagérations, où. tom'bèrent 
à cette époque d'.exce.llents esprits, il est allë jusqu ':à 
croire que « avec 'les aUteurs Pf\Ïens on ne formerait 
jamais des chrétiens, encore moïns des prêtres >>. 

La :controverse, quî di vi-sa les catholiques sur cette 
question, semble aujourèl:'huî défi.nitiveiY).ent tran­
chëè, et erie a èu pour résultat de mettre les maisons 

(1) VBir l'Introduction, -:p. xr.et X·II. 

(2') Quant 'aux tout petits en'fants, on est ·partout &'·<~'ccord 
.pour r'e!conmiître q u~11s ne doiv-ent pas ·être m'is en pe'n,sion, tant 
qu'ils ont b-esoin ·des soins maternels. 

Le concile de ."'fren'te est ·d'av'i's qu-e 1'on attende la élouzième 
année pou:r entrer au Petit 'SëminaiTe ~ ce'tt€ ·fixation ·n'a J'ien 
d'absolu. A notre épogue on n'attend pas ordinairement cet 

· âge pour mettre un en'fan't au ·'latin. ' 
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ecclésiastiques ~n·garde contre deux excès également 
blâmables :l'un qui ferait rejeter du programme les 
auteurs païens, l'autre qui n'y admettrait pas les 
auteurs chrétiens. - La discussion a attiré l'atten­
tion s\].r la littérature chrétienne, et a fini par l'in­
troduire dans les maisons d'où elle était inj.ustement 
bannie. 

D'autre part, l'étude de l'antiquité classique est­
elle réellement dangereuse? L'Eglise ne l'a pas cru; 
et c'est à elle-même que nous de:vons de posséder 
actuellement les monuments de la littérature an­
cienne ; si, du VIc aU XVIe siècle, elle les a transcrits 
avec autant de soin que les écrits des Pères, c'est 
qu'elle n'y voyait pas des armes dont on pùt se ser­
vir contre elle. 

Du reste ces œuvres portent en elles-mêmes leur 
antidote; et le maître, en .les expliquant, trouve à 
chaque page l'occasion d'établir un parallèle impre~­
sionnant entre la Mythologie et l'Evangile, entre la 
morale païenne et celle du Christ, entre lès saints du 
christianisme et les grands hommes de l'antiquité. 
De tels rapprochements auront même parfois, au 
point de vue de la. formation chrétienne du jeune 
homme, une influence plus décisive qu'une apolo~ 
gétique directe (1).· 

En outre cette étude, qui ne présente en règle gé­
nérale aucun danger au point de vue de la foi, nous 
paraît indispensable pour la formatiôn du goût. Il 

(1) M. le Blanc, dans un discours de distribution des prix, 
auquel fait allusion le mémofre de M. Kerdaffrec, exprjmait la 
même opinion que nous au sujet des auteurs païens: ,, .... Est-ce 
que je veux christianiser les études par une exclusion absolue 
des grands écrivains de l'antiquité~- A Dieu ne plaise: gar­
dons le texte païen en le purifiant par le commentaire chré-
tien», · · 

Cf. M. CROSNIER: Rev, pra,/, d'apologétique, IX, p. 520. 
Cf. Encyclique de Léon XIII sur la formation des clercs, 1899. 

) 
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n'y a pas de professeur, passé maître dans l'ensei­
gnement, à affirmer que l'emploi exclusif des au­
teurs chrétiens suffise pour donner aux étudiants la 
vraie culture classique. 

3. - Autre théorie de M. Kerdaffrec : celle-ci se 
rapporte au recrutement des élèves. 

Ancien directeur de Grand Séminaire, il n~était 
pas partisan des collèges mixtes. En conséquence, 
il ne voulut pas donner au baccalauréat l'importance 
qué lui attribuèrent M. Le Blanc et M. Jaffré, ni 
avoir dans sa maison des élèves dont les aspirations 
vers des carrières libérales déteindraient fatalement, 
croyait-il, sur la piété des autres (1). Confiant dans 
la jüstesse de ses principes, il ajoute: << Je voyais 

·-· -·-~··-apparaître .dans un prochain a yenir le mome_f1t,Ql).j_e . 

(1) « La préparation au ba.ccala.ur~~t ~ l'imm.ense. inçonvé­
nient de transformer les Peüts Semma1res en etablissements 
mixtes et de leur ôter même leur catactère professionnel. .. 
L'obéi;sance à mes supérieÙrs m'obligeait de tolérer la prépa­
ration à cet eï;:amen; mes convictions personnelles me défen­
daient de la· recommander. Ceux qui ne visaient qu'à obtenir 
le fameux parcher:pin allèrent pour la plupart chercher fortune 
ailleurs. Naturellement le nombre des élèves diminua à Sainte-
Anne mais le nombre des vacations ne diminua pas ». · 

Cette défiance de M. Kerdaffrec à l'égard du baccalauréat était 
partagée par plusieurs prêtres du diocèse; ils avaient remarqqé 
avec inquiétude que le diplôme grisait quelquès·uns des lau­
réats au point de compr~mettre l.eur vocation: L'~n ~'eux é.cr~1.: 
« A cette époque le diplome de simple bachelier et ali, const~ere 
naïvement par la .jeunesse des écoles comme une cie mag1qu.e 
propre à ouvrir la 1porte de toutes les carrières. A?ssi 1~ succès 
risquait-il de changer pour quelques:uns leur onentahon pre­
mière, et de leur fÇJ.ir~ oublier l'appel du Bon Dieu: bon no.mbre 
d'entre eux, à ma connaissance, ap.rès avoir donné des marques 
non équivoques de vocation, une fois munis de leur parche~in, 
ont pris une voie diflérente "· (M. LE GRAND, ancten cure de 
Port-Louis). . · 

Les successeurs de M. Kerdaffrec n'ont pas vu, comme lui, 
une incompatibilité entre le désir du cc fameux parchemin » et 
la vocation ecclésiastique. 

i 

' 1 
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pourrais, par. la Sl:lppression de la petite di vision et 
le retour de la classe de philosoplüe au Grand Sémi­
naire (c'est-à-dire par l'exclusion des. plus petits et 
des p'his grands) opérer une réforme sérieuse dans 
notre programme d'enseig,nement 1>·. 

Au sujet de cette question, toujours d.-a.ctualité et 
encore très débattue aujourd'hui, trois systèmes se 
partagent les préfér.erices, des maîtres. 

Il y a d'abord· le système des Petits. Séminaires 
mixtes. Ceux qui en soat les partisans convaincus 
font valoir q.ue ce recrutement la:r.ge pet'met d'assu­
rer lehienfait d'une éducation chrétienne à des élèves 
qui, s'ils étaient écartés de nos maisons, ne trou\<e­
raieBt dans celles de l'Etat ctu'une éducation sans 
Dieu (1). En outre pourquoi séparer deux catégories· 
de jeunes gens qui sont appeles à se rencontrer plus 
tard, peut-être même à vivre côte à côte :· les rap­
procher dès le collèg,e, c'est les unfr par les riens de 
l'amitié et les préparer ainsi à j•oindre· le·u:rs effo.FtS 
dans des œuvres communes~ les tenir au cont'raffe­
éloignés les uns des auitr:es,, n:est-ce pas t'aire naître. 

.en eux dès'le bas-âge un commencement d·e défian~œ 
ou de ri vafité, qui aboutir'aït à les rend'œ res uns 
pour les autres des: étra.ng,ers sinon des ennemis (2J .. 

( 1) N'est-ce pas là con tondre le Petit Séminaire avec le col­
lège ecclésiastique dont Je but est àe préparer précisément des 
chrétiens pour le mor1de? - La raïson que nous exposons ici 
<~_trouvé sa. formule extrême dans un congrës de l"AI'lianœ 
M. E. C. en 1901 :. « Fafsons d'e. bon.s chrétiens, et parmi ces 
chrétïens Dieu prendra ses prêtres ». 

(.2) Il est remarquable que cette ipée du r<Jpprochement des 
deu.x jeunesS:es, préconisée à notre ép.oque ·par certains maîtres 
de l'Enseignement chrétien, a été mise en avant dës le com­
meno:ement du XlXe siècle par des. maîtres de l'Université', 
parti.culièrement par M. Le J?riol, recteur de tA cad. de Rennes 
(Cf. p. 36). Ceux-ci voyaient alors dans ce rapprochement un 
avantage pour la jeunesse universitaire; ceux~là y voient au-

At ~ -~ :~· ... 

1 
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Enfin, en recevant dans. les Pe:Hts Séminai1res des 
enfants- de famïUe bourgeo-ise, même lo>i!squ'ils; n'ont 
pas la voca•tÏo-n eedésiasti<que;, on pe:ut ini Uiier les; 
enfwnts de la cirasse· p0'fYUfaÏ.re, par un <WJ!ltaJd qmoti.,. 
di:en avee c·es concl!isciples, à! nne édtl<ca.tiolill d!o11œt ils 
ont été .wour la plupart privés dal'ls leur famm'e, et 
dont leur vocation 1eur fera pc:mrtant une nécessité 
plus- tar& (t )'. 

A l'exkème opposé, c'est lie sys~ème de l'établisse-:-
ment strictement concili:ai.te. Là on n'admet dc:ms le 
Petit SémF_waire que des élè·ves, ouverteBllent d!éddés 
à entrer dans les Ordres~ Le laïque et le prêtre, s'O:-· 
âentant dans des voies différentes, doivent re-cevoir 
chacun une formation confo-rme à' ses projets: d'ave'-

, nir (2}. 
··-··A"vëc·'-ce'icd·eux·opiJ'llionsradrcalesc H faut·-en citer--
une troisième, celle' du juste: miliieu. - PaFmi: Jes: 
enfants qui se présentent au Petit Séminaire, i:l y <:)TI· 

a dont }:a dêei,sion est déjà arrêtée, et q wi se diirigelllt 

jourdlhu.i un ava,ntag:epour lajel!t'ne;sse clerkaJe.Ces de mien., qui 
()n.t si I!Jie>l faH:valoh· bes.a.v.antages de la fuston,.ont-i.lsamsst po1>té 

·leur atten.tion sur les inconvénients qui. peuvent en résulter? 
. (l) C''est un avantage du mê'me genre que r·éveque d'Arras, 
en 1-!H'h, attribue a-u s-ysMme de la fusion: «· li..a vocation de me'S' 
séminaristes,. éG;,dt-H, n'a de·EI! snu·ffe.rt ·de: lewr mélan.g;e avec. 
les élèves du col'èg.e .... Peut-être même c.e mélange leur a-t-il 
procuré pius d'ouverture et pius d'esprït social... " ('C'f, Histoire 
du PetiiJ Sé"nûnaire d!''Atrra:s-). - << J'·ai to•ujou-rs pen-sé que ce eom­
m.encement de relations avec Ie monde, ~1u'o,n était dœsi·iné 'à· 
évangéliser hln jour, pouvait développer dans ces intelligences 
novïces· des ressohn:es et de Ji'expérïence, inuti'les pour le 
cloître, mais inci:i:spe·nsabfes pour le mondle, " (lh~id~). - Voir, 
p. 6Q; la note de Renan sur Mgr Dupanloup. 

(2') « Les Pei!its Sëmiin-ai'res mixtes son•t U'll métange fâcl)-eu'X 
de cfetl'x: pFanfes quf ne sont pas faites: p'Our He mir et fruet<ifier 
sur Fe· même terra·fn : - më-thod'e ;h-ybride d'éd>ucati<>n faic·o­
clérica·lè, qut, éfant forcément run et P'ali•tre·, arrive ell' défin-i­
tive à. n'être complètement ni l'lin ni l'autre; -· i:oéduŒation 
d'éléments disparates con~rake ii r·espuit et aw dro-it posiüf de 
l'Egltse (A>mli dier Clergé-; 16 octobre -t9;U~)'. 

• 
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de plain pied vers la prêtrise. Il y en a d'autres dont 
la vocation demeure incertaine, soit qu'ils n'y pensent 
pas, soit qu'ils n'aient pas encore fixé leur choix. 
~ux enfants de ces deux groupes on donne indis,.. 
tinctement et sans difficulté la même formation~ 
dans les prédications par exemple, on leur ·parle à 
tous comme si tous devaient être prêtres. - Mais. 
il peut se rencontrer aussi une catégorie d'élèves qui 
n'ont aucune aspiration pour le sacerdoce et qui ne 
s'en cachent pas: ceux-ci, on ne doit à aucun prix 
les garder, leur contact ne pouvant être que perni­
cieux. 

Tels sont les trois systèrp.es dominants qui sont 
appliqués dans les diocèses de France, chacun d'eux 
ayant ses inconvenients et ses avantages: la pratique 
varie selon les facilités dont on bénéficie, ou selon 
la contrainte que l'on subit de la part des nécessi .. 
tés locales. 

Le premier a obtenu, dans une session du Congrès 
de l'Alliance M. E. C., une adhésion qui a surpris 
quelques-uns de ses membres, et qui ne nous p;:t­
raît pas définitive (1). Il a été pourtant adopté dans 
quelques diocèses, ·et il a niême prévalu dans le 
nôtre, soit à Sainte-Anne du temps des Jésuites, soit 
au collège de Vannes à différentes époques. 

Le second a les faveurs des directeurs de Grands 
Séminaires qui souhaiteraient, comme M. Kerdaf­
frec, voir régner parmi les futurs clercs eux-mêmes 
une homogénéité aussi parfaite que celle qu'ils. 
voient réalisée parmi leurs ordinands (2). 

(1) En effet dans une autre session, on lit_: " Il faut considé...,. 
rer les élèves du Petit Séminaire comme des aspirants au sa­
cerdoce, et agir en conséquenèe ... Tout dans un Petit Séminaire 
doit être ordonné en vue de 'ce grand but : la formation• cléri-
cale. " (Les Congrès de l'Alliance: p. 253). · 

(2) « Que les Petits Séminaristes aient constamment sous les 
yeux et clans la pensée l'idéalde la vocat~on sacerdotale: cette: 
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Le troisième semble a vpir eu les préférences de 
Ms• Parisis (1). C'est celui que l'on applique stricte:. 

- . 

visfon aimée, entretenue développée chaque jour, sera une 
source inappréciable de force pour la pratique des vertus et des 
devoirs quotidiens ... li faut [dans les Petits Séminaires] l'idée 
fixe, l'idée persévérante, l'idée obsédante de la vocation ! " 

· (GONTHIER: l'Idée sacerdotale dans les Pe(its Séminaires), . . 
Ce programme, que l'auteur croit réalisable dans une maison 

où des enfants étudient leur vocation, ne le dirait-on pas em-­
prunté plutôt à un directoire. de Grand Séminaire ! 

(l) Dans l'exposé que Mg'' Parisis a fait lui-même de ses 
idées, on surprend toutefois une nuance qui l'incline quelque 
peu vers le premier système: « Nous appelons les vocations,. 
diU!, mais nous ne les forçons pas, Le jeune homme que ses 
parents nous confient ne peut pas, à son entrée cht;z nous, 
être parfaitement sûr de l'avenir qui lui convient, Nous ne 
pouvons pas le .lui deman~er, quand il ne le sait pas lui-même, 
ni le disposer exclusivement à un état qui peut-être ne sera 

·i!i------'-------------·.1!-~e le sien_ Nous devons au conü_:.aire le mettre dans le cas de 
cho~if-entre tous, quand il sera' {einps ,;, Il va ri:lêmé-jusqü'à-

'.· 

1 ., 

dire ': « Nous ne lui demandons, ni à lui ni à. ses parents, à 
quelle carrière il se destine ». (GUILLEMANT, Histoire du Petit 
Séminaire d'Arras), 

Id l'évêque d'Arras nous semble renfermer le maître du 
Petit Séminaire, par rapport à la vocation de ses élèves, dans: 
un rôle trop passif. One méthode, plus communément suivie, 
c'est, non pas d'attendre que la vocation se déclare, lllPiS de 
contribuer soi-même à la faire éclore. Le Petit Séminaire est 
le champ où se cultivent lès vocations, et là, moins qu'ailleurs, 
on· ne doit laisser à une plante délicate le soin de se développer 
toute seule, . · 

Nous muitiplions les' citations, car la question en vaut la 
peine. Voici le directoire que nous trouvons au Petjt Séminaire· 
dé Luxeuil:« Soigner les vocations tant qu'il apparaît que I.e 
germe n'est pas mort; éloigner ceux en qui il a cessé de vivre». 

A propos du recrutement et· du mélange des élèves, un des­
Petits Séminaires les plus connus, celui de Montmorillon, a 
passé par plusieurs phases que nous notons d'après son his­
torien, 

Il se félicite de la présence au Petit Séminaire, après 182H, 
« d'éièves laïques », qui apportaient dans le milieu d'élèves 
ecclésiastiques, manquànt trop souvent d'éducation, l'influence· 
du bon ton, du bon langage·, des manières polies (p. 232). 

Après 1850, MgP Pie refusa de· transformer Montmorillon en 
établissement mi x té : «Notre séminaire, dit-il, doit rester sé--
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ment dans le dtocèse de Vannes, depuis Ua: loi die Sé­

paratiem. 

Au Petit Séminaire de Sainte-Anne, cfe Hs28à 1907, 
on a toujours admis: et gardé quelques. élèves, quo!i­
qu'ils n'eussent visib1e·ment· aucune marque de VO'-· 

-cation ecclésiatique. Leur présence n'était pas· un 
danger; ils ne formaient qu'une minorri,té i.r;rf1me, e1i 
n'ont jamais eu,, de l'avis d~; taus,· la: r:rw,indre i·rl­
fiuence fâcheuse sur !''avenir de leurs condi:.cïples. 
Qu.e.l qu'ait été, à telte ou telle. é:poq ue particulière­
ment pén·ible, l'esprit d'ume classe ou d'une di:vi­
sïon, on peut affirmer qu.e la pl'upart des élèves·, à. 
la. fin de le.urs études, entraient au Grand Séminaire 
au dans une CoJilgrégation re1igiè·u1se, du Œoins:Jusqlile 
vers les dernières années. Les statist i:q ues e·n font. foL 

Le peu de templS q 'Œl!e M. Ke.rda::ffree a pa:sse a 
Sainte-Anne ne lui permit'pas de réaliser ses projets 
de réfor'me ~et i:I faut s.'en f!Hiciter, car cette maison, 

. qui• avait briHé d'un réel édat avant son. arrivée,, 
comrrtent se la représenter dans l"état de mutïlation 
où l'inexpérience du ~upérieur menaçait de la. fé­
duiwe: sans classes prépa.rat01kes: po ar ass\[Jirer le rè­
crutement, sans la philosophie q_ui est dans tous res 
,éta:blissem€nts secondaires le couronnement na-turel 
des· études, · sans cette catégorie très· nombreuse·, 
même dans Ies Petits Séminaires, d"élèves qui de­
mem;ent jus.qu'à la fin da.ns 1'in.certitude au s.uj,e.t de 
leur avenir, sarrs le baccalauréat qui! donne aux ins-

minaire (c'est-à-dire. d'après lui encore, un noviciat.ecclésia's­
ti'que).. L'avenir donnera raison à ct>tte mesure, en dehors de 
laquelle nous aurïons tant à cratndre pl)!ur le re-cruteme·nt de · 
notre clergé , (p. 349). . · 

Quel'ques années plus tard les prévisions de· l'évêque se réa­
lisent; et l'an se plafnt que l1es él'èves· l1.ïques exerc·ent un,e 
influence· nëfaste pa·r leur tenue et leurs conversations (p·, 354'). 
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tïtutions scolaires leur renom de fortes études, sai:rs 
contact a·vec fes ehefs-d'œ'uvre d'e l''antiquité clas­
sique ! ... Une maison où l'on aurait appliqué ~es· 
principes en t_oute rfgueur; était fa•talement condam­
née à végéter ou a disparaître (1 )'. 

Ce veTdict sévère que l'on est olJli'gé de porter 
contre des utopfes dangereuses n'est' pas faif pour 
diminuer la valeur de T''humme ~ on peut etre un 
artiste, un orateur, un professeur éminent, sans pos­
séder les quafités spéciales, pédagogiq1Ies et admi­
nistratives, qui sont indispensables à un suP,érïeur 
d'établïssement scolaire. 

Il y· a deùx autres théories, portant du reste sur 
des points très, second'aïres·, que M. Kerda:ffrec a eu 
le loisïr de metfre en pratique au cours cle son-s.upé­
riorat. 

« J'avais touJours regretté, écrit-il: dans son: Mé-.­
'moire, qu'on eùt ramené ·le· cours de pliilosophie à 
Sainte-Anne. Au Grand Séminaire, ·les philosophes · 
étaient des abbés, au Petit Séminaire ils n'étaient 
que des écoliers. Pour ménager I.a. transition d:e la viie 
d:'écoiieT à• la vi:e· de séminariste~ jié donnai a u.x:: philo .. 

· sopl':res nne étude spécia:le,. où Us· n'étaient soumis à 
d'autœsurveillance qu'à celle du pt·éfetde discipline. 
Ils av:aierut à peu, p:rrès les, m.êmes exercices :rreligieu:x 
que· ~es· séminaeris:tes. lis· prenaient leur récrêati0'n 
dans l'enclos,, sauftrois j,ours cie la semaine pendant 
lesquels, ils étaient mêlé:s à 1eurs e::0ndiscipLes: » .. 

M. Kerdaffree essayait. ainsi de réaliser à Sainte­
Anne fe ré'glme de demi-liberté que l'évêque d'Or:.. 
léa~s, te maître éducateur par excell~ence, avait lui­
même ètabl•i, qu:e'lque's él'nnée~ auparav-antr dams so.fii 

(t) Gomme M. I(erdaffree n"a pas vu expérïmentalement ce 
qu'îl y avait d''utopique et de dangereux dans. ses prîncïpes, 
il y est de meu ré attaché jusqu'à la lhT .de sa vie ('Cf. son Mémoire). 
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Petit Séminaire ('1). Il crut qu'il etait bon d'accorder 
une certaine indépendance à des jeunes gens qui, 
d'après lui, se trouvaient indûment au Petit Sémi­
naire; et il s'imaginait qu'il ne se produirait pas 
d'abus. Il se trompait; ce ne fut pas une année 
idéale, au dire des élèves de ce temps là, ni pour le 
travail ni pour le bon ordre ; et dès l'année sui vante 
on mit fin à ce régime d'exception (2). 

Le supérieiJir avait encore un autre souci à propos 
de ses philosophes.· Cet homrpe, qui était d'une si 
haute distinction, quoique sorti d'une famille mo­
deste, était peiné de voir que les jeunes gens, appelés 
par leur vocation à se mêler à toutes ·les catégories 
sociales, et obligés de n'y jamais paraîüe inférieurs, 
manquent trop souvent, et sans qu'il y ait de leur 
faute, de ces bonnes manières que l'on serait sur­
pris sinon scandalisé· de ne pas rencontrer éhez le? 
prêtres (3). Et voici ce qu'il .imagina pour suppléer. 
à cette lacune. · 

(1) Mil'" Dupanloup avait établi, au Petit Séminaile de la Cha­
pelle, un cours de hautes études en 1858; et il décida que,« pen~ 
dani les heures de travail et de récréation l'autorisation d'aller 
chercher sous les ombrages. du parc 1e·1:epos et l'inspii·ation, 
serait accordée , (Histoire du Petit Séminaire de lB; Chapelle), 

(2) Lorsque les étudiants en philosophie arrivent au Sémi~ 
naire, revêtus de la soutane, ils se trouvent encadrés. dès le 
premier jour au milieu de condisciples déjà façonnés à la dis­
cipline et qui leur donnent le ton. En restant au contraire au 
Petit Séminaire, où ils ont vécu comme ~coliers jusque·là, ils 
devaient nécessairement, dans la liberté qu'on leur accordait, 
conserver leur esprit et leur espièglerie d'écoliers. 

(3) une récente prescription dù codex justifie les tentatives de 
M Kerdaffrec en vue de l'hygiène de la maison et de la bonne 
éducation de ses élèves: « Seminarii rector et alii omnes moder~­
tores ... sœpius alumnis verœ urhanitatis et chrislianitatis leges tra­
dant, eosque exemplo sua ad illas colendas excitent ; hortentur prœ. 
te rea ut prœcepta hygienica, vestium et corporis munditiam et quamdam 
in. conversawlo comitatem cum modestia et gi·avitale conjunctam ju­
gller servent. » (Codex, 1369, § 2). 
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/' « Afin de les façonner un peu à la bonne éducation, 
écrit-il, tous lP.s dimanches je donnais dans 11Vl. 

chambre u·ne petite soirée à une section de la classe, 
après gue les autres élèves étaient montés au dortoir. 
Plusieurs professeurs se joignaient à moi ; on cau­
sait, on jouait au domino, au nain jaune, etc. La 
soirée se terminait par une tasse de thé ou de' tilleul, 
et l'on se séparait content. Je n'avais vu aucun in­
convénient à ces réu.nions, qui avaient au moins 
l'avantage de rapprocher maîtres et élèves. » (1). 

Enfin il se préoccupa de développer chez ses élèves, 
autant que le permettaient les re:Ssources de la mai­
son, le sens artistique. Il donna à la musique une vive 
impulsion, étant excellent musicien lui-même; et il 
fit venir un professeur de dessin pour initier les élèves 
à l'étude du paysage et aux éléments de l'architec­
ture (2). 

II 

Le supériorat de M. Kerda:ffrec n'a duré que trois 
ans et trois mois .• Encore une grande partie de ce 
temps fut-elle absorbée par la construction de la 
basilique, dont il avait pris l'initiative, et qui avait 
fini par reposer tout entière sur lui. 

Son départ, que personne ne prévoyait devoir être 
si prompt, fut motivé par une série d'événements 
qui menaçaient d'amoindrir la situation ·de son Petit 
Séminaire dans le diocèse. 

(1) Voici comment un des témoins appréciait plus tard ces 
soirées: « Ça ne dura pas longtemps, ça ne pouvait pas durer. 
Le supérieur, malgré ses efforts, restait trop distant; les élèves 
se sentaient gênés en sa présence; et ils ·n'étaient pas plus à 
l'aise avec les professeurs, qui, dès le lendemain, pouvaient avoir 
à les ·reprendre ou à les punir. Après le premier hiver, l'essai 
ne fut pas renouvelé. n (M. Le Guen). 

(2) Ce fu~ M. Pobéguin. Il vint s'établir à Sainte-Anne et 
enseigna le dessin au .Petit Séminaire jusqu'à la fin du siè~le. 
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.Dep.~ds La loi de t850 une foule -d'établissements 
libr.es ,s'étaient f<Dndés .s.ur différents points du dépar­
tement. Ces maisons éta.ient toute6 sur le pied d'éga-, 
.Iîté. Seule Ja maison ·de Sainte-Anne., en. sa qualité 
de Petit Séminaire. jouiss-ait de privilèges im,p.or­
.tants, au point de vue ecclésiastique .et au point de· 
wu.e civil: c'est p.ar elle qu'il fallait passer pour en­
;t.rer au séminaire de Vannes. 

Ces éiabHss:emen:ts ont ea des destinées diverses: 
quel<i!.ues-uns ont fermé, comme ceux de S.arzeau, 
.de Poo1.i:vy, .de Palais, de Lan,gonnet, d'Hennebont. 
Geux qui ont eu la fori.une Ja plus brillante .sont le 
~lège Sai.n.t-Fr.cwçois-Xavier de Vannes et le col­
l~ge Sa.int-Starüsl:as de P,loërmel. 

M. de la Mennais avait 'fondé, dans 1a maison­
mère de son instîtut, un cours spéda'l oû les aumô­
niers ~nseignaient les éléments du latin à un petit 
nombre d'externes et de pensionnaires (1). C'est cette 
petite école de latinité q\.li a vu graduellement aug­
menteT 'le nom1bre ·de cses dhsses, -et ·q'ui, après :avoir 
obtenu son .antonCJ<IiÜe, a, d-e CO'I>lquê'te en COJ1lq u:ête, 
fin'i par acq u·érir 'tous le:;; ·privilèges dont 3ouissait 
jusq u·e-~â, -à l'ex:Clusion ·des au'très maisons, le P:etit 
Séminaire deSainte-Anne. 

Ces privi'lêg·es, quâ met'l:aien'l: sa mais0n h·ors pair 
au point de vue diocéscün, ;M. 'Kerdaffrec avait à l•es 
dé'fendre. Èt alors surgit une quesll:ic>n ou se tro1l!l'Va 

(1) La ville de Ploërmel avait un petit collège universitaire, 
conam,e J osselun .et .A.ura::y. :EUe ·Cons.entit à supprimer cet eta­
hJiss:eme!Ilt à la .condition .que M,. ide la il'1ennais s'engageât à 
efl.tr.ete1ür qu€lques dasses .de .latiilil dans s.a maison. Ce rucLi.­
.m:ent .de collège p1;it .le nom .de Saiut-.S.tanislas •. 

Les Pêr-es .du Saint-Esprit qui c.h.erch.aient l'o.ccasio.u .d.e .s':éta­
.blir eu ·B.r.etag.rue, prirentà 1 'essai:lepetit ;coll~ge :naissant. Mais, 
au bout de deux ans, ils qui.tiè1ient PdoërmeLpour aller à Gou­

.. ~·in,, puis à Lang.on.ne.t, continuer l'œuvre de M,• Maupied.-:- En 
41H67, i.ly .eut.aussi des pou1:~.arlers pon~ le ceder aux Eudurt.es. 
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,eJïlgagé le supérietar, mai:s d<Dnt J'importance dé­
, i.PH;usse .de beaucoup :sa pe:rsonnalité. 

Dans la rivalité qui éclata en 1816 entre le coJl~ge 
.de V.anne.s e.t le Petit .Sémlinaire, il y avait .en ·pré­
.sence ·d-eux idéal-s :diffé:ren ts ; et id a -suffi cd' expGser 
impàrtiaJement l-es !.faits .po:tll.r monf:re.r que le ,b(i)n • 
droit était en favenrdeJ'.étab:Lissemen1Lecdé.siastiqu-e. 
Aujo.urd'.h.ui le conflit ne p;rése.n.te ;pas J.e même as­
pect ; les deux maisons ·Ont le :même idéal et le 
même ,J:i>,u t : ·à ans 1 'une e.t ·dans .l'.autre ft' enseigne.men t 
e.st ,donné par des prêfnes du diocèse .et la plupart 
,de leun; élè~res ·s,ont dirigés vers La sacerdoce .. 

En UH6~ lè Petit Séminaü·e maintenait ses .d,roits 
cCMil.tœ des ad versa.ire,s; en '!866, il eu± à ltes àéfendr.e 
,ron±ae une maison alliée .. Dœns l'IUJl -elt. l'amh>e ca.s, 
-11 s'·est ,constanunerrt ;tenu sur ,ja_ défensive. 

---<-~-----·-·------

A la mort de Mg•· de La .Motte (18o0), 1~ collège 
naissant de Ploën;nel avait trouv·é .dans les vicaires 
.capitulair·es (1) une bi.en ve:illance qui lui ,permit de 
g.arder ses élèvesj usgu'à .la fin de ·la troisi.ème .. 

C'était un premier succès. 
Pendant la grave maladie qui obligea Mgj· Gazail­

h.an .à se retirer loin de son diocèse et à confier ~on 
q.dministration aux vicairesgénéraux,ceux-ci. usant 
de Ja liberté .que leur Jaissait J.a !Carence épiscopale, 
accord.èrent à ce. mêm.e collèg.e l'autorisation d'ajol;l­
ter aux cl:asses de grammaire les classes d'humani­
tés, seconde .et rhétorique ,(2). . 

Cette progres.ston r.apid.e, obtenue s.ans difficulté, 
encouragea l'Institut .de.s Frères à .allerjus.qu'au bout 

(.1P Les trois vicaires ·t:apitulaires etai-ent: M. Bertin •(-origi­
nalia1e d'Ule--et-Vilaim)., MM. Ttuèti,ot et Floh.y, andens !élrèiV.es 
du .collège :de Vannes. · 
)2) ~e collège Saint-François-Xavier profita de Ja mème 

1:nenvelilance en 'lt56t et 1'865, pour faire entrer ses ëièves au 
Gnud Séminaire .sa:tl!s :leÈ f~ire pas&.er par Sa.imAre-iA.J:me., 
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de ses aspirations: il ne lui restait plus qu'une étape 
à franchir pour avoir un. établissement de plein 
exercice. 

Quand Mgr Bécel fut désigné pour succéder à 
Mgr Gazailhan, le bruit ne tarda ·pas à se répandre 
dans le· diocèse qu'à Ploërmel on aurait désormais 
un cours de philosophie comme à Sainte-Anne. Et 
c'est la question qui allait précisément soulever un 
conflit entre les deux établissements. 

Le cours de philosophie s'était fait jusque là 
tantôt au Séminaire, tantôt à Sainte-Anne. Mais 
dans Fulll et l'autre cas, il était toujours considéré 
comme faisant partie intégrante du programme des 
études ecclésiastiques: tous ceux qui l'avaient suivi. 
ici ou là, étaient censés avoir déjà fait une année 
de Grand Séminaire. - Quand on lè maintenait à 
Vannes, les élèves de tous les collèges, aspirant au 
sacerdoee, s'y rendaient sans trou ver à redire ; et 
si par intermittences il était transféré à Sainte~ 

._Anne, on trouvait aussi tout naturel qu'on allât le 
suivre à Sainte-Anne. Personne n'avait songé jus­
qu'alors à considérer cerèglement diocésain comme 
une servitude. · 

Or le nouvel évêque n'était pas encore sacré que 
déjà on le sollicitait de mettre fin à la suprématie 
de Sainte-Anne. A Ploërmel on se disait : c'est un 
compatriote, et il ne nous refusera pas la faveur qu~ 
nous lui demandons! Le supérieur de Sainte-Anne 
pensait de son côté : c'est un ancien élève de la-mai­
son, il ne permettra pas qu'on entame le monopole 
du Petit Séminaire ! - L'évêque, tiraillé en sens 
contraires, voudrait bien n'être désagréable à per-· · 
sonne. Il essaie de maintenir la balance égale entre 
les deux partis; mais, comme il n'a pas d'opinion per­
sonnelle sur la question, il oscille tantôt d'un côté 
tantôt de l'autre: pénible-embarras, qui ne vient pas 
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de'lui,.même, mais plutôt des vicaires généraux de 
Mgr Gaza ilhan et des vicaires capitulaires de 1861: 

·ce sont eux les vrais responsablès ; et leurs conces­
sions à l'établissement de Ploënnel devaient néces­
sairement inspirer le désir d'en avoir d'autres ... 

M. Kerdaffrec~ ému de cette rumeur, voulut sa~ 
voir à quel point elle était fondée; et, aux environs 
de .la Fête-Dieu, il demanda à l'evêque ce qu'il fal­
lait penser de ces bruits persistants au sujet d'un 
cours de philosophie qu'on disait réclamé par le col­
lège Saint-Stanislas (1). 

<c Tranquillisez-vous, répondit Mgr Bécel, je saurai 
bien arrêter ces prétentions ». Et, fort de cette pro-
mes~e, le supérieur se tranquillisa en effet. , 

Or, quelques jours après son sacre, q'ui: eut lieu à 
. .;.,, ______ ..:, ____ j?_Ç![i_~_.1~.:2.t>jl1il1et,.·J'évêque était à Ploërmel,_pr.é.,._ .... 

:, 

sidant la distribution des prix; et là, daris son allo­
cution,. il déc.làra aux élèves de rhétorique qu'ils 

· pourraient fmre leur philosophie da_ns la maison : 
Saint-Stanislas et Sainte-Anne, disàit-il, étaient éga­
lement chers à son cœur. 

Cette nouvelle ne pouvait laisser M. Kerdaffrec 1 

indifférent ; il était le défenseur né du Petit-Sémi­
naire; .et il crut devoir intervenir. Au conseil épis­
copal. Il montra les dangers de la promesse faite à 
Ploërmel. • · -

- Sans doyte, disait.:il, la maison de Ploërmel 
en d~venant ainsi collège de plein exercice, offrirait' 
aux Jeunes gens des environs des facilités réelles 

.. \1) L~ création des classes d'humanités aû collège Saint-Sta­
m~las. etonn~ le s.upé,rieur de. Sainte-~nne, mais il ne protesta 
point, et meme tl sen serait volon hers accômmodé: dans le 
projet-qu'il avait conçu, pour réorganiser sa maison ad mentem 
Conc~lii Tridentini e'n n'y admettant que de vrais séminaristes il 
deva1t proposer à l'évêque de d~riger vers la maison de Plo~r­
m.el ~eu:r des élèves qui ne se se.ntaient pas appelés au Grand 
Semmatre (Cf. Mémoire de M. Kerdaffrec). 

PETIT SEi\oliNAll\E 16 

i.-.• '.'J 
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pour terminer leurs étude~. Mais, au~ant que S~irit.;.· 
Stanislas à Ploërmel, d autres maisons seraient 
recevables à réclamer le même privilège et au 
même titre .•. Ce que l'on acconiait à l'urie, on ne 
pouvait taisonnab~ement le refuser aux al}tres. Et . 
dans ces cpnditions qqe deviendrait le Petit Sémi­
naire? (1) 

Les appréhensions de M. Kerdaffrec ne se sont pas 
réalisées; mais à l'époque où il les exprimait~ elles ne 
paraissaient pas chimériques .. Ce n'était pas la pre­
.mière fois du reste que l'on concevait de semblables 
craintes pour le Petit Séminaire : déjà, quèlque 
quinze ans auparavant, un autre supérieur, M. Le 
Blanc, en voyant cette floraison de collèges reli­
gieux surgir sur tous les points du diocèse, manifesta 
des inquietudes; et M~tr de la Motte s'était cru obligé 
de les apaiser par des d~clarations formelles (2). 

Quand M. Kerdaffrec eut montré les intérêts du 
Petit Séminaire sur le point d'être gravement com­
promis, Mgr B~è:e( euUes· mêmes scrupules que son 
prédécesseur. Il se nmdit aux observations qu'on 
venait de lui soumettre; et, le jour même, il écrivit 
à Ploërmel pour déclarer au supérieur des Frères 
que les élèves, ceux. du moins qui voudraient entrer 
au G1;and Séminaire, continuerai~nt de v~nir à 
Sainte-Anne pour· achever leurs études : la corices-

·sion qu'il avait été heJ.Ireuxde promettre, il se voyait 

· (1) Onpouvaitcraindre en effetque le recrutement de. Sainte­
-Anne ne se tarît bie.ntôt au profit des maisons de plem exer­
cice, qui fonctionnaient déjà, ou étaient près de fonctii:mner su.r 

·divers points du diocèse.- C'est ainsi que le collège de M. Pi­
nel à Hennebont s'attribua de lui-même le droit de .garder ses 
élèves en secol)de et en rhétorique comme à Ploërmel. Mais, 
commè·il avait agi en dehors de l'Administration, ilfut obligé 
tantôt dedemander des professeurs à d'autres diocèses, tantôt 
de confier au même maître plusieurs classes à la fQis. 

(2) Voir, p. 157, le supériorat de M. Le Blanc, . 

. ; 
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à son grand regret, contraint de n'y pas donner suite ; 
son conseil s'y opposait. 

L'Institut' des Frères ne se tint pas pour battu ; 
il revint à la charge (1). Se faisant une arme de la 
promesse obtenue à Ploërmel, le Révérend se rendit 
à Vannes, lejou,rmême où devait avoir lieu le con­
seil ; et il remit entre les mains de l-'évêque des 
« Observations >> qui. plaçaient cèlul.-ci dans une 
double alternative: ((bu le cours des études complet 

._et sansentraves, comme il était convenu jusqu'à ces 
·derniers jours, ou la disparition du collège de la 
maisori.:mère, soit qu'il plût 'à Sa Grandeur de le 

· transférer ailleurs, ou de le supprimer entière-
ment (2). >> · 

Pendant que le Conseil délibérait, le Révérend 
. tla décision dans la chambre voisine. 

.....:: «.Messieurs, dit .l'évêque après a voir lu cette 
mise en demeure,. vous comprendrez combien il 
serait pénible. pour moi de commencer mon épisco­
P?-t par la fermeture d'une école ecclésiastique n. 

.. Devant cette déclara.tion il n'y avait qu'à s'in­
cliner. 
. Comme poLir pallier l'importance de cette conces­

sion, Mgr Bécel-répéta à maintes reprises que Sainte:­
Anne seul était Petit Séminaire, et qu'il garderah"" 
sa suprématie .. 

Il est aisé de comprendre par quelles transes 
M .. Kerdaffrec, qui avait un si vif sentiment de ses 

. ( 1) Les Frères agissaient comme les ayant·droit du collège 
9ui. se trouvait dans leur maison. Le supérieur ecclésiastique 
etait alors M,Le Blanc, le propre frère du f>Upérieur qui crai­
gnait, quelques années auparavant, que la concurrence des 
nouveaux. collèges ne compromît l'avenir du Petit Séminaire. 

. ,(2) Observations du supél·ie11r général des F'rères de l'Instruction 
{:~/·étienne à Monseigneur l'évêque de Vannes au Slljet dl/ collège 

. établi danslew· maison de Plol!rmel. (Archives de l'évêché). 
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responsabilités, eut à passer pen~ant cette ~r~s~, où 
i.l voyait fondre entre s~s ma ms les. pnvtl~ges, 
jusque là ,réputés intangtbles, dont Il avait la 

garde. · , . . 
S'il ne donna pas, sa dem1ss10n sur le champ, ce 

fut pour des raisons de haute co,nvènance (1) ;. m.ais; 
s'étant rendu compte que sa presence pourrait etre 
désormais une gêne,. il était dès ce moment décidé 
à se retirer. 

Personne ne pouvait lui faire un reproche de cette 
détermination ; si Ploërmel était dans son <j.roit, en 
sollicitant des avantages qui lui manquaient, M. Ker" 
daffrec de son côté faisait son devoir en défendant 
les prér.ogatives de sa maison. · 

Un autre incident l'amena à prendre sa décision 
plus tôt,qu'il ne le pensait.- D'après la loi,, to.us ~es 
élèves devaient être présents au Grand Semmmre 
au moment de leur tirage au sort. Uévêque avait 
obtenu du gouvernement l'autorisation de garder les 
conscrits au Petit Séminaire. C'était une simple tolé­
rance, qu'il eût été danger~Ux d'étendre à d'autres 
établissements ; et il était convenu que tous les 
élèves en âcre de tirer au sort a va nt la fin de leurs 

' n , • 
• études viendraient à Sainte-Anne pour JOUir de ' . . 

l'immunité : mesure de prudence élémentaire. 
Néanmoins le supérieur de Ploërmel passa outre. 

De ·sa propre autorité il garda ses élèves, au risque 
de les priver ainsi de l'immunité ecclésiastique, en 
s'attribuant uQe concession qui n'avait été faite 
qu'au Petit Séminaire. 

('!) " Les travaux des sœurs et l~ vacance ~e Pontiv_y me 
faisaient toujours hésiter >> ( Mémotre): ~l avait entrepns de 
construire à Sainte-Anne pour les rehgteuses du Refuge un 
vaste établissement, dont il était l'architecte. Et, d'autre part,. 
ilne. voulait pas avoir l'air, en se retirant, de se poser comme 
candidat à l'importante cure de Pontivy, alors vacante: 

:!J 
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Quelques .semaines après la rentrée des classes, il 
jÙgea bon cependant d'en aviser l'évêque. Celui-ci, 
devant ce nouvel incident qui menaçait d'aggraver 
le conflit entre les deux muisons, et mettait en péril 
la tolérance du gouvernement relative aux conscrits,.: 
lui répondit en ces termes: '< Votre lettre me met 
dans un grand embarras ; je ne vois pas le moyen 
d'en sortir ... Il était convenu què vôus ne pourriez 
garder chez vous les jeunes gens, qui, faisant partie 
de la conscription, devraient sous ma garantie jus­
tifier de leur présence dans un des séminaires diocé­
sains ... Or volis me dema_ndez si ces jeunes gens de­
vront se présenter à Sainte-Anne a va nt le tirage o~ 
avant le conseil de révision: comment f10U vez-vous 
supposer que M. le supérieur de Sainte-Anne co'n­

. -~----~-s~nte à recevoir dans: son Petit Séminaire,· à là dei:-
nière heure, des jeunes g.ens qui sembleraient y en­
trer à contre cœur? Je ne lui demanderai pas cette 

. humiliation ... C'est pourquoi je regrette que vous 
n'ayez pas pris vos mesures en cohséq uence au com­
mencement de l'année scolaire (t) >>. 

· Les conscrits de philosophie n'en restèrent pas 
moins à Ploërmel; et, l'année suivante, dès le mois 
de mars, on les déclara tous admissibles au Grand­
Séminaire comme s'ils avaient passé par Sainte­
Anne, 

Ce nouveau passe-droit porta l'indignation de 
M. Kerdaffrec à son comble. Aussi, ayan1: eu l'occa­
sion d'écrire à l'évêque au sujet de la nomination 
éventuelle du supérieur de Saint-Stanislas à la cure 
de Pontivy, il le supplia de profiter de ce change­
ment pour retirer« les désastreux privilèges >> qui 
avaient été accordés à la maison de Ploërmel, sinon 
la situation diminuée qu'on Jaisait au Petit Sémi-

(1) Lettre du 25 novembre.- Ar~hives de l'évêché. 
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naire ne lui permettrait plus d'en~arder la dit.fc;-
tion (l). 

Mgr Bécel ne crut pas devoir céder à cette su,­
prême supplication (2). Désireux de fai.re régner la 
bonne'.entente entre les deux maisons dont la riva.,. 
lité Jui était pénible, il nomma M. Kerdaffrec lui-. 
nième à la cure,de Pontivy, et désigna pour le rem­
placer à Sainte-Anne un professeur du collège de 
Ploërmel, M. l'abbé Hillion. 

Son départ de Sainte-Anne ne diminua nullement· 
M. Kerdaffrec : il devint bien vite ce « curé de Pon­
tivy n dont ·te nom et le prestige étaient connus 
clans tous les diocèses de Bretagne. 

Sur une démarche de Mgr Bécel, il fut proposé 
pour l'évêché de Luçon : mais il refusa fièrement 
de faire à un ministre anticlérical la visite qui était 
le prélude obligatoire de la nomination. 

Quelques année~ plus tard le comité. électoral· 
lui offrit d'a 11er représenter au Parlement la circo'ns-:-

(\) La lettre se terminait ainsi: " Veuillez me pardonner, 
Monseigneur, cette nouvelle· réclamation; ce· sera Ja dernière. 
Si ce cri d'alarme reste encore sans écho, je me réfugierai dans 
ma dernière ressource, c'est-à-dire dans cette triste conviction· 
que la décadence de Sainte·A'nne est le fruit de ma mauvaise 
administration; et je lutterai. de mon mieux, jusqu'à la fin de 
l'année scolaire contre le découragement qui mine mon esprit 
et mon corps .. , "(.Lettre du 17 mars.1867, M.émoire). 

(2) Dans la réponse qu'il fit à cette démarche, Mg l' Bécel écrÎ'­
vait: " Vous avez travaillé et <'ouffert depuis quelques années·: 
je vous en remercie. Il ne dépend pas plus de moi que de .vous 
de paralyser immédiatement certaines influences contraires à. 
mes désirs et à nos intérêts "· (Mémoire), · 

Deux ans après, il était encore obsédé par cette même idée. Il 
se plaignait des influences .qui l'avaient amené à prendre des 
mesures blessantes pour M. Keruaffrec, et il écrivait au supé-" 
rieur des Frères:« Vous m'avez imposé indirectement des con-
ditions qui eurent pour conséqu~nce la démission du supérieur 
de mon Petit Séminaire "· (Lettre du 25 juillet 1869, Archives 
de l'évêché) • .. 

... \ . 
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·c (;ription de Po.ntivy ,;, ·M ... Lailjuin~is s'engageait à 
.couvrir les frms de 1 electiOn .. Il n accepta pas da-
vantage. . . .. . 

Mai:s le Petit Séminaire de Sainte-Anne lui a pro-
·curé l.m honneur auquel· il ne· s'@st pas dérobé, et 
une joie qui le dédommageait des désagréments de 
son départ : les anciens élèves, prêtres et laïques, 
cdans la_réunion solennelle où ils fondèrent leur as­
sociation le choisiren,t comme président; et, chaque 
fois que son m'andat. expirait, ils' l'ont jusqu'à sa 

.mort réélupar acClamation unanime. 

La pré~ence de M .. Hillion à Sainte-Anne n.e pro­
duisit pas les heureuses cons.~quences que l'évêque 

..-.;,...,......-..,.------·:e.n. ÇJ.ttendait. La r:iya}ité ,persista ; et} si_les. protes­
tations dU Petit Séminaire ne se firent plus entendre 
avec la même énergie qu'autrefois, Saint-Stanislas 
n'en contin.uait pas moins de manifester de nou-. 
velles exigences ; et il rie s'est déclaré satisfait qu'a" 
près a voir été été mis sur. uri pied d'égalité a veè 
Sainte Anne. ' · 

Le supérie'{]r, M. Le Blanc) écrivait à Mgr· Béce'l 
quelques jours avant la rèntréedès clas.ses, toujours. 
,lW sujet des conscrits : . 

. . 

cc ... Vous m'a vez dit q ué d,ésor rila is nos élèves ne 
seraient pas exemptés à Ploërmel, et que, pour jouir 
du privilège, ii leur faudrait entrer .au Petit Sémi­
naire de Sainte-Anne ... Nos relations avec la maison 
de Sainte..:Anne n'etarü plus les mêmes que l'année· 
dernière; je demande à Votre (ir~ndeur à quelle 
époque les élèves du prochain tirage devraient se-

. rendre au Petit Séminaire :.sera-ce dès la rentrée? ... 
Je sais que. M. Hillion ne serait pas exigeant ni· 
susceptible à cet eridroit... Setait~il. permis à ceux· 
.ete mes élèves qui ne ,tombetaient pas au sort. de 

\ 
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rev"enir achever leurs études à Ploërmel ? ... » (1) .. 

L'évêque répondit : « .•. Pour plusieurs raisons 
de convenance, qu'il serait superflu d'énumérer -i;ci, 
vos élèves du pr~hain tirage devront, s'ils veulent 
bénéficier de la dispense du service militaire, se 
présenter à la rentrée des classes au Petit Séminaire .. 
J'aime à croire qu'aucun de vos élèves, après avoir 
demandé protection au Petit Séminaire diocésain,. 
n'aura l'indélicatesse, si le so~t lui est favorable, de 
Tetourner à Ploërrriel, ou d'aller ailleurs, a vèc l'in­
tention d'entrer au Grarid Séminaire » (2).' 

L'incident était clos. L'harmonie ne fut plus dé­
sormais troublée pendant quelques armées. 

Dans cet intervalle un changement important se· 
produisit pour le collège Saint-Stanislas : il eut à 
quitter la maison-mère de l'Institut La Mennais,. 
qui eri avait gardé jusque-là l'administration, et il 
se transporta dans l'ancien cou vent des Carmes. Ce 
fut une période pénible a passer, mais le changement 
lui apportait une compensation précieuse: il avait 
désormais son autonomie complète (3}. 

En '1878 le Petit Séminaire de Sainte-Anne fournit 
à son tour un supérieur au collège de Ploërmel : ce 
fut M. Lasnier. 

M. Lasnier, ancien zouave pontifical, était d'hu­
meur combative; il aimait à s'exprimer dans uù lan-

· (1) Archives de l'évêché. 
(2) Archives de l'évêché. 
(3) Cettç crise appartient à l'histoire de l'institut des Frères' 

et du collège Saint- Stanislas. Nous n'avons pas à la raconter .. 
Le.s documents relatifs à cet épisode, qui se trouvent aux Ar-. 
chives de l'évêché, n'ont été mis. à contribution ici qu'en ce qui 
concerne le Petit Séminaire de Sainte-Anne. 

L'ancien couvent des Carme·s fut acquis par un consortium 
formé dç trois maitres du collège~:,MM-,;Ma:l~njoud, Houeix, Co tt o .. 
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gage pittoresq ùe et· militaire; et, tians ses bot5tades 
humoristiques, quilui servaient a donner le change, 
il lui arrivait parfois de laisser entreyoir le fond réel 
de sa: pensée. 
·Comme on lui parlait un jour de certaines modifi­

cations qu'il àv.ait déjà. faites au profit de sa mai­
son, il fit comprendre qu'il envisageait des con­
quêtes encore bea?coup plus importantes. « Ceci 
n'est qu'un commen~ement; dit-il avec son rire famic 
lier, on en verra bien d'autres! ... ». 

Son premier geste avait été de mettre fin au con­
sortium qui possédait jusqu'alors la maison, et de 
transformer celle-ci enpropriété diocésaine. Sur sa 

-iiiii~'-----'·---~::.:.-...:.~.n=.: _d:::_e, _lvhrBécél ouvrit une souscription en 1879· 
·polir solder cet achat: et, 'afi'n de bien caractériser ée 
changement, l'évêque ajoutait:« Assurés de la même 
protection, jouissant du même crédit, visant au 
même but, les .maîtres et les élèves du Petit Sémi­
naire de Sainte-Anne et de l'école libre Saint-Sta­
nislas rivaliseront de zèle, de piété et de science ('1) ». 

Une des grandes'·habiletés du nouveau supérieur 
avait été de grouper autour de lui_ un professorat d'é­
lite. Parmi les anciens élèves qu'il avait appréciés a 
Sainte-Anne, il choisit d.e jeunes prêtres, très intelli­
gents, qui appartenaient par leur origine à diffé-
rentes parties de la r~gion bretonne:- · 

Néanmoins ses rêves n'éta~ent pas encore complèm 
teînE'mt réalisés. 

Sâint-Stanislas avait ·retrouvé sa prospérité ; il 
é.tdit a la fois internat et externat; il ava~t conquis 

(1) Circulaire du 2 octobre 1tî79. 
Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer ici que ce trans-­

fert de propriété a eu pour conséquence la co-nfiscation de la 
maison des Carmes en1906. A cette époque en effet, l'un des· 
membres du consortium, M. Houeix, était encore vivant. 
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une plêlne indépendance en brisant les liens qui le 
rattachaient à l'Institut des Frères ; enfin, devenu! 

· .. propriété diocé~aine, il était sorti de la situation pré~ . 
. caire où il avait si .longtemps vécu. Mais illui res~ 
taitencore un échelon à gravir. · · 
. Âussi, sans perdn~ de temps, dès 1880, M. Làsrüer 
fit faire par l'évêque les~ démarche; riécess~ires en 
vue d'obtenir du ·Gouvernement la qualité de Pe" 

· tit Séminaire :· << Le diocêse de Vannes a toujours eu 
·.depuis une trentaine d'années, écrivait-il à l'évêque, 
· de 500 à 520 élèves dans les deux maisons de Sainte­
Anne et de Ploërmel. Mais il s)est produit jusqu'à 
cette époque cet inconvénient qu'il y a accumulati.on 
au Petit Séminaire de Sainte-Anne; tandis qu 1il y a 
eu pénurie au collège ecclésiastique de Ploërmel. 
. « Ce niai, comme le corn prenne nt t0us les homJ:ii.es· 
versés d.ans l'enseignem~nt, est de nature à porter 

· préjudice à la bonne qualité des études dans l'une et 
l'autre maison ('1). Saris prétendre violenter le choix 

·des fan1:illes, l'administration diocésai~e peut espérer, 
en prenant la direction des deux maisons, en rame­
ner ia population à une répartitümplus .égale et plUs 
fÇJ.vorable aux études. et à la santé des élèv·es. >l (2} · 

·Le 23 mai'188t· un décret était signé par le prési­
.. dent dela République « autorisant sous certaines 

conditions (3), l'établ~ssement à Ploërmel d)une 

. (l) Nous ignorç:ms ce qui sc passait à Ploërmel sous les yeux 
. de M. Lasn,ier, et si le trop petit nombre des élèves y. nuisait 
vraiment au succès des études; mais nous savons. qu'à S~inte­
Anne le ~a! pr~venantd'un nombre excessifd'élèvesdanschaque 
dasse n.ex1sta1t pas, les. da,; ses nombreuses étant dédoublées, 

(2) Archives de l'évêché. . . 
.(3) Là: faveur fut d'abord refusée par le Conseil d'Etàt dans 

sa .séance d_u 12 janvier 1881: « Considérant que le Petit Sémi- . 
. n~ue de Sam te-Anne compte 322 élèves, et que ce chiffre paraît 
. ··.repondre aux besoins d'un département qui n'a que 249 com­

munes.'-:- le ~onseil.d'Etat est d'avis qu'il n'y a pas .Heu d'a-
dopter le proJet de 'decret soumis à son examen "· · 
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• 
~cole secondaire ecclésiastïqüe )) [c'est-à-dire Petjt 

SéminaireJ (1). 

Mais si la qualité de Petit Séminaire. a des avan­
tages, elle entraîne aussi quelques inconvénients, 
.en partiCulier la dé,fense d'avoir des externes. 

Or, à .èôté des privilèges qu'il venait d'acquérir, le 
nouveau Petit Séminaire voulut eonserver, en marge 

· de la loi, ceux qu'il possédait jusque-là en qualité 
d'école secondaire libre; et, comme par le passé, il 
continua de recevoir des externes et des d~mi-pen- · 

sionnaires. 
Cette manière d'agir était du reste très .avanta .. 

geuse pour la ville, et elle ne portait préj,udice à au., · 
cune autre maison d'enseignement. Mais l'mégalité 

. ..;.,;;;;;;.....-----n-·e-.... ·-cpc-o·c···u·"·cv·=a.it dëmeurèr lûrigteinps iiiapei~iié·;-ëC!e· .. ··· 
16 avril 1885, le ministre de l'Ihstructionpublique 
imposa à l'établissement l'alternative de se renfer­
mer dans sa condition de Petit Séminaire, ou de .· 
renoncer à ses privilèges (2.). 

Telles sont les diverses étapes que la petite école 
de· latinité, établie dans sa Maison-mère par le 
Père de la Mennais, a franchi d·a os l'intervalle de 

{1) Ces conditions étaient les suivantè~: l'établis~ementne 
recevra pas ,plus de 220 élèves; et, conformément à lil loi or­
ganique des Petits Séminaires, il n'aura pas d'externes; on n'y 
fera ni cours primaire ni cours d'enseignement spécial. . 

(2) ... « Si un Petit Séminaire est nécessaire à PI'oërmel, que 
l'éÛJ.blissement soit exclusivement un Petit Séminaire, et mm 
un établissement secondaire libre, jouissant des privilèges des 
Petits Séminaires sans avoii· à se soumettre aux règles impo~, 
sées à l'enseignement secondaire libre"· Lettre du ministre de 
l'Instruction publique au ministl'e des Cultes, . 

11· perdit du même coup un avantage que l'Externat de 
Vannes a su ·conserver, avec de légères· ~odifications, jusqu'à 
la. fin du siècle: le système des chambristes - qui avait permis 
jusque-là à tant de familles paysannes de mettre leurs enfants 
aux études, à peu de frais et !sans être à charge au diocèse. 

•• 1 

. \ 
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30 ~~s, pour devenir le Petit Séminaire des Carmes. 
Cette transformation finale du coilège Saint-Sta­

nislas en Petit Séminaire a-t-elle été profitable à l'é­
tablissement, à la ville de .Ploërmel et au pays d'a­
lentour? ... 

Depuis que la clientèle écolière se faisait plus 
nombretJSE', il convenait, sans aucun douté, qu'il y 
eût dans. cette région un établissement religieux de 
plein exercice. 

Cette.maison, pour assurer son avenir et sa pros­
périté, avait tout anntage .à devenir propriété dio­
césaine.'Ajoutons q u)elle acquérait ainsi le privilège 
de recrutér elle- même ses professeurs, comme le 
:Petit Séminaire, parmi l'élite du dergé. 

Mais, pour avoir la satisfaction de partager avec la 
maison de Sainte-Anne un titre de préséance au 
point de vue ecclésiastique, était-il opportun qu'elle 
sacrifiât un avantage qu'elle possédait jusque-là en 

-qualité âe collège libre, et qui constituait prédsé­
ment sa raison d'être dans la région, à savoir: le 
droit d'accepter, indifféremment comme externes ou 
comme internes, des élèves se destinant soit aux 
carrières civiles, soit au Grand Séminaire? ..... 

Telle est la question qui se pose naturellement, 
après cette évoc.ation des discussions d'autrefois. 
Mais ce n'est pas ici le lieu d'y répondre. On n'a v ait 
à raconter dans cette histoire, à propos de la mai­
son çies Carmes, que les faits qui ont eu leur réper~ 
cussion au Petit Séminaire de Sainte-Anne (1) .. 

(1) Un fait significatif de cet amoindrissement: depuis Hl32, 
le supéi:ie·ur du Petit Séminaire, comme celui du G:rand, avait 
les pouvoirs de vicaire général, il en portait le camail, et il as­
sistait au conseil épiscopal. A partir de l'époque où il y eut 
deux Petits Séminaires, le supérieur de Sainte-Anne perdit 
tous ces pri vilèg·e,,· 

·,. CHAPITRE Xl 

M. HILLION, M. LE PRIOL, 
M .. LE GUEN, M. RIO 

SoMMAIRE: M. Hillion, .professeur à Ploë~mel, n_om_nlé supérieur de 
Sainte-Anne. - Agrandissement du Peht Sémmalfe. 

M. Gabillet. · -1 h' 
M. Le-Priol: supérieur et professeur.- Son cours d~_phi osop Je, 
M. Le Guen: ·amélioratio~s au point de vu.e de l'hygien~; construc-

tions; prospérité maténelle. - R~réfactwn des vocations. 
M. Rio: les idées du nouveau supérieur. 

Lorsq.ue M. Hillion arriva à Sainte-Anne, la mai­
son était, suivant l'expression de M, Ketdaffrec, 
dans un état lamentable. 

Les travaux exécutés, à de longs intervalles, par 
les Jésuites, M. Charil, M. Ja:ffré,· M. Kerdaffrec, se 
réduisaient aux améliorations les plus urgentes; ils 
n'avaient guère changé .la physionomie de l'établis­
sement. Le temps avait continué de produire son 
œuvre dans l'aricïen monastère, et on n'avait réalisé 
à aucune époque les conditions de confort et d'hy­
giène qu'on est en droit ~'exiger d'u~e mai's'o~ d'édu­
cation destinée à recevoir des centames d eleves. 

Le mérite de M. Hillion a été de faire les trans­
formations lont ses prédécesseurs n'avaient pas osé 

prendre l'initiative. 

Au mois d'octobre 186R, au moment où s'élevaient 
déjà les murs de la future basilique, quand un vaste 
chantier groupait une centaine d'ouvriers dans le-
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village, un autre chantier allait s'établir dans I'inté­
orieur même du Petit Séminaire. 

Le 6 octobre, quelques jours après les fêtes du cou­
r?nnement de Sainte-Anne, le bureau d'acj.ministra­
tion des séminaires se réunit. Et, après avoir cons­
taté que <<les vieux bâtiments tombaient en ruine 
qu'il y ava~t urg~nce de faire de grosses réparations~ 
et de modifier 1 aménagement dans l'intérêt de la 
santé des élèves )), -- il conclut à la nécessité d'un 
emprunt de 100.000 fr. · · 

Le mois suivant ('19 nov) le préfet donnait un avis 
favorable, en déclarant « qu'il avait remarqué lui­
~ême l'état de vétusté des bâtiments, ainsi què leur 
m~uffisance pour le nombre d'élèves qu'on y rece-
vait. )), . . · . . 

. Restait à fai~e un plan d'ensen~ble,, qui pût s'a'dap­
ter aux const~uctio?s anciennes, et se prêter aux. 
mouvements s1 complexes des élèves. · 

. >M. Ja~ré avait un plan, dit-on: il aurait prolongé 
le. couloir de la porterie, le long des récréations, (1) 
f~1sant face à l'est et à l'ouest : ce plan aurait eu 
1 avantage de mettre sous les yeux des élèves une 
belle façade, et de rendre plus facile le va-et-vient 
des divisions entre la cour, les études et les réfec-
toires. · 

Le plan de M. Hillio~ fut différent. Il prolongea 
dans le jardin, par deux constructions parallèles 
les deux pavillons qu'encadraient l'ancien monas~ 
tère, et il en fit des édifices à troisétages. 
. Ce pla111, beaucoup mieux que celui de M. Jaffré 

·s'harmonisait avec l'ancienne constru~tion · il sem~ 
gla~t même la compléter d'une manière n~turelle. 
Ma1s. si l'idée était bonne, l'exécution fut malheu-

(1) C'est là qu'on a construi>t plus tard les récréations cou~ 
vertes et la salle de théâtre, · 
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:__L,·· • on se·crutoblig~ de s'en tenir à lahauteu,r 
-re~se '· dlÎ vieux bâtîm~nt central, etl'ori a eu ainsi· 
' des salles d'étude et des dortoirs déplorabienient 

s·urbaissés (t). · · · 
L'œuvre principale de M. Hillion au Petit Sémi­

·air~ deSainte:-Anne, ce fut eette transformation ma­
férieUe; que d'auttès devaient achev.er plus tard (2). 
· A son séjour à .Sa.inte-Anne se rattache le· sou ve­

nir de .deux grands événements :·le couronnement 
de la statue miraculeuse, dont la cérémonie se dé~ 

-,Thulà dans le parc du .Petit Sémiriaire, et la guerre 
· de 70-71 qui amena une perturbation dans les études. 

Plusieurs élèves, que la conscription allait atteindre, 
s'em-ôlèrent1 malgré l'immunité dont ils pouvaient 
bénéficier, dans l'armée de Charette, ou ils se retrou~ 

veçJ~ul_'s cÔndiscipl~s d'u (}rand. Sém.i11aire 
·~~~~--Y~~~~~=·· 

engagés volontaires comme eux .. 
Son supériorat ne dura qu.e quatre ans: sa voca­

tion J'appelait ailleurs, 
Lorsque Mgr Guilloux .. premier supérieur du col­

lège d.e Ploërmel et, depuis une dizaine d'années, 
missionnaire en Haïti, fut sacré le 25janvier 1871, 
M: Hillion, qui était son compatriote et son ami, 

·se décida à l'accompagner à Port-au-Prince, où ses 
qualités personnelles ne tardèrent pas à le désigner 
pour de hautes fonctions (3). 

(1)(%st alors qu'on fit disparaître l'ancien réfectoire des 
Carmes, devenu inutilisable. 

Les deux ailes ont coûté 136.074f,l)l. 
(21 C'est M. HÜ!ion qui acheta le terrain qui bordait l'enclos ' 

au sud-ouest. Quand ce terrain fut traven;é par la grand'route 
de Pl

1
u vigner à Sainte-Anne, 1\l. Belier, alors économe. fii murer 

la partie qui touchait à l'enclos, et donna ainsi au parc un 
agrandiss.emeni considérable. 

Le vieux mur qùi allait du pont des Carmes au monument 
des Jésuites, a été abattu en 1920. 

(3) M . .C)uillou·x, nommé aumônier de la Maison-Mère de l'Ins­
titut La Mennais, en 18i3, immédiatement après son ordiria-
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A la différence de ses trois prédécesseurs à Sainte­
Anne- M. Le Blanc, M. Jaffré, M. Kerdaffrec -
·que la voix populaire avait proclamés tous trois 
dignes de l'épiscopat, M. Hillion est devenu évêque. 

. Il fut sacré en février 1874; et c~est le p:rèmier sacre 
d'évêque qui ait eu lieu dans la bàsilique. 

Au départ de M. ·Hillion, M. Gabillet, professe~r 
au Grand Sémiriàire fut nommé supérieur: ce he 
fut qu'un interrègne; il mourut au bout de quelques 
mois (1). 

Professeur de théologie, comme M .. K.erda:ffrec, 
il était a1:1ssi, comme lui, sans expérience dans les 

tion, ne tarda pas à remarquer le jeune Constant Hillion, alors 
âgé de 13 ou '14 ans. 1l fit de lui son petit confident, le compa­
gnon de ses promenades, et 'l'auxiliaire de ses œuvres d·e cha­
rité. Il lui fit faire lui-même ses premières classes, et l'envoya 
terminer sês études à Redon, Quand il eut fondé, en 1850. le 
collège Saint-Stanislas, il appela auprès de lui comme profes­
seur, M. Pabbé Hillion qui devint plus que jamais son confi­
dent (A, GuYoT). 

(1) 11 est regrettable que M. Gabillet n'ait pas eu le temps 
de donner toute sa mesure. El ève, il a v ait déjà attiré l'attention 
-de M. Le Blanc ef de M. Jaffré. Les quelques mois qu'il passa 
au Pet.it Séminaire en qualité de supérieur, permirent d'entre~ 
voir ses éminentes qua lités. Voici en quels termes il est appré­
cié par un de ses jeunes collaborateurs: « De tous les supérieurs 
·que j'ai connus, M. Ga bi) let est celui qui, à mon sens, ré.1,missait 
le plus cet en sem bLe de qualités qui fait le vrai chef: d'un as­
pect grave .etimposant, calme, simple et digne; il avait natu­
rellement cette autorité douce et ferme qui s'impose à tous. 
Esprit juste, pondéré, jugement très sùr, en somme il réalisait, 
nous semblait-il, l'idéal du supérieur de Petit Séminaire, , 
(A. GuYoT). . 

Ce témoignage d'un professeur se corrobore par celui d'un 
élève devenu lui-même plus tard supérieur d'une institution 
ecclésiastique: <\ Cet homme, éminemment distingué, semblait 
av·oir toutes les aptitudes pour développtr dans ses élèves les 
germes et les premières vertus de la vo"cation sacet·dotale ». 

. (P. FALHER). 
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questions d'en~eignem:nt secondaire .. M_ais; pour 
suppléer à son mcompetence personnelle, 11 s assura 
la collaboration d'un maître, que ses connaissances 
et son titre de licencié avaient mis en vue dans le 
diocèse; et il le fit nomme!,' préfet des études. M. Le 
Priol était un ancien professeur du temps de M. J af­
fré, qui, après la dispersion de ses collègues en 1863, 

. était allé compléter ses études littéraires à l'Ecole 
des Carmes à Paris. 

M. LE PRIOL, 1872-1880. 

A la n:ort de M. Gabillet, M. Le Prioi' était tout 
indiqué pour le remplacer :·le choix de l'évêque ne 
pouvait s'arrêter sur un homme plus intelligent et 

...;;;;....:..~-~~--IJ.t.u:~---•·Qmili_ari~é avec les choses de l'enseignement 
s·ec;ondair.e. · . 

· ~uanâ cette nomination fut connue; on eut l'im: 
·pression dans le diocèse que le Petit Séminairé allait 
'reprendre les méthodes d~ M. J aff ré. Et, en effet, par 
goût personnel et soùs l'influence des méthodes aux-~ 
quelles il venait de s'initier à Paris, le nouveau Slj· 

périeur allait, comme M. Ja:ffré, donner à la forma­
tion intellectuelle une place prépondérante. 

Fut-il en réalité le supérieur idéal, celui qui tient 
en main tous ies services de sa maison, et qui, sans 
se laisser absorber pat les détails, fait con verger 
les efforts de tous les maîtres vers le but que l'église 
assigne à un Pètit Séminaire? ... 

Fut-ille préfet des études vigilant, qui impose son 
programme à chacune des classes et en assure l'exé­
-cution? ... 

Fut-il le préfet de discipline énergique qui fait 
régner l'ordre, et, par une.interv~ntion opportune, 
sait prévenir le grand dissolvant des maisons d'édu­
-cation; c'est-à-dire le ma1,1vais esprit? ... 

PETIT SÉMINAIRE 17 

.. 
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Ceux qui Vont vu à l'œuvre ne l'ont pas cru. 
M. Le Priol se tenait trop à distance et des élèves 
et des maîtres, et il ne savait pas user du prestige 
incontestable dont il jouissait aupr~s des uns et des 
autres. 

Etait-ce l'effet d'une timidité naturelle, était-ce 
appréhension des difficultés ? Toujours est-il qu'à 
voir:ce qu'il était pendant l'année scolaire et ce qu'il 
devenait pendant les vacances, combien il paraissait 

·préoccupé et taciturne pendant la période des res­
ponsabilités et combien il était de commerce agréable 
dès qu'il é~ait libéré des soucis de sa charge, on eût 
dit que la présence des. élèves était pour lui, comme. 
un cauchemar, etqu.'il n'était heureux que lorsqu'il 
n'avait plus à commander ... 

Une seule chose lui plaisait, il aimait à enseigner • 
il était professeur. . · , 

Ses anciens élèves, en parlant de lui, évoqueAt 
volontiers le cours de philosophie qu'il leur faisait 
dans sa chambre transformée en salle de. classe ; ils 
:qous le montrent assis dans sori fauteuil au coin de 
son feu, tantôt tisonnant d'une main distraite et 
tantôt ramassé sur ]ui·même, les yeux demi-clos, 
rejetant d'un geste dédaigneux les erreurs qu'il ren ... 
contrait, laissant tomber de ses lèvres fines des plai­
santeries de bon ton, le visage austère, mais qui se 
déridait en des saillies de bonne humeur. Il excel~ 
lait à former l'intelligence soit par des exposés lu­
mineux, soit par sa maîtrise à corriger les disserta­
tions; et il avait le don de faire aimer ce qu'il ensei-. 
gnait. 

Ce qu'il était dans son fauteuil de professeur, il 
l'ëtait égale:rpent dans sa chaire de prédicateur~ Ce 
n'est pas qu'il eût les grandes qualités de l'orateur: 
l'action était à peu près nulle, la voix faible, le geste 

. et le débit monotone, et dans sa figure souffreteuse 
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Je regard presque constamment voilé: Et néan­
moins c'était une jouissance de l'entendre: les su­
jets ordi~aires, il les rendait-intéressants par le ~éve­
loppement personnel et le caractère d'actualité qu'il 

·- savait leur donner: sans emphase dans 'le ton, sans 
recherche dans la pensée et dans le style, le <:liscours 
se déroulait harmoriieus~merit; avec~ une simplicité 
pleine d'élégance, avec une élévation continue mais 
·qui ne dépassait jamais le niveau de ~on auditoire. 
De tous les supérieurs qui ont eu à parler aux élèves 
du Petit Séminaire et devant leurs professeurs.· 
M. Le Priol, en dépit de sa chétive apparence, est 
pr:obablement celui qui s'est fait le mieux éeouter. 

Ce professeur éminent, qui. ne voulait pas se con­
finer dans ~es attributions de supérieur, a-t-il choisi 

rs quL con\éenait !# mieux à la qualité de ses/ 
connaissances?~ .. Rien, dans ses études précédentes, 
ne l'avait spécialement préparé à faire un· cours â.e 
philosophie en vue du baccalauréat. Mais il est un 

· · autre enE?eignement où il eût pu exceller dès son pre­
mier essai. Les études à l'Ecole des Canhes eten Sor­
bonne avaient fait de lui un helléniste et un latiniste 
distingué, et il s'était surtout assimilé les méthodes 
que l'Université inculquait à l'élite de ses maîtres .. 

M. Le Priol avait adoptépour son Petit Séminaire 
des armoiries avec une devise bien suggestive: Do­
CHNTEs DOCET, voulant faire entendre par là que la 
croix qui rayonnait au centre du blason sous le pa­
tronage de sp.înte Anne, !lst un foyer de lumière 
d'où les futurs apôtres· de l'Evangile doivent re-. o 

cevoir l'enseignement qu'ils auron~ à trans~flttre 
plus tard. · · 

Pourquoi ne s'est-il pas fait de cette devise une 
application personnelle? S'il avait voulu imiter 
M. Jaffré, et grouper autour de lui les jeunes pro­
fesseurs, q~'on n'avait pas- encore pris l'habitudet 
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d'envoyer aux Universités catholiques, il était à même 
de leur communiquer les clartés qu'ils n'avaient pas 
encore, il les aurait formés à son image, ille ur aurait _ 
appris à travailler et à enseigner. 

Il remit en honneur le baccalauréat avec ,son 
double programme, baccalauréat ès lettres et bacca­
lauréat ès sciences. Et ce fut une restauration heu­
reuse (1 ). 

Il rompait avec ce.-qu'il regardait .comme un pré­
jugé, à savoir que les grades universitaires cbmpro­
mettent la vocation. Comme M. Jaffré, il était con­
vaincu· que la préparation aux examens n'est· pas 
seulement un stimulant au travail; elle fournit aux 
élèves les plus intelligents l'avantage de reeevoir 
ùne' formation plus complète ; les succès obtenus 
devant la Faculté, en même temps qu'ils apportent 
au· Petit Séminaire un prestige mérité, assurent au 
diocèsè la réputation non négligeable de posséder un 
clergé instruit. 

Mais le système que l'on organisa à Sainte-Anne 
pour préparer les élèves à ce baccalauréat, présen­
tait un grave inconvénient: c'est alors en effet que 
prit naissance dans la classe de philosophie le dua­
lisme fâcheux qui s'est maintenu jusqu'à la fin. 
·On avait à tenir compte, il est vrai, de deux sortes 

d'exigences: celles de l'Université qui accordait le-s 
diplômes, et celles de l'Eglise qui se préoccupe avant 
tout de l'orthodoxie du clergé. · . 

L'Université de cette époque avait une philosophie 

(1) M. Kerdaffrec ne favorisa pas la préparation· au bac­
calauréat. Les élèves qui voulaient obtenir le·diplôme allèrent 
achever leurs études à Vannes ou à Ploërmel. -A partir de la 
rentrée d'octobre 1867, M, Hillion reprit la tradition de M. Jaf­
fré, et rétablit le cours préparatoire au baccalauréat. - Mais 
c'est à M. Le Ptlol qu'il était réservé de développer ce cours et 
a l'organiser. · 
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officielle; et les examinateurs ne se bornaient pas à 
demander aux étudiants de faire preuve d'une for­
mation philosophique; ils voulaient en outre qu'ils. 
fussent familiarisés avec les doctrines en vogue dans 
les établissements de l'Etat. · 

Il semble à première vUe que la solution la plus 
pratique fût donc cél~e qu'on ~dopta: il y avait ù~ux 
catégories d'élèves; Il y aurait deux cours de phllo­
sophie. Aux candidats on enseignerait suivant les 

.. programmes de l'l!nivers~té; au~ ~utres suiva~t les· 
· principes de la phllosopl11e traditiOnnelle. Mais en 

réalité cette organisation était-elle aussi heureuse 
, qu'on se l'imaginait? 

. Elle eut pour résultat de donner du prestige à une 
-philosophie suspecte, qui était réservée à l'élite de 

-==--~---IR-elasse;-et-de jeter du discrédit sur .l'autre philoso-
phie, enseignée en latin et suivant les procédés peu 
attrayants de la scolastique. En somme _l'enseigne­
ment de l'Eglise était sacrifié aux besoin~ du bacca­
lauréat; et ce n'est que plus tard, au GrarM Sémi­
naire, que les élèves pourvus de leur diplôme trou­
vaient Je correctif aux doctrines équivoques avec 
lesquelles on s'était cru obligé de les mettre en con­
tact. 

Ce correctif nécessaire n'est-ce pas au Petit Sémi-
naire lui-même qu'ils auraient -dû le recevoir? 

Mais la chose était-elle à cette époque aussi facile 
qu'elle nous paraît? _ 

Aujourd'hui les conditions ne sont plus les mêmes: 
l'Université, renonçant à avoir une pHilosophie ol?li­
gatoire, se fait h?spitalière à tous les systèmes, ex~­
geant seulement qu'ils soient exposés suivant la 
bonne méthode. De son côté,l'Eglise a réussi à re­
mettre en honneur la philosophie scolastique injuste­
ment discréditée jusqu'à nos jours. Ainsi désormais 
la conciliation est devenue facile : dans les maisons 
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ecclésiastiques, en préparant au .baccalauréat, ori 
n'a plus les mêmes difficultés d'organisation qri1au-

. trefois, ni l'appréhension spît de déplaire à l'Eglise; 
dont on peut irripunérnent professer les principes, 
soit de s'aliéner l'Université, à làquelle on emprunte 
avec profit ses méthodesrationnelles. 

Cette conciliation, M.· Le Priol, avec son esprit si 
pénétrant et ses connaissances théôlogiques, eut le 

. mérite dè la pressentir, ·et même de commencer à 
· rappliquér. On en voida prem~e dans les améliora­

tions continuelles qu'il apportait à son cours, revu 
soigneusement chaque année. 

Ce professeur, qui avait commencé à enseigner la 
philosophie .d'après les manuels· universitaires, en 

· était aFrivé,. dans sa dernière année, à s'inspirer 
·.avec admiration de la Somme de saint Thomas. 

M, LE GuEN, H~80-J801. 
.. . 

:.·,. __ t#. '. . . 

Malgré sa prédilection, presque exclusive, pour 
l'enseignement, M. Le Priolne s'était pas c·omplète­

.. ment désintéressé des q uef)tÎQ;ns .matérielles. 
PonQ.arit suile à un 2rojet de M. Kerdaffrec, et 

révolté comme lui de voi~ les élèves prend;e _bruyarn­
rrieht}eurs ébats, en temps de pluie, dans le èloître 
sanctifié pat la sépulture des moines et les prières 

>des pèlerins,il ava1t construH de vastes récréations 
. couvertes; et~ dans leur prolongement, une.salle de 

théâtre. 
1 . 

·.Il continuait ainsi lui~même la trarrsformàtion de 
l'ancien monastère, commencée so.us l\1. Hillion; et 
.qui devait. être il! principale préoccupation de son 
successeur. . . 
. La vocation spéciale de M. Le Guên a été en effet 
a'assainir et d;embellir.Ie Petit Séminàire . 

. · Ii commença par çhanger le_.·· mode d'éclaira~ 

. ~ 
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absolument défectueux. Il bannit des études ces 
lampes fumeuses qui, au cours des longues soirées, 
corrompaient l'atmosphère ; et, à la place des lumi­
gnons qui laissaient régner dans les corridors une 
obscurité toujôurs favorable au désordre et à l'in­
discipline, il fit suspendre, à tous lès angles, des 
lampes lumineuses et artistiques. 
. Il. a amélioré les dortoirs anciens, en plaçant 
auprès de chaque ·lit sa petite armoire de toilette, · 
et il a organisé de nouveaux dortoirs avec tout le 
confortable moderne~. 

Il a aménagé une vaste lingerie, où les habits, au 
lieu d'être enfermés dans des malles que les élèves 
gardaient jusq~e-là près de leurs lits, ét(}.ient rangés 
dans des casiers spacieux et bien aérés. ·· .· · 

...;;;r-,.-~----·-+;>~.,n.,; nne ·infirmerie,· avec ses -,;ell\iles étroites et 
obscures, fit place à des salles où de larges fenêtres 
jetaient à flots del'air et dela lumière; et des salles 
de bain furent installées, où les élèves devaient tous 
passer à. tour de tôle. 
. TouJours inspiré par ce même so~ci de l'hygiène, 
il fit creuser àu, haut de l'enclos un puits large et 
profond; de là une éolienne rèfoulait une eau très 
pure jusqu'au réservoir de la tour, d'oùellè se ré­
pandait en abondance à tous les étages de la maison.· 

Il a renouvelé· dans les classes et les études le mo­
bilier scolaire qui donnaient aux vi~-iteurs Ùne im­

. pression devétusté et de pauvreté . 
. Il a agrandi les cours de récréation et donné plus 
. d'espace aux enfantspotirprendre leurs ~bi:l.ts. 

· A'u centre de ia va.ste cour se dress:1it uri édîcule 
. eé.lèbrè parmi la gent écolière, qui remonfaità.l'Qri­
. ·ginédri Petit Sémiriàirè lui-même. Ilavait_d~ avoir, 

auxjoursde sa jeunesse; une·physionomie de kiosque 
éléga.rit. Bien situé aq. p<,>irit de jonction_ de. toutes 
les divisions, il était percé de fenêtres sur toutes ses 
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faces; ~t chaque catégorie d'élèves, par l'ouverture 
qui lui était réservée, recevait les fournitures clas­
siques, et des friandises aux jours de fête. Mais avec 
le temps le bel édifice d'autrefois était dèvenu urie 
masure qui déparait le paysage. M. Le Guen la rem-

' plaça par une construction plus confo~table. à l'en­
trée du jardin. 

Comme le kiosque des Jésuites, les avenues des 
Carmes vieillissaient elles-mêmes d'une manière 
inquiétante; quelques arbres tombaient déjà de vé­
tusté. M. Le Guen ne pouvait .,songer à abattre cette 
haute futaie, quoiqu'elle fût mûre pour l'exploita­
tion. Mais, prévoyant la disparition inévitable de ces 
arbres $écu laires, qui formaient un r~deau protecteur 
aux cours de récréation contre les vents du Nord~ 
et faisaient de l'enclos de Sainte-Anne. un des plus 
beaux parcs de la région, -et, tout en leur· permet­
tant de mourir de leur belle mort, il eut soin de plan­
ter de nouvelles avenues, qui seraient déjà. vigol!­
reuses quand les autres disparaîtraient. 

Jusqu'à lui, l.a porterie du Petit Séminaire n'était • 
qu'une petiteloge de concierge où les visiteurs ne 
trouvaient même pas de place pour s'asseoir. Il en a 
fait un beau ves.tibule donnant accès à un parloir de 
dimension grandiose et d'apparenee seigneuriale. 

A l'ancienne hôtellerie du Cou vent, que les Carmes 
avaient construite au nord de la chapelle pour re­
cevoir les ·personnages de marque, et où le Petit 
Séminaire avait placé sa porterie, --::- il n'y avait à 
faire pendant, du côté sud, qu'une maison de dé­
chàrge. ·A cette humble consfruction, dont le voisi­
nage déparait la basilique, M. Le Guen a su'bstitué 
un édifice de même grandeur et de même style que 
l'hôtellerie. Et aujourd'hui ces deux bâtiments font 
un encadrement harmonieux à la base de la tour. 

Le cloître du premier étage, qui avait longtemps 
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servi de dortoir, fut dégagé dans tout son pourtour: 
et, à \a place des anciennes cellules des Carmes, on eut 
alors de va:stes couloirs que l'on a ornés de tableaux. 
Le supérieur songea même à établir au deuxième 
étage, au-dessus du cloître, des galeries à ciel ou vert, 
d'où les élèves auraient pu assister, à proximité de 
leurs dortoirs, aux cérémonies du cloître les jours de 
grand pardon. Il n'a eu le temps de réaliser son pro-
Jet que sur deux façades (t). . 

·Enfin, pour ne rien omettre, ajoutons qu 'il.a trans­
formé la basse-cour du Petit Séminaire, et disposé 
les étables suivant les plans d'une ferme modèle. 
L'inspecteur d'académie, après une visite qu'il fit 
a ti Petit Séminaire de Sainte-Anne en 1881, la pre­
mière année du sup'êriorat de M. Le GÜen, écrivait 

. .-;.;._~~~~~··-dans son .rapport : « Cet établissement est bien-tenu, 
et convenablement installé dans une ancienne ab­
baye cie Carmes, qui a été restaurée et appropriée en 
vue de sa destination actu"elle. Il compte 306 élèves; 
le prix moyen de la pension ne dépasse pas 300 fr. ; 
néanmoins la nourriture est s,uffisante et saine; 
toutes les prescriptions hygiénigues exigées par les 
règlements sont observées (2) n ... Qu'aurait dit l'ins­
pecteur, s'il avait visité le· Petit Séminaire2 vingt 

ti) Pourquoi faut-il ajouter à la liste de ses constructions 
opportunes cette énorme bâtisse que, dans sa vieillesse, il a 
élevée ·en pleine cour de récréation, au lieu de reconstruire,. · 
comme il en avait le ,projet d'abord, les ailes construites par 
M. Hillion. Vue en elle-même elle est bien supérieure à ces 

·dernières. Ce qu'on lui reprochera, c'est d'être absolument en 
dehors du plan harmonieux que formait jusque-là le Petit Sé­
minaire avec la basilique et l'esplanade. Et, qu'elle reste dans 
l'état où elle se trouve aujourd'hui, ou qu'on la prolonge·plus 
tard, on n'entrevoit pas le nouveau plan d'ensemble dont elle 
pourrait être dans l'avt>nir appelée à faire partie. 

Cette dernière construction, H ne fut pas donné à M. Le Guen 
de l'achever. C'est M. Rio, son successeur, avec la précieuse colla­
borati?n de l'économe, M. Le Berre, qui y a mis la dernière main. 

(2) Rapport de l'inspecteur d'Académie 1881. 
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ans plus tard, quand M. Le Guen eut réalisé son pro-
gramme de transformation! , 

M. Le Guen avait même rêvé d'avoir pour les 
élèves une maison de campagne. A défaut du château 
de Kermadio, sur lequel il avait d'abord jeté son 
dévolu, et qui eût été un séjour des plus agréables 
par ses bois et le voisinage de la mer, ~ il acquit, 
sous le bourg de Brèch, dans :un site pittoresque de 
la vallée du Loc, une propriété où les élèves trou­
vaient, en été, l'ombre et le frais au bord de l'e-au 
-et unendroit solitaire pour se baigner: on l'appela 
Kerannaïc (1), 

Son chef-d'œuvre c'est la chapelle intérieure. 
Les Jésuites a v aient construit une gracieuse cha::.. 

pelle au premier étage. J usqN'en .1850 ell~ ·n'avait 
pas paru trop petite; mais, le nombre des élèves 
augmentant toujours, elle devint par trop insuffi­
sante, et il fallut songer à la remplacer. Du reste, à 
cause du caractère religieux de sa vpûte et de ses 
fresques, avec le tableau de Couderc qui montrait 
une élite d'élèves groupés aux pieds de la Vier~e, 
elle était toute désignée pour servir d'oratoire aux 
réunions des Cdngréganistes. - . 

Entre les deux ailes bâties. par M. Hillion,· au 
centre même de l'établissement,·M. Le Guen a él~vé 
une chapelle d'après les plans de M. de Perthes et 
dans le style. de la basilique. Les différente_s divi· 
sionspouvaien1. s'y rendre en même temps, sans se 

· contrarier dans leurs mouvements ; la surveillance 
. était facile et à régard des élèves qui descendaient 
· des études pour se confesser, et à l'égard ùe ceux 

qu1 sortaient de la cour, à l'heure des récréation~, 
· pour venir adorer le Saint-Sacrement. · · 

. . 

(1) La propriété de Kerannaïc fut achetée sur, l'initiative de · 
M. Kerdaffrec et gracieusement offerte au Petit Séminaire:. 
·14 septemb~·e 1886. 
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Et pendant ce. temps-là, en qualité de supérieur 
du· Pèlerinage, il a. transformé le monument de la 

·fontaine, aménagé l'abri des pèlerins, décoré le 
.. doître, acheté et fait disparaître l'hôtel du Lion d'Or 

qpi encombrait les ,abords de 1~ ~hRpelle,. entouré 
d'une grille en fer 1 esplanade ams1 agrandie, etc. 

A ces améliorations matérielles correspondait une 
prospérité de meilleur aloi encore: jamais la maison. 
n'avait compté autant d'élèves; le chiffre s'en est 
maintenu pendant plusieurs années aux environs 
de 400. ·· 

M. Le Guen a vu ressusciter les séances littéraires, 
et le Petit Séminaire n'en avait jamais connu de 
plus brillantes. C'est encorelui qui a inauguré dans . 

. -...;;o;~-~-~~---1-.,·-diocèse ces -veillées réci"éatives, aux-jou:rs-de. · 
. fête, dont tous les élèves ont conservé le plus déli-. 
deux sou venir. 

. Au point de vue del'enseignetnent, jamais la mai-
son n'avait possédé autant d~ licenciés dans son pro­
fessDrat. Mais, si le supérieur se préoccupait d'avoir 
-des maîtres compétents, quand .une fois il leur avait 

. confié une classe, il les abandonnait à eux-mêmes 
et leur laissait, au risque de compromettre l'unité 
d'enseignement, une liberté illimitée. C'était -qne tra­
dition à Sainte~Anne, et elle datait de temps immé-:­
morial, qu'il n'y eût pas une direction et un contrôle 
pour les études .. Et M. Le Guen, pas plus que s.es 
prédécesseurs, n'a eu l'idée ou Je couragè de réagtr; 

Au point de vue de la discipline il fit plusieurs ten­
tatives pour donner du prestige aux surveilla11ts; et~ 
~n .fidèle 'disciple de M~ Kerda:ffrec, il avait le soue~~. 
de la bO[llle tenue et de la. bonnè -~ducation., 

·. U mourut ent90l, aprèsavoirgouvero.é la rn.aison 
pendant 21 ans. 

, 1 

1 
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Ici nous avons à ,noter un fait nouveau. 
Jusqu'aux dernières années .de M. Le Guen les . . ' 

têtes de classe, sauf de très rares exceptions, allaient 
au Séminaire ou dans les ordres religieux, avec la 
grande majorité des élèves, Et ceux q uiétaient déci­
dés à rester dans le monde ne cherchaient nullement 
à influencer leurs condisciples. 

Mais vers ia fin d.u sièCle commença à poindre, 
sous di versés influences, l'esprit laïque. 

L'opinion publique se ressentait des lois, déjà vo­
tées ou en préparation, qui discréditaient l'état ec:. 
clésiastiq ue; elle troùvait des échos jusque dans le 
Petit Séminaire, et cet état d'esprit avait pour consé-

. quence d'orienter de plus en plus les aspirptions des 
jeunes gens vers les carrières civiles. · 

A cette même époque un idéal séduisant et géné­
reux entraînait la jeunesse des écoles, en lui suggé­
rant l'idée que l'Eglise serait défendue plus efficace­
ment, dans l'état actuel de la société; par des apôt~es 
laïques que par des prêtres. Préjugé funeste qui, eri 
flattant les aspirations,de ces ârri"es ardentes, allait 
contribuer, dans plusieurs diocèses, à éclaircir d'une 
manière inquiétante les rangs de la milice cléricale. 

D'autre part, on admettait, peut-être sans contrôle 
suf!J.sant, tous les élèves qu'attiraient les succès du 
Petit Sémiuaire. Et peu à peu l'élément laïqu«=>, qui 
n'avait jamais formé jusque-là qu'une minorité très 
faible, commença à prédominer. La maison de Sainte­
Anne perdait ainsi graduellement son caractère con-
ciliaire pour devenir un collège mixte. . 

La ·raréfaction des vocations n'était pas particu,.. 
,, lière au Petit Séminaire de Sainte-Anne ; le mal se 

faisait sentir d·ans toutes les maisons ecclésiastiques. 
Dans l'un des deux Petits Séminaires diocésains 

,: . 1 ' 

la vocation demeurait en honneur; et la plupart des 
philosophes entraient au Grand Séminaire. Mais là, 

• 

• 

-239-

sous "l'influence des idées du siècle, ce qui diminuait 
dans une progression continue et angqissante, c'était 
le chiffre même des élèves (1). 

Dans l'autre Petit Séminaire le nombre des élèves 
aliait au contraire en augmentant toujours, jusqu'à 
atteindre le ·chiffre de L100 en 1896. Ce qui était eh 
péril ici, c'était l'esprit même de la vocation, comme 
aux environs de 1828. 

Ainsi, à 75 ans d'intervalle, la maison de Sainte­
Anne subissait pour la seconde fois une é·volution 
qui tendait à l'écarter du but que l'Eglise assigne 
aux Petits Séminaires . 

M: RIO, 1901-1907. 

M. Rio succéda à M. Le Guen; et, par une heu­
reuse fortune, il eut l'honneur d'être installé comme 

1 . . 

rector eximius p.ar le nonce Mg" Lorenzelli . 
. Parmi les fonctions qui incombent à pnl supérieur. 

de. Petit Séminaire, celle qui est la principale, et 
qui était à cette époque la plus urgente, eût. été 

. aussi la .fonction préférée de M. Rio: il aurait excellé 
à mettre en honneur la vocation ecclésiastique. 

Il était originaire d'une paroisse, où il a ~ait vu se 
former, souS' la main de prêtres très pieux, tout un 
groupe de jeunes séminaristes. A Sainte-Anne, de­
venu directeur de la <Congrégatibn, il avait été amené 
par là ·même à s'occuper de l'élite des élèves. Il avait 
un sentiment très vif de ses responsabilités, en un 
temps où la crise des vocations commençait à se 
faire sentir: tout semblait le prédisposer à faire de 
la formation cléricale. la caractéristique de ·son su­
périorat. 

(1) En 1892-94, il y avait 220 élèves. En 1906, il n'y en avait 
pas 150, 
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Les circonstances, du reste, ne semblaient pas 
défavorables au début tout au moins: sa maison ' . . 
était désormais aménagee avec luxe; il était à un 
âge où l'on peut· a voir encore de longs espoirs et 
de vastes pensées; autour· de lui se groupaient de 
jeunes professeurs intelligents, ins~rui~s, . dé;oués, 
qui, élevés eux-mêmes dans le Petit Semmatre, ~e 
faisaient un devoir de suivre ses meilleures tradi­
tions. 

Mais bientôt son activité fut détournée de son 
objet naturèl. L'horizon politique ne tarda pas à 
s'assombrir; un violent orage allait éclater co.ntre 
les maisons ecclésiastiques : et il était réservé à 
M~· Rio d'assister aux der~iers jours du Petît Sémi~ 
naire (1). 

(1) M; Rio, après avoir succédé à MlF Duparc dans la cure 
de Lorient, est actuellement chanoine titulaire à la. Cathédrale 
de Varines.· 

.. 
• 

CHAPITRE VII 

LES DERNIERS JOURS 

SoMMAIRE: Le Petit Séminaire et la loi de. Séparation. - La pro~ 
priété de la maison et les· dernières volontés du donateur .. 

Les efforts tentés pour maiiit.:nir l'œuvre à Sainte-Anne. 
· Congédiement des élèves, 
Siège du Petit Séminaire, - Transformation en caserne. 

Le Petit Séminaire avait connu de bien mauvais 
.......,;;;....._;____,1uuJ..», ... "u .. ~828 et en 1865; il avait survécu à toutes les 

crises ;•mais celle de 1906 lui donnera le coup de 
mort. 

La loi de Séparation, votée le 13 décembre 1905, 
avait son application obligatoire le 13 décembre 1906. 

Par suite du refus des catholiques d'ac~epter les 
associations cultuelles, l'Eglise cessait d'avoir une 

'· existence légale en France, et perdait du m~me coup 
tous ses droits civils: les biens· qui avaient appar­
tenu aux évêchés, aux paroisses, aux séminaîres, 

. devenaientbiens vacants, et ils étaient mis sous sé­
questre (1). 

Le 13 décembre un arrêté du préfet nomme le re­

(1) '' Par suite du défaut d'associations cultuelles, l'Etat, 
les départements et les communes recouvreront, immédiate­
ment et. sans réseJ've, la pleine et entière possession des bâti­

.. · ments des anciennes écoles secondaires ecclésiastiques dites 
Petits Séminaires» (Circulaire de lfl. Briai1d, 2 décembre 1 906). · 
~t cette fois ce n'étaient plus seulement huit Petits Sémi­

~~~r~s, ~omme en 1828, que l'on frappait, mais tous les Petits 
Semmaues de France. · 
· " Éclos à .l'ombre du Concordat, - protégés par l'Univer- · 



'i 
1 
' 

i 

l 
1 

'1 

' ; 

-242-

ceveur des domaines (d'Auray) gardien séquestre de _ 
l'établissement de Sainte-Anne; et ordre est donné 
aux anciens occupants de vider la maison. 

Mais ne pouvait-on pas faire quelques tentatives 
pour atténuer l'application im~édiate du dé~ret? 

Une conséquence de la lOI, pour la mmson de 
Sainte-Anne, était l'abolition de tous les privilèges 
dont elle jouissait comme école diocésaine. Toute­
fois on se demandait si elle n'aurait pas le droit de 
se maintenir sous un autre nom, comme école 
secondaire libre, en vertu de la. loi de 1850. 

Aussi le supérieur s'empressa-t-il de faire les 
démarches requises dans ce but 'auprès de l'inspec-
teur et du recteur d'académie. · 

La difficulté était d'obtenir que le nouvel établis­
sement se constituât sur 'place, dans les locaux de 
l'ancien Petit Séminaire. • 

A Vannes, l'inspecteur fit des réserves, et de 
Rennes o'n ne reçut qu'une réponse dilatoire. 

L'embarras de l'Administration avait sa raison 
d'être. La. question en effet était de savoir à qui 
appartiendrait désormais le Petit Séminaire dont la 
loi enlevait la propriété à l'Eglise. 

Mgr de Bausset, qrii l'avait acquis en 1810, l'avait 
cédé aux évêques de Vannes ses successeurs, «sous 
la condition.expresseet formelle que la dite maison 
et ses dépendances serviraient toujours de Petit 
Séminaire, 'sans qu'en aucun temps, pour quelque 

sité naissante, puis absorbés par elle; - repla;cés par. la .Res­
tauration sous la tutelle des évêques,- soumis ensmte a dE!s 
dispositions vexatoires, nous allions dire sacrilèges, par des 
hommes qui se prétendaient dévoués à la religion; -devenus, 
sous le Gouvernement de Juillet, l'enjeu des grandes luttes 
pour la liberté d'enseignement;- ~ffranc!lis enfin,.d'u~e m~­
nière à peu près complète, par la loi de 18u0 ...... 17s Petits .se­
minaires s'étaient développés à travers tous les m1heux, a va1en.t 
brisé toutes les tem,pêtes, et résisté aux influènces les plus 
délétères, » (GUILLFMANT), 
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. .qause et pour quelque prétexte que ce soit, on puisse 
·changer cette destination » (1). · 

.En vertu de cette réserve, nettement. formulée 
dans l'acte de donation, le domaine de Sainte-Anne 
faisait retour aux. héritiers de Mgr de Bausset · et s'ils 

. ' . '. ' consentaient a le louer âu supérieur de Sainte-Anne 
pour son nouvel établissement, l'Etat n'avait aucune. 
qualité pour l'en empêcher. 

Malheureusement, quelque temps avant sa: mort, 
Mgr de Bausset avait annulé cette clause restrictive. 
En 1821:3, quand il vit chasser les Jésuites de tous les 
P~t.its .Séminaires où ils enseignaie~t en France, il 
c:aJg?lt que la .propriété de Sainte-Anne, - qu'il 
n ~valt pas acqmse de ses propres deniers,- ne. de-
vînt un bien de famille dans le cas où eHe ne serait 

--~·-·----IJlus_affectée à un Petit Séminaire. Et, pds descru~ 
pule, il supprima la restriction qu'il avait insérée 
dans l'acte de donation, en déclarant que la destina· 
tion de l'étabiissement éta:Ït laissée au « libre choix · 
de l'évêque >>. 

Une se doutait pas que cette nouvelle formule 
qu'il croyait inspirée par la prudence et nécessair~ 
pour sauvegarder un bien ecclésiastique, allaitdeve-. 
nir au contraire un titre légal pour le confisquer .. 

. Au moment où fut votée la loi de Séparation, le 
siège de Vannes étant vacant, l'administration de 
la mense épiscopale était ~onfiée au secrétaire géné­
r.al de la préfecture': Quand l'avocat du supérieur 
réclama contre sa p·rétention à occuper le domaine 
de Sainte-Anne, et lui dit : cc Vous ne pouvez pas 
prendre ces biens; il y a à la donation de 1822 une 
condition sine qua noi1 : pour qu'elle reste valable 
il faut que la maison demeure Pètit Séminaire; sino~ 
elle doit faire retour à la famille; -l'administrateur, 

(1) Voir, aux Archives, l'acte de donation à Ms·r de Bruc et à 
ses S'.lcces8eurs, en 1822. - Cf. wpra.: ch. V. 

PETIT SÉMINAIRE 18 
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p~oduisant à ~on ~our l~ -oo_di~ill·~ de 182~, ~€~~i~ua : 
«Il faut qu'elle soit Peht Sem:ma1re ?Om, s1l eveque 
le veut bien·; or, en. ce moment, le siège étant vacant, 
l'évêque, c'est moi; et moi je ne tiens pas à ce •qu'elle 
soit Petit Séniinaire '! (1) >> • 

. Ainsi un administrat·eu•r iaiiqure, qui ne d<evait gé~ 
re'l' les biens du diocèse que ·pour les protéger, vio­
lait les intentions Ies plus manïf.estes des donateurs~ 
et celles de M. Barré-Manéguen qui avait v•oulu ré­
parer ses fautes en consacrant une partie de ses biens 
à des œuvres religieuses, et celles de M11

r ·de Bausset . 
qui avait pris les précautions les pluR minutieus~s 

· pour assurer leur destination~ C',était légal sans 
doute, mais, puisqu'il n'y a pas de droit contre le 
droit, c'était une iniquité. 

Dès lors le ~upérieu.r pouvait prévoir que., dans 
un avenir plus où moins éloigné, maît~es et -éil.èves-

. auraient à quitter la maison.. . 
Néanmoins on pouvait espérer qu'on y restermt 

encor-e' quelque temps. Si les biens eccMsiastiqliles 
étaient déclarés va.cants,· si l.e clergé était traité ·en 
ennemi, l'équité demandait .du moins q_u.e, dans l'in­
térêt des familles, ou laissât les nombreux étudiants 
qui s'y trouvaient terminer tranquillement l'année 
scolaire : cela ne <Contrarierait nullemen-t les pro­
jets dù Gouvernement pour l'emploi futur de la 
maison; et d'autre part, jeter sur la rue, en cours 
d'année, plus de 250 é~èves, semblait une mesur.e si. 
révoltante qu'.on s'obstinait à penser que, l'adminis-

. tration ne refuserait pas un sursis. 

(1) Jusqu'~ la mort de Mgr Latieule, le codicille ajo?.té -~ son 
testament par Mg·r de Bausset ie 27 novembre 1828 n etait pas 
connu de l'Administration. (;',est en co1lati,onnant iles archives 
de l'évêché, pendant la vacance du siè.ge, qu.e l'ad~ini~tr~te~r 
civil de la Meuse épiscopale découvnt la pièce q111 lm fau; ait 
connaître ses droits. 

- 2~5·-

.Qn se·tr.om.pai t. 
Le .20 déoembre; l'inspecteur d'académie notifiai.t 

au supérieur qu'il ne ,pourrait plus désormais conti­
nuer :som e,nseign,ement ·dans cette maison, sm·us 
q,u,.eJ.que dénomination que ce fût. Üès lors le départ 
s'imJP0sait. . . . 

Les étèves .eux-mêm.es le comprir.ent. lls ont con-
ser;vé le s.ou v.enir de deux scènes bien faites ,pour 
leur ffuire sentir la gravité de la situation . 
. Un jour, en sortant de classe, ils virent des per­
smnnes du villag-e, hommes et femmes, .courant çà 
et là dans les èouloirs de la maison, el transportant 
chez .eux linge, li ytes, mobilier, pour les mettr.e en 
lieu :sûr comme .on fait à l'approche d'une invas.ion. 
Et lor·squ'ils entraient chez leurs maîtàs, ils n'y 

...;;.~--~·-· .. --,percevaient plus -qu'un lit en fel', une chaise,- une ... 
caisse se,rvant de table, et .sur une ,planchette les 
livres indisp,ensables . 

, . 

Q u.elq uesjour.s.après., on faisait .descendre la siatlile 
dè sainte Anne qùi .dominait Jes cours de récréation. 
Lorsque la Sainte quitta son trône aérien .et fut em­
portée au dehors, une poignante émotion étreignit 
les. cœurs; on la suiwait B.es yeux, on croyait l'en- · 
tendre dire : •c M.es enfants, je m;en vais, cette mai­
son n'est plus à moj .».Et, .dans le silence impressiG>n­
nant, .chac.un se .disait .en.lui-même : cc ·sainte Anne 
s'en wi, ce .sera bïentôt no.tre tour! )) 

Le 24: décembre, veille de Noël, Je supérieùr se 
présenta dans les études. Cettè visite était attendue,; 
t<@tis les regards se t:aurnèr,ent vers lui; .à v ok sa p'hy­
sio.momie attristJ:~.e, on comprit qu'il alJa,i:t pader 
d'autre chose que des joyeuses vacan.ce.c; .d.e l'joël ; 
ô~tait en effet une dislocation qu'il venait leur ,an.., 
rwn.cer: les élèves des trois classes:supérieures étai~nt 
invités à se rendre avec leurs maîtr.es, dès le 3 jan-· 
vier, rau .collège Saint-François-Xa,vier .:de. Vannes, 
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où ils continueraient leurs études. Les autres au­
raient à attendre dans leurs familles qu'un nouvel 
établissement fût prêt à les recevoir. 

Triste Noël que celui du 25 décembre 1906, tout. 
assombri par la ·pellsée d'une dispersion désormais 
certaine ! Quel contraste avec les joyeux noëls d'an­
tan: le .réveil en musiqùe au chant du Gloria in excel­
sis, la basilique illuminée,îes communions recueil­
lies à l'heure mystérieuse de minuit, le réveillon 
avec ses chants populaires ..... 

Le lendemain de Noël il ne restait aucun élève 
dans la maison. 

Les maîtres eux-mêmes allaient se· disperser. 
Comme les Pères Jésuites· expulsés en '1828, ils se 
rendirent dans la chapelle tous ensemb,le, avant de • 
se séparer; et, agenouillés devant sainte Anne, ils 
firent leur dernière prière: « Bonne Mère,· nom~ 
avons travaillé sous votre regard et pour vos enfants. 
Maintenant que le veJ;lt de la persecution les dis­
perse, que votre cœur les accompagne, et les garde 
partout où ils iront ». 

Le supérieur était resté' au Petit Séminaire avec 

quelques amis. ' 
Un mois sc passa. Le Gouvernement ne se pressait 

pas de prendre possessiort du domaine qu'il avait.· 
mis sous séquestre. On se prenait à espérer que le 
statu quo se maintiendrait au moins jusqu'en juillet 
et qu'on pourrait faire rentrer clandestinement les 
élèves. Certains indices p.ourtant mentraient qu'il 
ne fallait pas compter sur le libéralisme de l'Etat. 
On voyait tôder de temps en temps aux alentours 
de la propriété des personnages d'allure suspecte; 
un officier supérieur avait même été aperçu faisant 
le tour de l'enclos unè carte à la main. 

Dès le 25 j'an vier, le bruit circula que l'autorité mi-
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litaire organisait une expédition contre Sainte-Anne· 
ie. rpercredi soir il y avait eu des mouvements d~ · 
troupe à Vannes. On y avait vu débarquer les cui-. 
rassiers 0.e Tours; une compagnie du génie était ar'ri­
~ée de. Saumur avec une caisse de mélinite; trois 
cents gendarmes et des agents de la brigade centrale 
s'y trouvaient sous la direction du soùs-chef de la 
sûreté gé~érale Hennion. A ces troupes devaient se 
joindre un bataillon du 1'16" de Vannes, et un esca­
dron d'artillerie avec des pièces de campagne ; en 
tout 3000. hommes environ sous les ordres· du géné­
ral Lanrezac. 
~ourquoi cette force imposante?- On pouvait 

cra111dre de rencontrer dans la cc ville sainte » une 
résistance'semblable à celle quiavait été improvisée 

·•------,------~-t::u.que.lques jours, dix mois auparavant, à_l'Qçç_g.s_ion 
des inventaires. Le Gouvernement avait intérÛ--~--
éviter un conflit armé, où il aurait été nécessaire­
ment vainqueur, mais où le sang versé l'eût re'ndu 
odieux. Il tenait aussi, par ce déploiement de force 
extraordinaire, à. donner à la population bretonn~ 
l'impression qu'on ne résiste pas au Gouvernement 
et que force reste toujours à la loi! 

Le départ de l'expédition devait se faire à une 
heure du matin: on comptait arriver ainsi à l'im­
pro.v~ste dans le village endormi, et s'emparer de la, 
position avant''qu'il fît jour, pour ne pas donner à la 
population le spectacle d'une occupation violente. 

Du reste le général n'a v ait à· prévenir person~e de 
·son arrivée. - Pour l'inventaire de la basilique, le 

fisc a·vait été obligé d'aviser l'administration ecclé­
siastique quelque temps à l'avance, pour dresser 
contradictoirement avec elle, au jour fixé, la liste 
des objets inventoriés. Aujourd'hui, au contraire 
~l s'agissait d'occuper, au besoin par la force, u~ 
Immeuble qui était déjà sous séquestre et d'où le 
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ropriétaire dépossédé était. censé êtFe déjà S0•Fti. 
p h ·· · t ..J • et Le mauvars état des c emms, couveF s ue·netge ·. 
de verglas, retarda la mise en marche. . 

Mais-, .même sans ce contretemps, la surp.nse· ~ue 
Yon a v ait escomptée n'aurait pu avQ.>ir Heu. L.a velille 
au snir en effet, un' émissai•re était venu de Vannes 
prév·enir que l'expédition: ce:rn~l!e· Sai~te-Anne allaH 
partir, ei. que l'armée arnverm•i! au VIllag~' avant le 
jour. Aussitôt re clairon so.nne l'al~arme, et tottt 1e 
monde est bientôt sur pied ; les horrnnes se ms­
semblent, on organise des patrouill'es, on ~resse des 
barricades. Et quand, au grand jour, les s'ohtats dé- . 
bouchent dans les rues du viillage, ils trouvent 
I"esplanà:d'e fermée à toùtes ses iss.u:s. . .. , , . 

Devant cette résistanc·e orgamsee, le ge·l'l'eral se 
concerta av~c le préfet, l'e sous.::.préfet et Hennian. 
Aussitôt les dispositions sont prises pour faire l•e 

· siège de la place, et, en un c1in d'œil, le Petit Sémi­
naire est cerné. Surl'a: place Nico~azic se l:'Wfl'gea1r'fêS~ 
pièces de 'canon ; t''artHlerie montée cont.ournel'lt fe:c; 
murs de l'enclosjusqu''à la route de PluVIgner; dans 
la rue des ormeaux, l'es soldats du géhie se disposent 
à opérer contre le bâtiment qu'il~ ?rtt devant e:ux; 
ies gendarmes font face à Ia ,bas~hqu~~ ayant .der­
rière eux, dans le champ de l Epme, 1 Hlfantene d!e 
Vannes etd'Auray. Les cuirassiers.ha:neflTlesroutes . 
. · Cb:à:cun a sa plaœ et son rôle cJiétenrÎiné: à l'armée, 
d'assurer l'ordre dans Te vmage; au génie, d'ouvrit 
une issue pour pénétrer dans la: maison; à la potice 
alors de se répandre à l'intérieur, et de procéder à 
l'expulsfon de ceux qui po'lirraients'ytrtmver enco·re·. 

Ce·penda:nt, depuis qu'on avait signalé l'approche 
des troupes·, le tocsin se faisait entendre, et t-'est a:u 
rytl1:me de c·ette plaïnte douloureuse que von~ s'ac.;. 
com.pTir les opérations du siège. 

En fuce des assaillants il n'y avait q.m'e des portes 
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·verroüi1lées, quelques légères barricades élevées à 
ra hâte, et sur l'esplanad.e tine centaine d'hommes 
·sans arme. A l'intérieur de la basilique des femmes 
priaient. · 

L'affaire ne pré~sentait ni difficulté ni danger; une 
;brèchevite pratiquée sur fesplanade permet à la po­
lice de s'y précipiter ; eUe refoule brut a leme nt les 
manifestants ; et,, d)une ruée, pénétrant dans le 

· doître, elle brise l'une des portes donnant accès dans 
le Petit Séminaire (1) . ..;_Pendant ce temps, le génie 
ayant fracturé une porte donnant Sl!llr l'ouvroir, une 
escouade d)agents de l'a brigade mobile se jette. à l'in-. 
térieur et se met e.n chasse. --:- L'enclos. lui~même 
-est en va hi pas les artillel1Fs. . 

La: maison est prise de trois côtés à la foÎs .. 
La police; en furetant de chambre en.-cliamor~; -

:finit par découvrir 1~ supérieur, ayant à côté de lui 
. ~le représentant de l'évèque et quelques amis dé-
. voués. Toute réclamation était inutile et toute ré­
sistance impossible; mais. il était bon que les légi­
times propriétaires fussent là pour montrer que s'ils . 
subissaient la spoliati'on, ils ne l'acce.ptaient pas. 

On leur mit la main sur l'épaule; et chacun d'eux, 
·escorté par deux gendarmes, fut conduit hors du vil­
.Iage, au milieu des protestations de la popÙlation 
indignée, .qui .accompagnait de ses. huées les agents 
de cette vilaine. besogne (2). · 

' - . 
(l) Quelques m,anifesta:nts furent apprehendes par la police, 

et condamnes, quel·ques jours après, à fajre de la prison. 
(2) La Semaine Religieuse (2 fevrier 1907), après avoir aecrit les 

tristes evenements de celte journee, ajoute: «Le nom du ge­
neral Lanrezac est attache à cet exploit. Dieu veuille qu'il s'en 
relève en face de vrais ennemis de la -France! » Ce vœu ·s'est 
realise. On sait que c'est grâce à Lanrezac que la retraite de 
Belgique (en 19l4) rie s'est pas transformée en desastre. Mais 
·on sait aussi que sa carrière militaire, qui s'annonçait si briJ,. 
lan te, a ete brisée tôt après par une disgrâce imprevue. 
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La basilique elle-même ne fut pas respectée: on 
en brisa la porte, comme si un outrage fait au Petit 
Séminaire ne pouvait aller sans u,ne injure à la pa-
tronne du lieu. 

0 . 

C'était la fin. Le Petit Séminaire n'existait plus (1). · 
Pendant de longues années la maison ne sera plus 

qu'une vulgaire caserne. A l'entrée du couven.t pa-. 
cifique veille1·a une sentinelle baïonnette au fustl (2). 

(1) " En fermant le Petit Sémin~ire, o~ ?-'a pu tarir la.sour~~ 
des vocations, le centre de formation a ete seuleill:ent deplace , 
au lieu d'un Petit Séminaire, nous en·avons eu trois ou qu~tre; 
ce sont comme des'boutures prises sur 1: vieil a:~br~ de s.amte­
Anne, et déposées dans différentes part.Ies d~ d10cese, ou elles 
ne tarderont pas à pousser de profondes rac1'b.es ''· (M. RuAUD; 

curé de Pontivy), 

(2) Ainsi cette maisoll où palpitait ~a vi.e . 
Où trois cents cœurs d enfants VIbraient allegrement, 
Cette vieille maison tous les ans rajeunie · 
Par des essaims nouveaux, est morte maintenant! 
L'herbe etivahit les cours où règne la tristesse, 
Les cours où s'en volaient les rires tapageurs · 
Et qu'ani~aient les jeux d'une ardente jeunesse .... 

Le deuil succède aux enfants rom me aux fleur~. 

.. 

APPENDICE. 

La maison, après l'expulsion de ses propriétaires, fut 
longfemps occupée par des compagnies de soldats, puis. 
confiée à la garde de la gendarmerie. · 

L'enclos et les terres qui dép~ndaient de la ferme furent 
loués à des particuliers. 

En '1914, le couvent devint un cantonnement.de soldats~ 
et demeura, jusqu'à la fin des hostilités, à la disposition de 
l'autorité militaire. · 

Quand le domaine fut attribué au Département, l'admi­
nistration préfectorale pro~eta d'en faire un sanatorium 
pour tuberculeux. D'autres songèrent à y créer un établis­
sement agricole pour rééducation de soldats mutilés. 

Après de nombreuses çliscussions, le Département entra 
enpourparlers ave cl 'administration cli()césain~ ; ~tJa PI'è>-:- ..... 
· priété, rachetée par l'Immobilière Morbihannaise, au prix 
de 170.000 fr. pu! être mise à la disposition de l'évêque qui 
en est·devenu le locataire. · 

Le diocèse a repris possession officiellement de son 
Petit Séminaire Je 16 septembre 1920. 

JMgr GouraUd ayant exprimé le désir que cette<< rentrée, 
se fît en présence des Anciens élèves, l'A~sociationfit coïn­
cider sa réunion annuelle avec cette cérémonie. 

Les Anciens y v:inr~nt en grand nombre ; la cérémonie 
fut présidée par Mgr Gouraud, la messe célébrée par 
Mg• Kersuzan, et le discours prononcé pàr Ms·r Duparc. 

A partir du mois d'octobre 1920, les élèves de la Maîtrise 
sont devenus les élèves du Petit Séminaire ; et le chanoine 
Pouëzat, le nouveau supérieur, inaugure une nouvelle 
période. 

Sur cette période de 14 ans il reste un chapitre intéres­
sant à écrire, mais il ne -rentre pas dans le cadre de cette· 
histoire. 

Verum hœc·ipse equidem, spatiis inclusus iniquM', 
Prœterea, alque aliis post me memoranda relinquo. 

(GEORG. IV). 

·j 



CHAPITRE VIII 

LE SUPÉRIEUR 
LE PROFESSEUR. LE. SURVEILLANT 

1. LE SuPÉRIEUR. 

Jusqu'ici,, en racontant l'histoire du Petit Sémi:­
naire, nous n'avons considéré que les supérieurs. 
·Etl'œuvr~ de chacun d'eux, nous l'avons appréeiée 

sans;exagé·Eer les mérites-, sans dissimuler les: lacune$, 
sulDo•Fdonnant nos jugements .à la conception que 

. nouS.avo·ns du supérieur idéâl de Petit Séminaire (t}. 

Dans re supérieur se personnifie la vie entière de 
la maison. 

Il la représente au dehors: les autorités dont elle 

(1) Le portrait du supérieur modèle ;p.ous a été tracé par un 
rn~rître que les univeTsiitai:res eux-mêmes regardent comme 
" l'éducateur par excellence n: (Renan). et qui a eu à organiser 

, deux Peti:ts Séminaires, celui de Saint-Nicolas du Chard0nn.et 
à Paris-; dont il fut le directeur, et celui de la chapelle Saint~ 
Mesmin dans son dioc~se d'Orléans .. 

'' Dans toute éducation, et pour accomplir l'œuvre. si com­
plexe· et si nrulüple: qui s'y fait par le concours de tant d'agents 
divers, il est un homme sur lequel tout repose, en qui l'œuv:re 
se concentre tout entière, et qui, réunissant les actions diverses 
.de <>:hacun, dirige au but commun les efforts de tous : cet 
homme, c'est le supérieur. . 

«. Il est l'âme de la maison, .. Sa fonction est d'être partout; 
il surveille et dirige tout; et pourtant il ne doit se laisser ab~. 
sor ber dans aucun. détail, quoiqu'il doive r!=garder à tous.les 
détails, mais d.e haut, car son action est unïverselle. Son grand 
art-consiste· à faire· fai're·, à mettre en œuvre tous ses fn.stru­
ments,. à gouverner ses auxiliaires "· (Mgr DuPANLOUP). 
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1L'ess0 ,rt:ût, -- épiscopale; académique,, préfectorale -
>llli.e e<I>'llli.Iftaissent que luL · 

11 en est l'âriJ.,e au dedans: il est le metteur en 
<œuvre, et tout le mouvement part de lui. 

C'est à lui de l'am éna ger,, en la rendant confor-
ltable, saine, agréable; . ' 

C'est à lui d'admettre les élèves, et d'écarter ceux 
:qu'il juge indésirables. 

C'est à lui d'assurer l'ordre et la disciplin.e par 
un service de surveillance bien organisé. 
· C'est à. lui de choisir ses professeurs,. de leur don­
ner une direction pédagogi€1ue, et de contrôler leur 
.enseignement. · 

Il ne compromettra pas son autorité par cres inter­
venti:ons · hltempestives ou . trop fréquentes ; il ne 
professera, il ne punira que par excepiion ;_et, s~_n!?· 
,descendre dans aucune fonction particulière, il saura 
'-communiquer à tous l'ardeur et t'enthousiasme pour 
la piété, pour le travail et même pour les j•eux. Sa 
personne restera ainsi auréolée d'un prestige dont 
:tout le monde bénéficiera auto.ur de lui. . 

ll rie perdra jamais de vue qu'un superieur de 
Petit Séminaire ·a un tdple dessein à ré~liser : don­
ner à ses élèves une i•nstrudioù scientifique ( 1) et 

(1) L'enseignemen·t scienti.llque proprement dit n'a long­
temps ·occUpé qu'une place très. secondaire à Saintë-Annè; 
mais• cette lacune était générale dans tous les établisse-
ments. • 

" Les programmes se concentrèrent d'abord daris la culture 
littéraire e.t les lettres &.nciennes. Peu à peu ils s'élargirent èt 
s'ouvrirent aux sciencês, à l'histoire contemporaine, aux 
Ja:rrgues vivantes. Quant aux !?la thématiques., les Ordonnances 
du 28 septembre 1HH et·du 30 septembre 1815 les rêfoulent dans 
les trois dasses• supérieures. Lè statu.t du 4 septembre 1821 
les concentre toutes dans .une seco.nde .année. de. philosophie 
créée à. cette occasion ... Un décret les fit entrer err sec.onde en 
1826, un autre en quatrième en 1831, un:a.utre ençore en sixième 

. 
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littéraire, au moins égale à celle que distribuent les­
maisons de J'Etat (1), - une éducation religieuse 
au moins égale à celle que l'on reçoit dans les autres 
maisons ecclésiastiques (2) ; - enfin une orientation 
nettement déterminée vers le Grand Séminaire. 

en 1833. Les cours en devinrent facultatifs sous le minbtère 
Cousin en iH40. »(M. GuiLLEMAND). 

Le 21 juin ·1865, la loi Duruy crée un enseignement spécial, 
comprenant le français et les sciences, à l'exclusion du grec 
et du latin. Le 4 juin 1891, l'enseignement spécial devint 
l'enseignement secondaire moderne : ni lati~ n~ grec_, ;n;ais 
un peu de langues étrangères. En 1902, on arnve a la diVISIOn 
des. études en cycles, avec abondance de' langues vivantes et. 
de sciences. 

A Sainte-Anne l'enseignement des sciences naturelles a eu 
une période brillante avec M. Daniélo, (futur député), qui com­
posa lui-même un traité d'histoire natùrelle, et légua au Petit 
Séminaire sa riche collection. 

Sous le supériorat de M. Le Priol, on prépara au baccalau-
réat ès sciences les élèves qui consentaient à passer au Petit 
Séminaire une année supplémentaire après leur philosophie. 

La chaire d'histoire fut créée par M. Chari!. 
( 1) Mg•· Dupanloup parla. ain~i :n ~854, da~s un disco?:rs d~s 

prix, aux élèves de son Peül Semu~a1re: « C1~q ~.ns a.Pres av?1r 
pris la direction du Petit Séminaue de Pans, J offns de faue 
concourir nos élèves avec quelques collèges et en quelque 
faculté classique que ce fût. Après cinq années d'ef~ort~, j.e 
n'hésiterais pas aujourd'hui à proposer, au nom du Petlt Semi­
naire d'Orléans un semblable défi ». 

(2) L'enseignement religieux à Sainte-Anne a passé par bien. 
des phases; et la méthode suivie n'étaitpas, au moins à cer-
taines époques, sans avoir des défectuosités. · . 

Une imperfection c'était de grouper, devant la cha1re d.u.p~o­
fesseur un auditoire beaucoup trop nombreux, une dJVIS,lon 
tout en'tière. Dans ces conditions le maître pouvait faire un 
cours très brillant, mais il lui étél.it impossible de. constater que· 
l'ensemble des élèves le suivait et le comprenait: en somme 
travaillait qui voulait.- Or l'expérience de ces dernjères années 
a clairement démontré qu'il n'y a d'e profit réel pour les audi­
teurs que dans la mesure où l'Qn se rapproche de la méthode 
des cercles d'étude, groupant un petit nombre de tr<~;vailleu.rs, 
et où chacun s'intéresse nécessairement à la question grace 
à un échange continuel d'idées. . . . 

Il n'y avait pas de ces cours suivis don~ 1~ gradation es~ aus~1 
nécessaire pour l'enseignement de Ja rehgwn que pour l ensn-
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L'enseignement des professeurs, les exemples des 
maîtres, les conseils des directeurs, les fêtes litur­
:giques, et jusqu'aux spectacles récréatifs.· eux­
mêmes, tout doit être dirigé vers le même but, si 
bie11 que les élèves aient toujours sous les yeux 
.l'idéal de la prêtrise ou ils doivent tendre de toute 
Jeur âme. 

li. LE PROFESSEUR 

On ne s'improvise pas professeur. 
Cette fonction exige a va nt tout des aptitudes natu­

relles: intelligence ouverte, jugement droit, le don 
·d'enseigner. · 

Mais ces qualités, que rien ne supplée, rie suffisent. 
pas.Jl est .bon que le m(l~tre ait ~-n ol1tre reçu .une 
formation spéciale qui les mette en valeur~ C'est -une 
heureuse fortune pour les 'maisons ecclésiastiques 
qu'il y ait actuellement des Universités catholiques, 
où les futurs professeurs vont acquérir des connais­
sances et s'initier à des méthodes, s'épargnant ainsi 
les tâtonnements d'une formation personnelle et non 
contrôlée, toujours longue et très sou vent incom-
plète ('1). 

gnement des inathématiques et des grammaires: chaque pro-
fesseur était libre de choisir son programme, . . 

Ces lacunes, que nous signalons dans 1 'enseignement religieux, 
ne sont pas ·particulières à Sainte-Anne; c'était le défaut de 
l'époque. Nous ne sommes pas les premiers à nous plaindre que 
cet enseignement ·ne fût pas méthodiquement organisé même 
dans les maisons ecclésiastiques. Et autant nous déplorons un 
état de choses qui a trop longtemps duré, autant nous nousfé. 
licitons que le cours d'instruction religieuse occupe désormais 
presque partout la place d honneur. 

(1) L'Eglise tend de plus en plus à exiger que les professeurs 
de Grand Séminaire possèdent les grades canoniques corres­
pondant aux matières qu'ils enseignent. ~t l'on trouve cela 
tout naturèl. . 

Pourquoi s'étonnerait-on qu'un supérieur de Petit Séminaire. 
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Voilà comment on se prépare~'~ ses fonctions et 
voici' comment on les TernpHt. 

U ô. maître, quE:ls que soient son :intelligence ;et,son 
zèle, ne ·doit pas enseigner comme s'il était seuL Il 
fait partie d'un organisme dont les différents roup.ges. 
travaillent dans une dépendance mutuelle. Ch<a:q:ue · 
classe reçoit la succession de celle qui pr.écède, ~et 
sert de préparation à celle .qui vient après. L?élève 
est conduit ainsi graduellement. de classe en classe, 
comme de relais en relais, jusqu'à ce qu'il atteigne 
le sommet de ses études. 

Il serait imprudent de laissér à chaque prof~sseur; , 
le soin de se faire son programme à lui-même: seduit .. 
par ses goûts personnels ou par l'illusion de faire 
avancer ses élèves plus vite, 11 pourrait ou 'bien s'é­
garer dans des questions étrangères, ou bien aborder 
en les déflorant des matières réservées aux classes 

supér_ieures. 
Tel est le principe, et tout le monde en reconnaît 

lajustesse. Mais quand ·u s'agit de !"application, ~1 
peut .se pràduire des dï vergences. . -

n y a des maisons où une réglementation minu­
tieuse enlève aux; professeurs toute initiative, en 
fixant l'emploi du temps quart d'heure par quart 
d'heure. Un préfet des études, faisant son inspection 
dans 1es classes,. pourrait dire : « En ce moment on 
expli:q ué ki tel passag,e .de tel auteur .. )) 
· On connaît, à propos de cette unification à ou­
trance~ le mot de Duruy, tirant sa montre et disant 
a v•ec 'satisfaction à :son intedocuteur ~ « Il est iteU.e 

se preoccupe êga'lemen1. de faire acquèr·k :pa'r ses maîtnes 1es 
grades universitaires correspondaat au'X coll!rs dont ils :sont 
chargés ! 

Dans un·cas comme !(}ems t':a:uh1e, ·- ~saJITs ·qu'il soit :dan:s ;no'tre 
esprii de pou'sser trop l:oin l'ass<imi.!ation, ·- ~·e tirtr:e .est une­
garantie de la compétence du maître et de la sûreté de son 
enseignement. 

(. 
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heure ; en ce moment on enseigne telle chose dans 
tous les lyêées de France ». · 

. On a vu d'autres rhaiso~s; au contraire, où le su­
périeur1 recevant uil nouveau maître, l'abandonnait 
àson·inspiraticin personnelle, et se- contentait de lui 
dire : .Je vous .,}:lomme professeur de telle classe · 
faites pour le mieux, j'ai confiance en vou.s. . '' 

Entre ces deux excès la il1éthode sui vie dans les 
II1aisons bien ordonnées consiste à délimiter d'une 
manière précise, le programme de chaque cl~sse, et 
dans chaque classé le programme de chaque :tri-

. mestre; puis 'à s'assurer qu'il est fidèlemen.t suivi. 
Cette direction n'amoindrit pas le rôle du profes­

seur: .dans les limites qui lui sont assignées un 
homme de la partie 'se trouvera toujourè assez à 

-·-';;;-~ ..... ,.., .. l'aise pour rendre .. son enseignement personnel- et ·. 
attrayanL Loin d'être tarie, son initiative est cana­
lisée, réglée, mise à l'abri des .écarts. - Le contrôle 
l~i-:nême n'est u.ne injure pour personne ; et même, 
s 11 J mpose parfois une gêne nécessaire,, il est aussi 
un stimulant et une force. 

~ Sa~nte~Anne, on a pu se plaindre qu~lquefois 
q u 11 n y eut pas de préfet des études .; et J'on a 
regretté que le règlement laissât à chati ue 'profes~ 
seurune liberfé qui pouvait dégénérer en autonomie. 
. Mais, d'autre part, ce qui garantissait, en dépit de 

cette lacune, la bonne marche des études, c'est .. que 
les professeurs étaient :pris parmi l'élite du di,oeèse · 
t '1 . 1 e 1 s avm.ent une trop haute idée de leurs devoirs 

pour ne pas s''y appliquer avec toute leur conscience . ' . ,, 
suppléant ainsi avec leurs ressources personnelles 
'à l'absence d'un règlement qui't:iurait dQ. leur venir 
en aide. 

Aussi l .. e Petit Séminaire était-il renommé pour 
ses fortes études .et pour ses succès universitaires. 
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HI. - LE SuRVEILLANT, 

L'organisation qui a laissé le plus à désirer, dans 
un grand nombre. de Petits Séminaires français, est 
probablement celle de la surveillance. 

On ne sait sous l'influence de quelte cause, ·- pé­
nurie d'hommes ou d'argent,- on a longtemps ap­
pelé à. exercer ces fonctions. délicates des sémina­
ristes qui n'avaient pas encore terminé leurs études 

théologiques (1). 
Quand il s'agissait de nommer un professeur, il 

n'était pas de précautions qu'on ne prît pour obtenir 
le sujet le plus compétent et le mieux qualifié. Et, 
si l'élu faisait un stage dans la surveillance, c'était 
pour attendre qu'une vacance se produisît dans le 

professorat. 
Mais quand on avait besoin de surveillants, on 

s'aciressait au Grand Séminaire, où la désignation 
. se faisait un peu au hasard. 

On s'exposait ainsi à confier un poste particuliè-
n~ment difficile à un abbé, intelligent sans doute, 
mais qui n'avait pas nécessairement les aptitudes 
pour gouverner les élèves. Et l'on a vu bien sou vent, 
-les annales de toutes les maisons en font foi .:._ à 
côté de séminaristes qui se révélaien_t du premier 

(1) Ce qui est dit du Petit Séminaire d'Arras par M. Guille­
mand son historien, a été également vrai de Sainte-Anne et de 
b'eaucoup d'autres Petits Séminaires. - " On prenait de jeunes 
séminaristes pour la surveillance avant la fin de leurs études 
théologiques, Sans doute Dieu permit souvent que ceux qui 
durent sacrifier ainsi. pour obéir à leurs supérieurs, les années 
d'étude et de formation ecclésiastiqùe à la grande cause ~e, 
l'éducation, devinssent plus tard, en dépit de tout, les meilleurs. 
ouvriers de sa vigne et la gloire du sacerdoce, Mais il nous 
sera bien permis de souhaiter qu'une situation analogue ne 
ramène plus dans notre clergé ce qu'on pouvait appeler alors 
le " mal nécessaire "• et qui a heureusement pris fin ». 
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co~~ de v~ritables chefs, d'autres qui perdaient l'é­
quthbre ~es le premier c-ontact. 

En. dehors des risques auxqu'els . 
h 

· f · exposaient les 
c OIX alts dans ces conditions '1 . 'll ' I Y avait chez les 
survet ants un défaut commun · t .. 1 . : .1 · "'. . a. ous · I s etaient 
trop Jeunes. En revenant au Peti't S. . .-. . . . . · eminatre, Ils s'y 
retrouvaient, pour la plupart en . , , , · 
d t 

'1 . ' . compagme d eleves 
on I savaient partagé naguère les . t 1 . , . 

t d
'· l' . .1eux e ·. es mesa-

ven ures eco 1er qm même ne f . . ~ ' . . se atsatent pas faut 
de le:s tu~oyer parfOJs, et qui, en tout cas soilffraien:, 
de se voir rappeler à l'ordre par d' : . 
ciples (1). · anciens. condis;-

,c~tte extrême jeunesse comportait un autre in .. 
vement· plus g 1 . · . con-rave, ce m de ne pas connaître suffi-
samment la psychologie de l' f t . h . en an e~ du Jetme 
~Il1me, et ~ou vent- de se· régler d'après des idées 

-··-- -- ----;---~--~·---------; _____ _ 

(l) Il Y a eu d~s collèges ecclésiast' · . · 
semblent aller à l'encontre de l ~9t~es ou certaines traditions 

L
'h' t . a cu Jque que nous f . . . 

- .. IS onen du Petit Séminaire d'A.: . . · a1sons tci, 
dortoir, au réfectoire, à l'étude . II~~ ~cnt: "JI y avait au 
certain droit de surveillance et 'h des. p~esrdents. Investis d'un 
tous les samedis des note~ suc· rrg:es e .donner au supérieur, 

. leurs cam~ rades plus jeunes , (~. ~~)~nduite et l'application de 
On a vu egalement dans quel u s li' 

au diocèae de Quimper des étq de, c~ deges bret.ons, notamment 
un des élèves de la m~ison, E~ e,; e e~ ~ort~rrs surveillés par 
dans la tradition de l'établisse! cet systeme, des .lors qu~il était 
on, d'inconvénienL En Anglete~~n dne c~mportart pas, assure-t­
ment, il est encore en vigue : e, ~ns e pars du self-govern-

Cette variété dans les usa e~1 ~~~ une ~.lus grande échelle. 
uniforme dans la rnatière.llgest ~ .liVe ~U Il. n'y.a pas de règle 
un fait d'expérience- que l'élève ~ em?I~Uei d ailleurs, . .._, c'est 
volontiers à l'autorité d'u· n· ron. d' .nlgenleral se soumettra plus , · " rscrp e p us âgé 'à 11 , 
maitre sans prestige personnel p · . . ,' qu ce e dun 
Jui·ci est" le maître, en qui on 'vo~trq~?I ~f,eut-elre par ce que ce­
tandis que celui-là malgr·e' le~ s f n Itl_IS !Ode I vement "l'ennemi>>; . ' oc wns outil t' · . · 
pas, a proprement parler un su . . . . es mvesü, n est 
avec lequel on ne voudrait pas penetur, mars un condisciple 

A S 
. . se me tre en ma · t . . 

· arnte-Anne le surveillant d'' : .· , . uv ais e1mes. 
avait sous s'a surveillance des cond::~~ mene etait un .. élève' il 
et son autorité était acceptée de :tou~~ples de toutes les classes=; 

PETIT SÉMINAIRE . 
f9 
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·p· réconçues et non d'après les principes élémentaires 
l ' l" du métier, par exemple : Se ra,ppe er qu on a eu age 

de ses élèves, et que 'les élèves auront un jour à venir• l'âge 
de leur maître actuel; - Tout voir, et parfois s'abstenir 
comme si l'on n'avait riel) VU; -·Ne pas punir un élève 
~dans son premier. mouvement, et savoir résister soi-m~me 
au mouvement de sa propre impatience, etc ... 

Cette inexpérience, inévitable chez tous ceux qui 
commencent, pourrait être atténuée si, à côté d'un 
débutant, il se trouvait toujours un surveillant rompu 
·au méti·er - et cette méthode a été parfois a vanta­
geusemen't appliq.uée à Sai~te-Anne. --:- ; .ou s'il Y 
avait dans la maison un prefet de. d1sc1phne, (nous 
ne disons pas· : surveillant général), ayant auprès 
des surveillants un rôle analogue à celui du préfet 
des études auprès des professeurs (1), ave~ la mission 
de former; de diriger et de contrôler, se rése~~ant 
la solution de tous les cas difficiles, et les punltwns 
lesplus rigoureuses (2). 

(1) L'organisation de la discipline varie suivant les diocèses 
et suivant les Congrégations ·enseignantes. 

Tantôt le supérieur cumule à la fois la direction des études. 
et celle de la surveillance. . 

Tantôt il ne se réserve que la direction des études. 
Tantôt enfin, il confie à un même maître les deux charges de 

préfet des études et de préfet de discipline, · · 
(2) Ainsi peuvent être évi~ées cer.t~ines punitions distribuées 

a.b ira.to, et qui ne sont jam~IS m~dic~nal.es: telles _que l~s pe~­
sums interminables, les Séjours mdefims aux arrets, .le.s pum­
•tions collectives de toute une classe ou de toute une division.,., 

Nous nous .faisons un plaisir de citer ici le ,témoign~ge de 
M Le Grand (ancien curé de Port-Louis) sur les surveillants 
d~ Sainte-Anne : « Fonction pénible qui exige du. tact e~ du 
dévouement 1 Nos maîtres d'étude étaient toujours d'ancwns 
élèves de la maison, et par là même mieux préparés et plus 
·aptes à remplir avec succès leur difficile mission. De là tout 
naturellement un intérêt plus affectueux à l'égard d'enfants ou 
de jeunes gens devenus l~urs succes.seurs s~r les ba?cs du 
Petit Séminaire, et appeles à devenu~ peut-etre. aussi leurs 
confrères dans le sacerdoce ». 
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, Si leur jeunesse les mettait dans une situation: 
pénible vis..,à-.vis des élèves, leur condition de --sur­
vei~lant, telle qu'on I'~nvis~ge.ait ~vec des avantages 
_momdres et un prestige dtmmue, les plaçait .aussi 
dans une situation inférieure à celle des professeurs. 
Ils en arrivaient à se considérer comme une caté-­
gorie intermédiaire entre les professeurs et les élèves. 
. ,C'était ùn m~l.heur: ils ne.s'attachaient, beaucoup 
d entre eux, m a leurs fonctions ni à la maison. ·'Ils 
s'y .regar~a~ent, c~mme des hôtes de passage; et, 
du JOur ou Ils etaient admis· à la prêtrise, îls n'as­
piraient qu'à être nommés vicaires. · 

A ce système on en a opposé d'autres. 
A la tête de chaque division q'élèves on met uri 

homme ~ui a la vocation decé ministêrë,'aya'iif'â.eJà · 
un certam 'âge, ce qui exclut toute camaraderie à 
sori égard, jouissant du prestige de sa dignité person­
n:lle et. de son sa voir-f~ire, possédant les qualités 
nec~ssa1res y~ ur po~vOir être bon impunément. et 
pu~nr san~ 1rnter, faisant enfin la part la plus ré­
dUite possible aux châtiments dans son rôle d'édu-
cateur (1). · 

, (1) M_gr Dupa,nl~up voula~t q.ue .cette surveillance paternelle 
s ét~ndll aux details de 1~ VIe ecohère, et que le maître, préoc­
cup~ de re~placer la famille, «fît attention à tout, depuis l'âme 
de 1 enfant Jusqu aux cordons de ses souliers ». 

'On pre';ldra garde ?éan~oins que cette bonté ne dégénère 
pa?. en faiblesse. -Labbe Perrey,ve fait remarquer finement 
q.u Il y a deux ~ots, très ~·esp.ectueux pris à part, qui en s'asso­

. Ciant sur ~es levres des .e~ohers pour qualifier un maUre hon 
enfa.nt, deviennent une cnbque et une condamnation 
. M.gr Co usseau ~it à son tour: « Pou,r le maintien' de la dis­

Ciph.ne, pour la ref~rme.des défauts et des travers
1 

polir la for­
mah?n des caracteres! I~ faut sou~ent joindre à la douceur de 
1~ mere la ferme autori!e du père, et parfois son inflexible sévé­
~Ité. Heur~ux ceux qui peuvent unir en eux-mêmes, dans ûn 
Juste temperament, ces deùx caractères de l'autorité paternelle 
et maternelle>> (VI, p. 187). · 

• 
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C'est un avantage inappréciable pour une maison 
de posséder de tels maitres : sur eu:x; repose l'ordre, 
condition nécessaire du travail, du bon esprit; de la 
piété. Et l;on comprend que ceux-là soient considé· 
rés à l'égal des professeurs. 

Un autre système consiste à n'avoir dans la maison 
qu'une seule catégorie de maîtres, qui sont à la. fois 
sÙr.veillants et professeurs, ou qui peuvent deve­
nir tour: à tour l'un ou l'autre. C'est le système des 
<<fonctions simultanées » (1). 

La fonction 'de surveillant est ainsi ennoblie, et les 
élèves n'ont plus à faire de distinction ~mtre les 
maîtres, qui sont tous également chargés de l'ensei, 
gnement de la discipline. · 

L'idéal que nous venons d'esquisser ne montre-t-il 
pas que dans toute maison d'éducation le person­
nage principal c'est l'élève: surveillant, professeur, 
supérieur ne sont là q uepour lui. Cèla est surtout vrai 
d'un Petit Séminaire ; et chacun des maîtres peut à 
bon droî.t s'appliquer la parole d'Ozanam, affaibli par 
ses travaux, aux jeunes étudiants de la Sorbonne: 
« Tout ce qui me reste de force et de souffle vous 
appartient; et si je meurs, c'est à votre service (2), >> 

(1) M. Vié, supérieur de la Chapelle, déposait en ces termes 
dans l'enquête parlementaire sur l'enseignement ecclésiastique 
en 1898:- « Nos maitres sont à la fois professeurs et surveil~ 
lânts; c'est-à-dire, outre leurs classes, ils ont des fonctions dis­
ciplinaires. Nous avons cependant des présidents d'étude dont 
nous relevons le prestige aux yeux des enfants; le président 
d'étude a un ranghiérarchique égal à celui des professeurs ..... 
Un professe.ur qui a fait la rhétorique ou la seconde peut deve­
nir maître d'étude ». 

(2) Au labeur incessant de l'éducateur qui se dépense sans 
compter, on a trouvé un symbole aussi original qu'expressif: 
Le flambeau toujours allumé, avec la devise: " Se consume. en 
éclairant » .(Blason d'un prof~~seur du XYie siècle)... · 

• 
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DEUXI.ÈME PARTIE 

LA VIE ÉCOLIÈRE 

Elle n'a pas été banale, elle. était mhne quelque peu 
étrange par certains côtés la vie des écoliers bretons. même 
au cours du XIX• siècle. 

Elle ne présentait pas du reste la même physionomie 
partout. Chaque maison de la Cornouaille, (lu Léon, du 
Trécorrois avait ses usages et ses traditions; mais, ·au milleu 

r ' \ 

de tous les autres collèges, on. ne peùr liier·-r/ue-Te-Pè'tit- - . 
Séminaire de Sain té.:. Anne ait été un coin très intéressant 

, de la Bretagne pittoresque. 
Avant que le voile de l'oubli ne couvre ce passé dont nous 

avons été les derniers témoins, il était hon d'en f!xer le 
souvenir. Qùelques-uns en souriront peut-être; d'autres en 
goûteront certainement le charme. Mais tous s'en étonne­
ront:« Est-il possible, dira-t-on, que des cou,tumes si éloi­
gnées des nôtres aient existé à une époque si rapprochée 
de nous! ... » 

Du XI.Y• au XXe siècle la vie écolière s'est en effet gra­
duellement transformée. Et, au moment où. s~ouvre une 
ère nouvelle pour le Petit Séminaire, il t~ous a· paru inté­
ressant de noter, pour les élèves de l'avenir, ce qu'a été la. 
vie des élèves d'autrefois. 

,, 



CHAPITRE I 

RENTRÉES ET SORTIES 

Aujourd'hui rien de plus facile que de rejoindre 
son collège ou de rentrer dans safamille: chemin de 
fer, voitures, autos viennent vous prendre à domi· 
cile, et, en quelques heures, vous transportent à. 
destination. 

Mais avant 1850, et même quelques années après, 
ni les chemins n'étaient aussi viables, ni les moyeris 
de locomotion aussi perfectionnés. Sainte-Anne était 
bien dans le diocèse le point le plus central pour les 
différentes régions où se recrutai'ent les élèves du 
Petit Séminaire. Mais de nos jours on va plus vite 
de Sainte-Anne à Paris, qu'on ne venait jadis à 
Sainte-Anne des bords de la Vilaine, des rives du 
Blavet, des Montagnes Noires, du haut pays de Ploër­
mel ou du Porhoët, de Groix et de Belle-Ile. 

Le yoyage était un véritable événement. Les aven­
tures n:'y manquaient pas; et, pendant les premiers 
jours qui suivaient la rentrée, c'était entre cama­
rades un sujet intarissabl~ de conversations que de 
se raconter les péripéties dont on a\ ait été le témoin 
ou le héros. 

•• 

Belle-Ile et Groix. - Avant que Belle-Ile et 
Groix ne fussent rattachées au continent par un ser­
vice quotidien de correspondance, les élèves de ces 
deux H~s, dont le contingent était presque toujours 
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assez considérable, étaient obligés, pour faire la tra­
versée. de recourir à des moyens de fortune. lis 
louaient parfois un chasse-marée, le plus sou vent 
une chaloupe non pontée, où rien ne les garantissait 
contre les embruns et lfls paquets de mer. Le passage 
des coureaux n'était pas sans provoquer chez les. 
jeunes voyageurs des émotions désagréables, heu-

. reux encore qua~d le vent ne soufflait pas en tem· 
pête au point d'inspirer aux parents de vives inquié­
tudes! L'on cite des cas où les élèves, pÔur ne pas­
manquer le jour de la rentrée, rie· craignirent pas de 
risquer leur vie dans cette traversée. 

Les Grozillons débarquaient au Port-Louis; les 
Belle-Ilois à Quiberon. Ce n'est que longtemps plus. 
tard, avec le service des bateaux à vapeur, que les 
pr.emiers_vinrent prendre le trainà Lorient, et que 
les autres débarquèrent au quai de Saint-Goi1stan. 

Au Port-Louis, les Grozilloris trouvaient une voi­
ture commandée à l'a vance, qui les transportait à 
Auray: . 

A Quiberon, les Belle-llois s'entassaient comme ils 
pouvaient dans le courrier, quand ils arrivaient à 
temps pour le prendre. Avec les bateaux à voile on 
sait bien quand on pa·rt, on I}e sait jamais quand on 
débarquera! Si le vent est contraire, il faut louvoyer 
pendant de longues heures ; et s'il y a calme plat, ce 
n'est qu'à force de ramES quel' on avance. Aussi n'est­
il pas inouï que les écoliers arrivassent en retard. 

·Dans ces cas, il ne leur restait d'autre ressource 
que de se mettre en q~ête d'un véhicule, chose assez 
difficile à trouver dans ce pays de marins où le 
nombre des voitures ne dépassaitpas alors la demi­
douzaine. Le véhicule, chargé de bagages. et de 
jeunes gens, s'en allait cahin-caha à travers un pays 
qui n'avait pas enèore de grand'route., montant et 
descendant les. innombrables dunes de la falaise . t 

( 
! 

1 1 
1 
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risquant parfois de s'enfonèer jusqu'aux essieux 
dans les flaques d'eau, à moins qu'à l'heure du Fe­
flux il ne t,rouvât un chemin pluscommode sur le 
sable fin de la grève. 

A Auray, après un voyag~ aussi mouvementé su:u 
terre et sur mer, il ne déplaisait pas aux 'ilois de 
muser un peu avant de prepdre le chemin du Petit 
Séminaire. Personne ne songeait du reste à leur en 
vouloir d'arriver après l'heure du .couvre-feu ; et, 
pouréviter une entrée sensationnelle au dortoir, on 
les faisait coucher à l'infirmerie (1). 

•• 

Basse-Bretagne. - De Gourin et du Faouët la 
distance est grande pour venir jusqu'à Sainte-Anne; 
et ce n'est pas en un seul jour qu'on pouvait alors 
la franchir. 

Les pèlerins de ce pays faisaient la route à pied, et 
ils marchaient jour et nuit. Les écoliers, eux, qui ne 
se croyaient pas tenus d'accomplir un pèlerinage de 
pénitence, voyageaient à cheval, et se reposaient en 
route la première nuit. Ils se concertaient à l'avance 
pour se trouver tous ensemble. Chaque écolier avait 
son cheval; la caravane avait sonpointde départ à 
Gourin ; elle grossissait de paroisse en paroisse, et 
elle était conduite par un homme de confiance qui 
devait ramener les chevaux. 

Le relais avait lieu à Plouay. Le lendemain, tandis 
que le conducteur s'en retournait avec ses chevaux, 
une autre caravane s'organisait p>our fournir la der­
nière étape .• 

De nos jours, avec le char-à-bancs où l'enfant est 
accompagné de sa· famille;, en chemin de fer, où il s~ 

•1) D'après M. Gouron, cùré de Grand'champ, originaire de ' 
G~oix, et M. Féchant; recteut d'Arzon, originaire de Belle-lie. 
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s·entpe:rdu au milieu d'inconnus, le voyage de ren­
trée né se fait pas sans une certaine tristesse et sans 
monotonie. Jadis, au contraire, quelle joie de :voya:.. 
ger .avec de nombreux camarades, et quels éclats de 

·bonne humeur avec les imprévus de. la route et les· 
mésaventures de nos jeunes cavaliers! Les. Ùns, no. 
vices encore dans l'art. de l'équitation, essayant die 
garder l'équilibre, Dieu sait au prix de quels efforts, · 
sur des selles primitives, à côté de sacs à bagages et 
sans étriers ; les aînés, faisant caracoler leurs mon­
tures pour faire valoir leur supériorité. 

Aux vacances de Pâques le retour se faisait éga­
lement en deux étapes : à Landévant, on louait des 
chevaux que le village de Sainte-Anne n'~vait pu 
leur fournir; à Plouay,· on retrouvait les montures 

· quë les fain ill es àvaient soiri. â.'envoyer. au- devanT 
des voyageurs (1 ). 

. . 
Guémené, Pontivy. A l'époque où· l'on ne 

voyageait guère en Bretagne qu'à pied et à cheval, 
c'est dans les mêmes conditions que « rentraient >> 

les élèves des régions les pl us éloignées du Scorff et 
du Blavet. 

Plus tard, qua nd on commença de percer les 
routes départementales, on utilisait les voitures des 
commissionnaires .. Elles n'étaient pas confortables 
ces lourdes voitures à deux roues et sans ressorts, 
recouvertes d'une. bâche qui s'arrondissait en demi 
-cercle ; au-dessous les élè,res s'entassaient sur un 
épais lit de paille parmi les sacs remplis. de ba­
gages) dans une sorte de couloir où l'on n'était guère 
à l'abri contre la bise . .Mais elles constituaient un 
premier progrès. Aussi s'empressa-t-on de les uti,. 

(1) D'après M. Kerdaffrec (de Gourin)·, et M. Lecouturier ori­
ginaire de Meslan. 



liser:; et ·c'est ·de toutes les directions qu'on les 
voyait arriver au village de Sainte-Annë le jour de 
la rentrée: 

A Pâques, << Moutons» et« Pourrelettes » comm,e. 
les Bas-Bretons, s'en allaient à pied jusqu'à un en­
droit convenu, où ils trouvaient des mop.tures ou 
des char-à-bancs du pays (t). 

Josselin, La Trinité, PloërmeL - Les élèves 
du haut pays se vantaient d'avoir une manière de 
voyager plus démocratique. 

Les bagages étaient confiés à des voituriers; et les. 
jeunes gens, s'il faut en croire les derniers survi­
vants de ces temps lointains, aimaient à faire à pied 
ce lon~ trajet de d9uze à quinze lieues. 
. C'est à Pâques que leur voyage présentait le plus 

d'originalité : bâton à la main, chanson aux lèvres,. 
ils s't:n allaient en bandes joyeuses, s'arrêtant aux 
étapes traditionnelles: à Plumergat, où l'on prenait 
le café; a.u « Purgatoire »,.où l'on soufflait un peu., 
avant de monter les collines de Lanvaux; à Locminé, 
où l'on se restaurait. Ici s'opérait une dislocation; 
ceux de la région et ceux de Rohan rentraient de là 
isolément dans leurs foyers. Le reste de la bande· 
continuait dans la direction de Josse lin. Les écoliers 
qui avaient le plus long trajet à faire, ceux de Mé­
néac, de la Trinité, de Mauron n'arrivaient chez eux 
qu'au lever du jour. '· 
· Pendant ce temps', ceux de Ploërm~l et au-delà. 
qui s'étaient détachés du gros de la troupe à Plumer­
gat, avaient pris le chemin de leur paroisse par 
·Grandchamp. 

.(1) D'après M. Vic:Iélo (de Neulliac) recteur de Moréac, et 
. M, Le Belier (de Cléguerec) recteur de Noyal. 
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On ne s'était pas quitté sans se donner rendez­
vous la sem~ine sui vante à un endroit con venu, soit 
Locminé, soit Saint-Jean-Brévelay. Ceux du pays de 
Ploërmel rentraient de préférence par Sérent. 

Il y avait sur le parcours des maisons connues où 
la halte était pour ainsi dire de rigueur. Ici, on était 
sûr de trouver bon accueil, bon cidre et des crêpes 
fraîches. Là, on allait voir un vieux chouan sorti des. 
prisons de Louis-Philippe, que l'on admirait à l'égal 
d'un martyr de la foi (t). 

.. 
Les bords de l'Ars et de la Vilaine. - Dan$ 

la région qui s'étend de Rochefort à Pé?-estin au 
pays des<< Mitaux >•, il y avait· plusieurs points de · 
.concentration pout les ·catavanes· d'élève·s·:-Rocliï~-=-·-­
fort, Questembert, Muzillac, La Roche-Be:mard . 

De chacune de ces localités des voituriers se ren­
daient à Vannes chaque semaine : c'est à eu?C que 
l'onconfiait les bagages. Et les écoliers, suiva,nt leur 
âge et suivant leurs ressources, prenaienteux-mêmes 
la voiture ou faisaient la route à pied. Ce fut un évé­
nement qua nd en 1855 un minotier de la Roche-Ber­
nard conduisit lui-même en char-à-bancs ses deux 
filsjusqu'à Sainte-Anne. 

Lorsque la ligne de :paris-Orléans fut prolongée 
·jusqu'à_ Donges, un ser~rice régulier de diligence fut 

établi entre Vannes et cette station terminus; et dès 
lors on put utiliser cette ~oiture. De Vannes chacun 
.se rendait à Sainte-Anne par ses propres moyens (2). 

De toutes les sorties la· plus jo y~ use pour les éco­
liers était celle de Pâques. Après un long interne­
ment, c'était la liberté en pleine campagne, sans s'ur-

· (t) D'après M. Lohier, recteur Q.'Augan; 
(2) D'après M. Gergàud, recteur de Férel • 
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·veillants, sans parents; sans lourds bagages, et c'é-
. tait le printemps. ' 

Et de toutes les bandes d'écoliers la plus plus exu­
bérante était celle qui sortait du village par le chemin 
du Cheval blanc. Ils étaiènt là près de cent. A la 
bifurcation des routes, ils se livraient à une ronde 
fraternelle où l'on frappait la terre d'un pied allègre 
en signe de liberté. La danse une fois terminée, on 
échangeait de chaudes poignées de mains, on se 
disait au. revoir; et les deux groupes allaientchacun 
dans sa direction, l'un par le chemin de Vannes, 
l'autre vers Locminé. Mais le chant continuait, et 
longtemps après la séparation les joyeux refrains se 
répondaient ehcore d'une route à l'autre, par-dessus 
la lànde et les ajonçs fleuris. 

Ur, pendant qu'ils se dispe.rsaient ainsi, la joi~ au 
cœur, vers le Sc()rff. vers le Blavet, l'Oust, la Vilaine, 
l'Océan, au Petit Séminaire. il y en avai~ d'autres, 
qui pleuraient : c'étaient ceux que leurs parents · 
n'étaient pas· venus prendre, et que l'on jugeait trop 
petits pour faire à pied une route aussi long·ue. 

Au premier voyage les parents se faisaient en gé­
néral un devoir d'accompagner lejeune écolier. En­
s~ite on le laissait se débrouiller tout seul. 

Les familles tenaient à présenter elles-mêmes leur 
enfant au supérieur ; et l'on se figure aisément le 
trouble que ressentait le petit campagnard quand il 
se trouvait pour la première fois en tête-à·tête avec 
ce grand personnage : « J'aurais vu en ce momerit 
le président d'un-concile œcuménique, disaitunjour 

. M. Kerdaffrec, que je n'aurais pas été saisi d'une 
plus religieuse émotion ». 

Les parents avaient epcore une autre préoccupa­
tion: sans doute ils connaissaient d~jà Sainte-Anne 
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et sa chapelle. Ils y étaient peut-être venus soit au 
lendemain de leur mariage, soit à l'occasion d'un 
vœu. Mais cette fois ils conduisaient un enfant que 
la Sainte garderait auprès d'elle,· et dont elle ferait 
peut-être un prêtr~. 

'l 
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CHAPITRE li 

. EN RÉCREA TION 

.. 
·Pas d'uniforme . .:_ C)est un aspect singulier que 

la cour du Petit Séminaire présente au visiteur non 
averti. 

Ce qui les frappe tout d'abord, c'est la bigarrure 
des vêtements ; pas d'uniforme : chaque élève est 
habillé à la mode de son pa,ys; or, en Bretagne, autant 
de cantons, autant de modes. Rendez-vous de tout le 
Morbihan, le Petit Séminaire est comme un musée 
de tous les costumes: vestes blanches, vestes noires, 
boutons de corne, boutons de cuivre, large feutre à 
coiffure aplatie, petit chapeau rond tou vert de poils, 
velours étalé ou discret, vestons citadins.de. toutè 
forme et de toute· cguleur, c'est un mêli-mêlo, et, au 
milieu du mouvement, un grouillement pittoresque 
qui ne laisse pas d'étonner l'étranger. 

On comprend que Mg•· Parisis, visitant Sainte­
Anne à l'époque où on lui offrait une candidature· 
politique dans le Morbihan, et qui était partisan dé­
cidé de l'uniforme dans les Petits Séminaires, ait 
manifesté, en entrant dans la cour, à la vue de ce 
bariolage, une surprise et comme une réprobation. 
Ce sont là vos séminaristes'! demanda-t-il au supé­
rieur. Et, comme celui-ci gardait un silence étonné, 
il murmura : << Vraiment on ne se croirait pas en 
France ·1 » 

Cette appréciation défavorable n'était pas celle des 
visiteurs en général. Que de fois nous avons entendu 
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les exclamations d'admiration joyeuse que laissaient 
échapper d'autres évêques, lorsque aux grands jours 
de fête, les costumes bretons s'étalaient à travers les 
cours dans toute leur richesse et leur variété: « Ah 1 
que voilà bien la Bretagne pittoresque ; comme 

· ,rous êtes loin i~i de la banalité de l'uniforme.! ... Et 
pourquoi ces façons différentes de s'habiller chez des 
enfants du même pays? » - « Monseigneur, ils ne · 
sont pas du même pays .• Chez nous le pays c'est la 
·paroisse, et chaque paroisse a sa façon à part de 
s'habiller; .... Il y a les citadins et les marins qui 
portent le costume des villes; voyez là-bas les Bas­
Bretons et leur tripl~ gilet; à côté.d'eux, les pourre-

~ Jettes de Guémené, la poitrine constellée de mille 
il m boutons ; les gars de Pontivy, les moutcms comme 

. e.-'--~------0)1 J~s app_ell~,- ayec leur vëste blanche bordée dè 
1 velours.; la plupart des autres portant -(excusèz lè 

· mot; Monseig,neu,r) ... la carmagnole.» ('1) . 

• • 

Les bandes. __:_ .Une autre cause d'étonnement· 
pour les étrangers, en <;>bservant les cours,d(l; récréa­
tion, c'est de constater qu'on ne joue guèrE}, surtout 
en première di vision. 

Les élèves y forment des groupes particuliers, qu'ici 
on appelle des« bandes»; et chaquebande a sa place 

(1) Le prospectus de l'Ecole ecclésiastique de Sainte-Anne d'Auray 
èn 1820 s'exprimait ainsi, à propos du costume des élèves: ic Le 
mode d'habillement, pourvu qu'il soit décent, est laissé à ïa 
volonté des parents. On désire cependant que les élèves ne 

·portent pas de ces vestes· messéantes, vulgairement dites cc car­
magnoles» (Areh. dép. V), 

La Carmagnolè, appelée aussi Cramaillole, est la: veste courte 
des paysans bretons. C'est la veste que portaient les Monta­
gnards de Brest et de Lorient quand ils se dirigèrent sur Paris 
pendant la Révolution, et qui fit. donner le nom de cc carma­
gnole »à leur danse bretonne. 

PETIT SÉMINAIRE 20 
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tra:d!HionneUe depui•s un temps immémorial, sait au­
taur de 'tel -chêne, soit auprès ,d.e' teHe barrière, soit 
dans telle ou telle al:lée ... Et c'est un cercle fermé 
•qui ne s'ouvre <!Ue deva:ht 1Ufl ma~tre, S'U.'I"VeiBarrt 01!1 
pva:fesseur, qui, i'Uii, est toujnurs le bienvenu. 

Voilà hie•n ·une habihtde en· apparence absolu-· 
ment contraire à tous lP.s prirncipes en vigueuT daF.ts 
les maisons d'·éducation 1(f~. Aussi quelques supé-

. r>ieurs-, en p:articuHer M. Kevdaffrec, ont-ils ·essay;é 
de réagir ; et •certains prédicateurs de retraite, frap-· 
pés •de ·cetrte anomalie, croyaiient de leur devoir :à 
priori, dans l'int.érêtde fa n1oraŒité et du bon esprirt,, 
de. la .combattre .en ·exigea,nrt: que tou" les é:lèves 'se 
mMent •dans des jeux com•muns ert .obligatoii'es. 

Des jeux communs, englobant des divisions :ern.­
:tières, il y e·n avait à Sainte-Anne~ •et nous les raco:m­
t:er-ons. Mais, 1a partie terminée :et la disJocatiion 
faite, chacun suivait sa •pente irrés.istible ·et e1I11 

. ' 
quelques minutes les bandes s'étaient de nouveau 
reconstituées. · 

Les tentatives de réforme ont toujours écho~é ; 
··et ·nous devons àjouter qùe, parmi les maitres quï 
ont été longtemps · en · contact intime· ·avec leuts 
é1'èves, abcun n'a été ni surpri's ni même affligé de 
cet insuccès: c'est qu'à' leurs yeux cet usage ne' prë­
sentait pas d~inconvén'ient : nous dirons nü~me, au 
risque d'étonner certains le.cteurs, qU'il avait ki de 
réels avantages. 

En s'isolant ainsi par bandes, nos jeunes Bretons 
ne faisaient ·qu'obéi!I" aux tendances padicmlaris.tes 
de 'leur race. 'Ge qui les rapprochait, ce n'étaient nul­
lement de,s affinités malsaines ; or~ginaires de ta 
même paro~sse ou •de la même région, ayant reç.u le 
même genre d'éducation, ils ·se groupaient au_Petit 

'{l') « Il fau't que, s''ils ·ne. jouent point, les élèves sachent 
qu'ils sont positivement en faute " (MB'" 'DuPANLOUP). 

., 

-- 2"J'J -

· · · "l t · · t ' · · en va-Sémm.a1r.e co.m.ooe 1 s Be . muYalen . reums . 
ca.n.ces sous les yeux de 1eurs prèires. Et q.uand Yun 
de.ceux-.ci .venait en visite à Sainte-Ann~, d.e chaq~~ 
division .o,n v.oyait acco,ur.ir :la b!imde <j].Ul le .oo.nna1s~ 
.sait pour·:f'-!-rme.r lgroup.e au~o.u: ~e lui ,(1:).. , . 

Le fait de ,passer leur recr.eatwn .ensemble .etait 
un·e igarantie : .il y .avait là .~n.tr.e .eux .une .so..r:te ~d~ 
contr.ôle .et .de .surveillance r.e.c1proqu.e. La maJ?nte 
. .ayant ±ouj.o.urs bon .esprit, un é~èv\e ne pou v.aü .se 
permettre d'y tenir des :propos Jac~eux sans pr~vo-;­
.quer J.a rép.rob.ati.on : c'est le témo\g.nage. un~mc~ne 
de.s .anciens, quand .ils ,parlent de Jeurs annee.s .~e 
.coHège. Ceux des maît.re.s .q.ui arr.i vaien:t au Petit 
Séminair.è avec .des prév.entio.ns contre .ce système~ 
,ne tardaient pas ;à les ab.andonner ; et, .aprës en a .voir 
,étudié_ d~- pnèsJe .. JoJJ.ctionn.em~Il,t, H~. a,p:·jyJ!i~I1tt}t 
juger., .comme le.u.rs prédé,eess.e,urs, ,que les bandes 
étaient inoffensives et ~même .bienfaisantes .. 

. Un élève ve,oait-il.à ,quitte!I".ses co.mp~triotes~pour 
fai.re bande à(pa.r.t> .av.e;c.un .ou .deux.a·utresd'.t.m pays 
.différent, .aussitôt il devenait .s.usped _a_ux ye.ux .des 
:surveillan.ts comm.e .,aux yeux de s.es camarades {2,) .• 

,(·1) tA·wtref0is, dans ,la mami.ne ma,rchande de .chez .nous :e~is: 
tait un usage qu'il nous plaît de rappeler à propos de. celui-Cl. 
- L',équipage .d'un bateau.ne .comprenait a~orf1 ~ue des; hommes 
de la même paroisse et parfois du mê!lle vll.lage. L~s e,trangers 
en étaient exeiu·s. 'Cette tendance parhcuqœnste •avalt.d~eu~eux 

· .résul•tats ·: ap:p:ar'tenant tà rdes .familles qui s.e iOonnalSS8.l~J,lt 
entre elles, et .qui .~.taient tenues au .courant ~e ~ou! ce qu1 se 
passait, les marins vivaient. ensenib1e pour ams1 d1re, comme 
en famille .ei.s.ous une s.urvetllance mutuelle. . .. · 
.D~puis q.ue .ceJ .u~ag.e a .dis,paru., la moralité dans la manne. 

.a • .dit,on, s.ensibl,emen.t baissé. . . 
,.(2) ,D'.après .M. L.e Co;r;v.en, élè.v.e .en 1.89.3, - et M •. Le. Grand,, 

•ancien ,curé de Hort-Lo.uis" élève .en .1.858 i :deux, temo1,gn~ges 
identiq;ues·.à une quarantaine d'années de .. dtstan~.:e. ,. · . 

M. 1Le ,Grand s'ex:prime .ainsi.: ·" La .ha.nde ,pour ~;elè!~ de .• 
Sainte..,AntLe était .. en ;q.uelque ,so;rt.e. comm.e 1~ ,home, .tlnteneur· 
fermé de!faanille .<>où n'étaH,pasadmis Je prem1e.r ve.nll. •.• De to,u,t 
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Et que l'on ne s'apitoie pas sur la monotonie de 
ces réunions qui groupaient tous les·jours les mêmes 
élèves pendant les récréations et les promenades ! 
De quoi pouvaient-ils s'entretenir? dira-t~on, et com­
ment passaient-ils leur temps? ... D'abord i'ls ne phi:.. 
losophaient pa:s toujours; ils s'amusaient entre eux, 
à la toupie, aux billes, aux pièces, au tenais, suivant 
les saisons.; ils s'occupaientà faire des filets ou des 
chapelets, à cultiver des jardinets le long des murs 
ou au pied d'un arbre. Quand ils formaient cercle, 
c'était pour causer des nouvelles. du pays ou s'en­
tretenir des événements du jour. Urie source inta­
rissablè de conversation entre ces jeunes,,g~ns, c'é­
taitia chronique quotidienne. Ce qui les intéressait, 
c'étaient leurs études, et les faits divers de la classe 
qui prenaient à leurs yeux une importance de pre'" 
mier ordre : composition de quinzaine, sujets de 
grands devoirs, discours, pièce de vers ou narration, 
succès de tel condisciple ou déconfiture. de tel autre, 
la. pièèe que l'on jouerait à la pr.ochaine séance .... 
Que les appréciations fussent parfois quelque peu 
malicieuses à l'adresse d'un condisciple ou d'un 
maître, c'était inévitable ; mais il est. inouï que la 
critique ou la plaisanterie allâtj usqu'à la méchanceté. 

·En décrivant ainsi le système des bandes, nous 
constatons un fait à titre documentaire, sans pré­
tendre nullement, bien entendu, qu'il soit supérieur 
à c·èlui de la fusion permanente et obligatoire. 

teinps ce système de bandes exista au Petit Séminaire de Sainte-
. Anne; et il ne paraît pas que l'autorité s'y soit jamais opposée. 

Il ne semble pas non plus que cette coutume présentât de dan­
ger, ni pour la moralité; ni pour la bonne harmonie entre co~~ 
disciples, ni pour. la discipline ... Chaque bande ne cpmprenalt 
le plus souvent que des élèves originaires de même. paroisse 
ou de même région. èeux qui par exception n'ëtaient pas des 

' ·compatriotes, étaient au moins des amis ayant mêmes goûts; 
:inêlne caractère, ou des relations communes de famille; '' -

-279-

S'il dispar&ît dans l'avenir, nous. ne di.ron~.pas q~e .. 
sa disparition sera regrettable. Mats, pmsqu Il fallmt 
en parler, notre devoirétait d'en faire co~naîtr~ le 
vrai caractère, ·à l'encontre de ceux qm serment 

·tentés de le juger sans l'avoir étudié sur place. 

..... JI. 

La dans~. - Une singularité de plus à noter dans 
la cour de récréation, c'est que l'on y d.anse. _ 

On danse au chant des refrains répétés à tue-tête­
étau bruit des sabots qui rythme la cadence. 

La questio~ de la danse rappelle une. intervention 
àssez ridicule des emi.emis du Petit Séminaire. -
En 1818, ils dénoncèrent l'établissement au Conseil 
académique,etl'accus~r~nt d'être jnficièleà. s.a _d~s:-

c ti-l'l~ti~l'l cléricale : on y entretenait, disait-on d'Un 
air· scandalisé, un maître d'e danse ! 

:ta dénonciation, est-il besoin de le dire, portait à 
faux. Mais ·ce qui est indéniable, c'est qu'à Sainte­
Anne on a toujours aimé à danser. Et les supérieurs 
n'ont jamais rien vu dans cette exercice qui fût 
malséant et repréhensible (1). Ils y veyâient même, 
à n'en pas douter, une excellente hygiène physique 
et morale. 

La physionomie de la danse varie suivant la durée 
de la récréation. 

Le matin, pendant le quart d'heure qui précède la 
classé, des cercles se forment en différents endroits ; 
et, tandis qu'on achève de manger à belles dents la 
quignede pain de son déjeûner, les jambes se mettent 
en branle ; on rejette le pied gauche en arrière, puis 

:·; 

(1) Au Petit Séminaire de Luxeuil (diocèse de Besançon) .• sui­
vant son historien, on dansait aussi: " C'était un futur mis­
sionnaire, dit-il, un des meilleurs garço.ns que j'aie connus, qui 
jouait du violoii pour nous faire valser, ,,.. · 
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a: tt refo'Ut' o·rt pouss'e' le pied dro·it au centre de· la cir­
cdtif~tenc'e; pàr la pointe totrs'les sa:bdfs se heurte·nt. .. 
G'esf àirtsi que· l'on <( bat' la semerJe » !1 Pro'cédé très 
simple, m~is expéditif pdu'r· emmagasiner du calo­
rique·, d'anS' un rra:ys dÙ: f'ot1 ne chaaffe• ni les· étuèles 
ni les classes. · 

A la récréation de 4 heures, autre exercice, autre. 
danse. 

lJn you strident se fait entendre tout à coup. 
Attention! Voici un Yirtuose qui (( décrotte >) (1). 

Décrotter, c'est d''abord, au cours d'une ronde, sai­
sir fortèment la main de ses deux voisins; puis d'un 
mouvement leste~ sur cet appui parfois douteux; 
faire un saut de côté, le plus haut possible, en écar­
tant lesjamb~s. Dans les airs les_ talons se rejoignent, 
un bruit sec retentit: on a décrotté. A peine ce tour 
de force est-il exécuté, qu'un autre virtuose le ré­
pète, puis un; troisième, puis un autre encore, et 
ainsi de suite, au chant martelé : Cassons du hais, 
chauffons le four/ et au bruit continu des sabots qui 
s'entrechoquent. 

La danse 1a plus ,populaire, c'était la ronde; et les 
i>urveillants, les professeurs ·eux-mêmes, ne dédai­
gnaient pas d1y prendre part. 

Ici chaque pays a sa chanson spéciale et son chan~ 
teur attitré. · · 

Les gars de Bréhan ont un demi tour langoure.ux ~ 

M(m père tt fàit faire' un ét~w:g . 
Où les ca<rH~tds s'en w:mt baig·rHü'lt .•. -.. 

Avec un rythme· plus alerte, les Josselinais font 
entendre une note plus sentimentale : 

Voici le mois de mai que les fleurs vont au vent; 
Le fils dtît6i d' gs-pttgne s'en va res ra:m·assa.nt... :. 

(1) He< gent~ d'~tcrobatié, autrefois to11f a fait étr honrréur à 
Sainte-Anne, n'a guère élê pratiqué aprè's 1870. 

Ecoutez maintenant les Belle-Ilois, voix larges et 
puissantes, aux sonorités. de tempête : 

A Borrl'ea:~x H est anrivé, 
Tip tip, tap· tap·. 

Des: sa<IT<il:i,nes et des patates. 

Ailleurs c'est le balancement g:radeux du Laridê,. 
oH encore la cadence nerveuse et martelée qu'on. 
affectionne sur les rives du ha, ut Blavet et du Tarun,, 

Sont, sont, s0nt les· gait'S d:e Locminé 
Qui ont de la m:aiHette s0ua leurs S'01Jlli:ers:. 

La :dme était pauvre ; et les mots vides de. s.ens. 
ne disaient rien à l'esprit. Mais l'air évocateur et 
entraînant, l'air du pays, donnait chaud au cœur. 

· Et,. pendant-qu'il mettait en mouvement bras et 
jambes,. il créait une atmosphère de g,aieté saine,, 
où se dissipaient,, comme par enchantement,, les. 
in.é.vitables peines de l'existence écolière (1). 

En hiver, on dansait pour se: chauffer; en tolite 
·saison,. on dansait pour fêter les condisciples. 

Au jour marqué par le calendrier, les élèves de. 
la classe se réunissent. Le plus fort gaillard prend 
le héros de la fête à caliJourchon sur ses épaules: . 

·c'est le rite obligatoire. Les camarades se. rang,ent 
par derrière: deux à deux, bras d.essus bras. dessous, 
~t le cortège défile en chantant autour de: la :récréa• -
Üon. Puis le héros est dépos.é. à. terre.; tout le monde. 
l'embrasse, et une. ronde joyeuse s'organise en son. 
honneur~ · 

TQutes les bandes se sont ainsi momentaném;e1ilt 
confondues,, et toutes ont fraternisé dans une fête 
co.mmune .. 

~.1) Dl après M. H, Percev:ault; elêve• em 1865~ 
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Les jeux. - Si le jel1 n}était pas obligatoire, la 
cour nemanquait pas néanmoins d'animation. 

Comme la danse} que. nous venons de décrire, la 
gymnastique avait ses amateurs et attirait des élèves 
de toutes ·.les bandes indistinctement ; beaucoup 
d'entre eux ne quittaient guère le coin où· se dressait 
son mobilier traditionnel: trapèze, barres parallèles, 
chevaux de bois, tremplin, tourniquets.· .. 

Il y avait à certaines époques, des jeux de saison, 
dont les plus violents avaient toujours le pl us de 
sUccès: balle lancée ou balle au rond, j~u de bar-i-e, 
jeu de soûlé, jeu d'échasses, jeu de quilles ... 

La soûle, telle qu'on la pratiquait à Sainte-Anne, 
ce n'était pas le jeu actuel du foot-ball anglais avec 
son code· minutieux et compliqué ; ce n'était . pas 
non plus l'ancien jeu du pays qui mettait deux pa­
roisses en présence et aboutissait quelquefois à mort 
d'homme. Elle tenait ici des deux à la fois, avec 
ses mêlées, ses chocs brutaux, ses luttes ëorps a 
co~ps. 

• Mais le jeu passiçmnant par excellence} c'étaient 
les échasses. 

Ces montures prêtaient à di verses distractions : 
tantôt c'était la course à travers les allées de l'enclos; 
tantôt une station indéfinie sur une seule échasse, 
la seconde étant relev~e sur l'épaule; tantôt, les di­
manches principalement et les jours !le congé, de 
véritables batailles. 

La division tout entière se partageait alors en 
deux partis, qui, pour mieux figurer la guerre, pr~­
naient un nom historique, Blois et Montfort; Chacun· 
des camps avait son drapeau; une écharpe d'une 
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couleur spéci~:de distinguait les chefs: généraux, état 
major, aides de camp. 

Le plus.souventles batailles s'engageaient dans la 
cour de récréation. Dans ce cas les combattants ve­
naient d'abord se ranger en demi cercle devant la sta­
tue de Notre-Dame, les généraux dans l'hémicycle (1); 
on récitait en commun un Ave; puis, au signal donné 
par les clairons, ceux qui avaient prié ensemble s'a-
lignaient pour se combattre: . 

'Quand la bataille se livrait en rase campagne, l'ar­
mée entière défilait à travers le village, drapeau en 

-tête, le pas rythmé par le son du clairon; les géné­
raux, montés sur des échasses plus hautes, domi­
naient leurs troupes. Un jour elle eut lie1J. au rond­
point de la Chartreuse, à l'endroitmême où Blois et 
MontfÛ'rt·s'étiüent affrontés en 1564. 

Le jeu a ses tradition.s et ses règles. 
Les porte-drapeau se placent aux deux extré~ités 

de la lice. 
La chute du drapeau étant le signe de la défaite, 

celui qui en a la garde est choisi pour sa solidité 
massive, pour ses mépris des coups, ou encore pour 
son agilité a fuir comme Horace devant un groupe 
trop compact d'ennemis. . · · · · ·.. •· 
, Les generaux se tiennent a.u milieu de leurs 
troupes, le· regard sur l'ennemi pour deviner ses 
manœuvres, et tout prêts à donner des ordres op­
portuns, 

Cependant le clairon sonne la charge, les deux ar­
mées· s'ébranlent ; et à mesure qu}el1es se rap­
prochent, les soldats, comme les héros classiqu.es, 
s'interpellent d'un camp à l'autre, se provoquant à des 

(1) Au sacre de MS'• Tregaro, la prière chantee par les deux 
armees, sur une. melodie bretonne, fut une prière à la Vie1:ge 
empruntee à l'anthologie grecque, 

. ~ 
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combats singuliers· .. Toutefois1,,avant de,sfe·mg,ager,, Les.· 
· rivaux s'observent prudemment: le désir'cl.e res.te:r. 
debout jusqtu~à. la victoire, 1'é:t!ude des, e.oups à 
donner ou à é:v1.tefl'~ l'honneurr du. pamH lll:ànt on est 
res:pons:ahl.e•1 taut in~pire: encore: tulle• attitltl!de, rése'li-· 
vée\ . ., 

Mais si l'hésitation se· ]îH\O;L@nge, la femle des' autres· 
éLè'ves; mass.€s aux. limites; ®lill champ <dos. ne tarde 
pas à intervenir, et sous le co:t~~p de ces excitatiiD:ms' 
les, mouvem:ents de.viennen.t plus napi'des et la tutte 
plus chaude. 

Les, chefs. se sl!trveillent de loin ; ils; ciDmbinent: 
quel<qjue habile manœu.vne: :. sera-ce la poussée fFo:n~· 
tale.? l'encerclement pàr les ailes? la ruée .en foœ-me 
de C@Ü1l à tra.veFs Eo,s;t r@1W1pu et démembré?'-· ~a.is. 
en même temps ils< @nt à prévemàllT les p>i:èges àë1 l'en~ 
nemi, et à assurer leur propre sécurité. 

Tout-à-coup une dameM:r slélève: « Montfort, au 
drapea>u Lau drap-eau!:)) lJn, groupé ha·rdi. a en effet 
habilement contourné la position, et livre à ce dra:­
pea:.œ un assaut acharné .. 

. A ce c:rf de détresse le général se reto.urne ; sur 
. son chemin: iL culbute quelqwe: sous-ordre• imperti-· 
nent. qui aroyait L'arrêter,. ~t disperse l:es assa:Hlants:; 
puis, la consigne donnée àsonaide-de·camp<!Le se tenir 
sur la dêfensi,y;e j:us<q~u'ài la mort, lui-même ~1 amuse 
de quel~ues .[!lasses l'a<div>ersa:iré qui se eroit. slitr· du 
trÎIIDJllilphle, d'un coup de· frane: le fait vaciller; et; prg­
fitant de la confusion, il s'échappe à travers l'arène, 
rallie· e.l1l chemin cl:eK hF a v es rendtus à l'en thousias:me ; 
et, par 1:me habile diveFsion, porte luiJ..·même la me· 
na<i;e j)usq ue dap;s; le ea!IDlljDJ clie BloiSl. 

ILes deu:x1. dmpeau~ sont mainttma;nt en péril; et 
la victoire demeure incertaine. 

Les: professeurs et h~s' hôtes du Petit Sélninaire 
admirent en spectateur~ impartiaux, Le préfet de 

-285-

disdpHne' consurte sa m•onttFe, et acC0[1de un délaÏJ 
pour F'ac'hèvernent du ·combat ti). , 

- (( .A moi, gé'Tlêrai !i >> s'écrie à son tour le' porte-. 
&rapeœu' d'e Blois. · 

A l1'&utre bout, Bl'ois s'ext!éauait à fmpper ; les 
échasses voTaient en éclats sous· ses> eeups. Mais: il at 
entendu l'appel; il h~ve les' ·yenx ; e<t l'à-bas i!U aper' 
çoilf son propre drapeau pirouettant sous' les: rafales:, 
à peine défendu par une garde décimée. - J'a:rrive ~ 
s'écrie-t-il. Il se dégage, s'ouvre une· route sur les 
défuris d'échasses·; ceux qui- se· croyaient sur le po.:ilnt 
d'ê'tre va:inque·urs redouten-t! son désespoÏF', et ils • 
prédpitent leurs coups.· 

'L'heure suprême est arrivée. I,ls cer~ent, le dFapeau. 
se meftent à plusieurs par devant et pa-r derrière; 

.... ·et; a' üiY 'signaF. donné:, ils fra·ppènt toUS à la fois, 
quatre' co,ups· furibonds édatent ; les ei'eu:x échasses 
du porte-drapeau sont soulevées, il osdHe, il tombe ... 

Un long gémissement du clairon annonce la dé­
faite de Blois. Les. vaincus descendent, la rage au 
cœur, pendant que les vainqueu~s debout sur un 
étrier, brandissent en l'air une échasse triomphale, 

1 

et qu''une joyeus·e sonnerie chante la victoire (1 }. 

Nous avons voulu cons·erver le souve.nir de ces 

(1) Le P. Olivairrt, l'un des; martyrs de la Commune, étant 
recteur de VaUJgirard, donna une grande impulsion. dans son 
collèg,e à ces. j,eu~ vigoureux d'allui·e belliq,ueuse, qui dé.ve.­
loppent les. muscles en exerçant le courage. 

Il venait lui-même animer du geste et de la voi'x une divis.i'on 
de 1!@0 enfants grimpés: sur des échasses et formés en batail­
lons. " C'était plaisir de voir ces gueniers de 12 ans se livrer 
à cies évolutions savantes, prendre et reprendre des positions, 
erileYer des drapeaux, haletants; fnondés de s~eur, J!..es graV"es 
témoins de ces: bruyantes scënes. se passionnaient à leur tout". 
Mgr Darboy vint un jour présider ces tournois d'écoliers. " (Vie 
dl). P. Olivaint). · 

(t) D'après I"abbé R Cardalïaguet (diocèse de (?,uimper)• 

i 
(\ 

l 
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. ·~ 

i· 



- 286-

combats épiques. En honneur autrefois. dans plu­
sieurs collèges, ils ont à peu près disparu aujour­
d'hui; et, du reste, ils avaient pris une physi<momie 
spécialement ardente à Sainte-Anne, de 1880 à 1896. 

Après cette période le supérieur se crut obligé de 
les interdire, à cause de l'acharnement exagéré qu'on 
y mettait, et des nombreux éclopés que recevait 
après chaque batajl~e l'ambulance de la sœur infir­
mière. 

. -
On adopta ensaiie un jeu d'échasses plus pacifique 

et moins dangereux. Au lieu d'une bataille rangée, 
c'était un .siège, le siège d'Ûne place forte dont il fal­
lait emporter successivement les quatre tourellés 'et 
le donjon central. Ce jeu, qui exige de l'habileté et 
de l'adresse, se prête moins que l'autre aux péripéties 
et à l'acharnement d'une bataille: .aussi n'eut-il ja­
mais les favet~rs de ceux qui avaient connu les com­
bats de la grande guerre. 

* •• 

En été. ~Les jeux violents avaient lieu dans la 
saison froide. En été, pendant les chaudes r~créa­
tions de midi, le supérieur permettait volontiers aux 
élèves de d~scendre dans l'enclos, et de s'étendre sur 
lès pelouses à l'ombre des grands arbres. 

Là, les petits, qui ont toujours besoin de mouve-
ment, ne perdent pas pour cela une occasion de jouer 

·tout en se roulant sur l'herbe sans crainte dé se faire 
.mal. Les grands, couchés en cercle, devisent, font 
du chapelet ou du filet ; 'lorsque _les examens et les 
rompositions approchent, les<< bûcheurs >' s'isolent 
et s'ab~orbent dans l'étude. Pas de cris; peu de bruit~ 
on cause à mi-voix ; on se repose. _ _ 

Après le souper, tout autre est l,a physionomie. de 

' 
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la récréation. La chaleQr est tombée; l'air s'imprègne 
des parfums salubres de la oampagne; dans l'atmos~. 
phère adoucie l'être ~out entier se détend et se dilate; 
la journée est finie; plus de préoccupation, ni poUr 
les devoirs, ils sontfaits; ni pour les leçons, c'est pour 
demain. Aussi, dans le va-et-vient des élèves qui se 
mêlent, qui 'se déguisent, qui se poursuivent, se 
manifesté un besoin d'activité physique où se trahit 
la joie de viVre : c'est le meilleur moment de la 
joUrnée. 

Ce qui double le plaisir de ces beaux soirs d'été~ 
ce sont les sérénades que joue la musique instrumen-

. tale. Les larges sonorités qui' arrivent des av:enues 
du parc, au moment du crépuscule crée comme une 
atmosphère de poésie dont jouissent les élèves 
même -à leur insu et qui les accomp·a:gne jus·q·u'au 
dortoir. 

* 
•• 

La boutiqtle.-'- De tous les endroits que les élèves 
fréquentaient, ce k.iosque était incont~stablemer_lt le 
plus populaire. 

· Il était situé au milieu de ·la récréation. de telle 
manière qu'il avait une fenêtre ou une porte vitrée 

_ ouvrant sur chacun des trois cours. C'est là que sur 
de nombreuses étagères s'alignaient les livres clas~ 
siques et les fournitures scolaires. Mais on y vendait 
aussi autre chose que de~ cahiers et des livres. En 
automne l'élève, honoré de la fonction de boutiquiér, 
distribuaif des châtaignes et des pommes cuites a·u 
four. Aux jours de fêtes et de séances récréatives, la 
boutique devenait une véritable bonbtmnière où les 
gourmands achetaient à souh.ait des friandises et des 
gâteaux. , . 
· En été elle prenait un aspect plus att~rant encore: 
à côté des dictionnaires et des grq.mmaires s'étalaient 



-288-

des paaiers ,de fra,ises et ·.des r:uonées de .cerises .. A 
toutes les ou ve,rtur:es :&e :pressait • .une nombreuse 

. clientèle, Jle .regard .aYide ·et la <~:m.ain .tendue. lJne 
f0is en possession ·de Ja ip'réde,use ,<ilenré.e, on la J)Or­
tait en tri0;1il!l,ph;e .au .rendez->Vous .de ,J:a .bande ,; ,I.e 
cerde s~ ,formait t0·ût anltour, ·et ·chacu.n y puisait à 
:poignées .. On ,s:etait C0tisé pour racheter, .quelquefois 
eHe était ,l'.ag,réa:ble :sm:p_nis.e .due à la)généro.si.té d\un 
;vJ.sictleUir.ou d'un,con:disciple au Jour ·de sa fête{lJ. 

Ce vénérable édicule avait vu se succéder toutes 
les ;gJéné,r;ations d'élè.v.es .de,FJ.uis le t;emps des Jésuites 
j;msqu:à La ,fin :du siècle. Ma.is., ap!I"ès ·avoir su.hi Jes 
inJ.u.res du temps, H fût nondamné à Aisparattre; on 
le rem:plaça ~par un éd.ifiee·en ,pierr.es .de tailJe ,pl.u<S 
:riche, mais moins accessible aux .élèves ·et surtout 
moins :pdtt<!>r.es,q;u·e. · 

Les arrêts. -· Il ne faut rien cacher : la joie n'était 
.pas ·sans mél:a:ruge rp@i\H tout le :monde ,en inéoréat:i@n: 
il .y;await des he:œr.es mauvaises. 

A l'entrée de la cour des grands s'élevait un ;vieux 
·clhêne de.ux fois séculaire, que l·e .supérieu;r1 ne le 
·voyant pl1us :rewer,dir ram 1:\):rintem.~s.,,décida de faine 
disparaîtr:e. H pmposa .aux ,élèves de sèa:tteler au:x 
·cordes poatr<a:bart:tre :le.gëarü; .et ceJfutawec une:sorte 
d . . f ' ' . '"il l ' '4- h t . : e J:01'e renee tl que qu .il:1:S. sa: uereliliL sa ·c u .e, .comme 
!p)C!IU.r se venger sur lui q.es longues staiions <iJ.U'Iirls 
,ava:ie:mt ttiacites à ses •pieds. 
. Les ar.rê.ts ! Il :semiblerait bien <lftle •dans un ·P.etit 

:Sémi'lliaire l:es :ptn:riti0.ns ne .devraient figurer ;®l!l 
règ1liement què .è0nirrlie moyen ;préventif. Eil: :pourtant 
q•uœ:lest l'1élève pr.odige q_nci. n.e se rappell:e a-wili'l':~assé 
au piquet des heures de récréation pendant ·<ihes 

(111) D'après M. H. •Pèrcevatill't. 

jours · ,eft pad0is pendant ·d:es semaines enüêres'? 
Les Rrrêts •suMs sans <Ï:ntermittence n~ont jamais 

·été un bon remè<ile :contré la pa.resse e't finsubord1-
·nation <(1'). 

· Le !Fr.· Joachim: - Pour plusieurs générations 
d'élèves ·et de professeurs, la physionomie du FrèTe 
Joa•clhim est insépa'raih>le ·des souvenirs de la Të'créa-
t1on. . 

. Le •F:r . .iJ1oachim Hhchon, ·simp'le ·eampagnard +Uet­
tré et mem!hre du lfiers-ordPe :de 'Saint-iFrançois,·'fu't 
·pendan~·wnetrentainé d'années, 'le •concierge du'Petit 
Séminaive (2). 

n ëtait dans ses ;foncti·ons de ve•riir chercher iJ·es 
- etJ!èves que leurs parent·s a:ppellaien't au parloir; Aussi~­
tôt :èpï''i'l para'issait s-crT la co•ur, les Petits., gambadant 
a'11tour de 'lui; 'l'interpellaient à qui mieux miièux: 
cc Qui c'·est, Frère, qui c'est ? » L•ui, ·sans Tépondre, 

· (1) :A •propos 1d1arrêts voici une am:lcdote, assez bana'le en 'él'le­
même mais bien suggestive, .et :qui .du -reste s'est passée a'll 
Petit Séminaire. ---: En1863, un ancien élève des Jésuites, pas­
sant par Sainte-Anne., disait en dësigHant un chêne de la rëcréa­
tiqn: VoiTà un ar'bre que je n~oub1ierai jamais ... Jlétais élève 
du P . .Cha~gnon, en seconde, ·un -de :ses 1pl.us mau vais ,élèves. Un 
jour il me con,damna à passer toute la récréation aux arrêts 
jusqu'à nouve1 ordr,e. Je m'étais à peine installé au pied de cet 
athre qu·e je·v'is le Père se diriger vers moi: "Rë'Ue'X'ioH faite · 
me dit-il, comme je crois que vous ne· changerez pas, j'aim~ 
mieux vous déli.v.~er :d'une •pénitence que je .sais dnutile. Vous 
êtes libre·», <Là~dessus il s'éloigne. ·Oes paro~es· me cfilr,ent réflé-

~ ohir. «'Il:désespère donc de moi, me disais-je; je·ne serai.capable 
de rien 'faire tp'lus .tard .J... " A partir :de ce mom cnt, un ebange­
ment se prod:uisi't <dans ~ma comfuite ·et mon :travaiL; et je ;fi;n'is 
par.dev.enir •Un bon <écolier (Vie du .P; Chaignon). . 

(2·) '0'étaitrl:etemps ·oû le vénérable M. Jfulien était porti~r,au 
'Grand Sém:inaiTe, eUe F. 'Gu yon v1,1rh au co 11 ège Sain 1.-'Fra•rrçois· 
Xavier·: ce qui faisait dire plaisamment que, dans ;les trois 
maisons ecdësiastiq u·es •du -diocèse, •on avait •mis les ·saints ·à 
la porte! ... 
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'.allait directement jusqu'au surveillant çle la récréa­
tion; et, après avoir obtenu son assentiment, il s'arc­
bouta.it à un arbre et huchait de toute sa voix : 
« On demande un tel à la porte l'>> Les élèves, fai­
sant écho à sa voix, répétaient à l'envi le nom de 
l'heureux condisciple (1)~ · 

Autant il étaiteomplaisant pour les parents des 
élèves, autant il se mont~ait inexorable pour les vi­
siteurs et visiteuses qui lui paraissaientsuspects. : 

·Il était en outre le commissionnaire attitré des 
élèves, et c'est par ses mRins que devaient passer tous 
les. objets qui v~riaient du village. Anssi comme 
à tout insta.nt dans la cour on l'assaillait de de­
mandes: « Frère, tine corde de toupie! Frè~e, une pe­
lote de fil, des lacets de souliers ! .... des cannettes. >> 

Le bonhomme) é~ourdi par les solliciteurs, retour-
. nait à sa loge, etrevenaitbientôt les .mains chargées 

de marchandises. Si quelque récrimination se fai­
sait entendre: « Frère, vous n'avez pas porté tellè 
chose ! » - Ah ! dame non, répliquait-il avec son 
bon sourire; et vite, sans montrer la moindre impa-
tience, il allait réparerl'oubli. · · . · 
. Mais, en revanch~, les dimanches ef les jours de 
fête, il faisait la sourde oreille.« Frère, apportèz.,.moi 
des ..... » - <<Non, non; répliquait-il, c-'estle jour du 
bon Dieu; on he travaille pas aujourd)hui >>. 

Jamais intermédiaire ne mérita mieux la confiance 

(1) Il lui arrivait parfois d'est~·opie~ .les n~ms; et l'on cite de 
luLà ce propos 'quelques drôleriès de prononciation assèz amü­
santes.- Au lieu de dire que" leur tante demandait les deux , 
Bou !Ch à la porte, ,; il. hucha, à la grande stupéfaction des 

·élèves: « Satan il demande les deux boucs à la porte. " 
Une autre fois, une paysanne s'êtant présentée au parloir 

P?ur demander un ~lève, le Frère veut savoir qui elle. est. Elle 
repond en breton: E vam (sa mère). Et voici que le portier,.gar­
dant dans l'oreille le son qu'il vient d'entendre s'élance. en 
récréation; criant à tue;.tête : << Sa femme, il dema~de, ..... ùri tel 
.à la potte 1 , · · · 
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d~ ses supérieurs, car, outre qu'il était la conscience 
même, il avait le flair de la contrebande, et il était 
rare qu'on r~ussît à tromper sa vigilance. On sait 
que l'une des habitudes et l'une des manies des élèves 
de Sai.11te-Anne était de priser. On y f~i~ait un.e con-· 

'• sommation énorme de poudre à tabac; ni la persua­
sion ni les défenses formelles ne réussirent à la faire 
disparaitre; manie inoffensive en somme, puisque 
la plupart des maîtres prisaient eux-mêmes ostensi­
bl~ment' mai1'! coûteuse manie qui a entraîné plu~ 
tard, un grand nombre de ceux qui l'ont <:on tractée 
au Petit Séminaire à subir toute leur vie cette. tyran­
nie dépensière. 

Quelle source de bénéfices c'eût été pour le pauvre 
Fr.ère, s'il avait 'consenti à se faire le complice des · 
pnseurs ( 1) ...... Jamais élève n'osa lui demander cette·· 
complaisancé . 

On .le vénérait comme un saint. Du reste tout 
-~~ns. sa. personne ~espirait l'austérité et la piété. A 
leghse 1l demeurmt toujours à genoux sur la dalle, 
quelle que fûtla durée de l'office, retiré humblement 
à l'écart, mais de manière toutefois à apercevoir l'au­
~el, le c?rps profondément incliné) les mains jointes, 
m~~obJle, s~n visage si maigre transfiguré par la 
pnere. ParfOIS sa tête se relevait avec lenteur, son 
:egard se ~xait su.r le taberna.cle; puis après quelques 
mstants d adoration plus ardente, il rentrait dans son 
immobilité première. N'est-ce pas lui que l'artiste 
verrier, dans un des vitraux de la basilique, a pris 
comme modèle de Nicolazic vénérant la statue mira­
culeuse'? C'est la même attitude, la même veste à 

(1) Le bon Frère était le d~sintéressemen1. même. Un visiteur; 
le. pren~n~ pour un ~omesüque ~omme les autres, iui offrit une 
p1ece ~ a1ge?t; apres un premter ~este de refus, ji acc·epta, 
remerCI\1. poliment; et alla tout droit jeter la pièce dans le tronc 
des offrandes à la basilique, 
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'basqtlés raccourcies, 'la même ·expression ·de physïo:. 
:h&mib confiant:~. · · ·· 
·''Cet \horrimé, i±è figure si austère et de parole par-

. f&i's'si'sèèhe, a:vaÏ'bun cœur vraiment'misëricordieüx. 
~ua nd i1 voyaït 'les petits ·enfants aux ·arrêts pend'anlt 

,·P.hi,ver, sa pitié stémo'uvai:t; ·en pàssant à côté du sti·r­
'VeiHant; il .murmurait a mi-voix: cc Ces .petits-lfà 
vont geler ! )) On l'a vu, 'Un j'0Ttr -èi<é· verglas, ·sans ·du 
reste manifester a•ucun.e i'ndigila\t+ern, s'arrêter à côté 
(J'<un maître qui croyait a•voïr <ses ·raisons pour être 
impitoya'ble; et 1:•(!)uCà ·coup tom'ber à genoux pour 
lui demander la grâce des·pauvres petits·quigrel(!)t.,. 
laient au pied de leur arbre (1). · 

Pèlerinage au cimetière. - Le Frère Joachim, 
quoique simple domestique., .a été enterr.é .. à Une place 
d'honneur parmi les maîtres et Jes . .élèves qui re-
posent .dans le .cimetière de la .maison:. · -
· Pendant les .dernières années du .Petit Séminaire, 
les élè·ves de la division.des .G.qwds faisaient chaque 
jour, .partagés en plusieurs .groupes, une visiteau 
cimetière, .pendant la récréatiçm de 4 h. Le <pèleri­
na,ge n'était pas obligatoire., mais il .était rare qu'on 
s'en exemptât;. on regardait comme un pieux devoir 
d'entretenir les tombes 'et d'y réciter une prière. 

. Cette promenade ·hors de Ja cour n'était 1pas une 
distraction : la visite au cimetière était' le pendant 
de hl visite à la chapelle intérieure pendant la récréa-. 
tion de midi; et chacune d'elles avait J'avantage de 
ramener, au moins pour quelques instants, vers des 
pensées religieuses,_1esjeunes séminaristes au sortir 
de le.urs jeux bruyants et de leuTs- conv,ersations . 
profanes. 

(1) Cf. Semaine Re(igieuse, juin 1882 et 1'7 mai Hl83. 
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La fin de .la récréation. - Sur ce théi\tre, le . 
plus animé et le plus varié de la vie écolière, où l'on 
jouait, où l'on dansait, où on luttait, où on philoso· ' 

· phait, où l'on expiait ses 'fautes, les élèves avaient 
conscience de se trouver toujours sous le regard de 

'leur Mère. 
Au fond de la cour, se dressait sur un·e colonne en 

granit une statue de Sainte-Anne (1). , 
Œtce ~::gard materne'l:quUes suivait partout, dans 

'lemtrs·:pperes, dans leurs.tra.y:aux etjusque dans leurs 
'promenades, ils ·le ~entaient f&e-:p~ser !Sur eux, même 
·au :mHieu '<Ile leurs distracti-ons :ef de leqrs amuse­
menvs. 

1 . 

'Cependant un 'premier :son cle rc:loch:e se fait ,en~ 
tendre. Aus~itôt les jieuoc cesseililt, les ;danses et J,e:S 
-c-omtbats s'arrètènt, les :bande.s1se :disŒnq:uent. De tous 
-les coins àe la cour (!}fi •,se dirrige tomt en causant 
·v.ers 'Fendrait-où les rangs w.on:t :se tformer; le su.u­
'~ei.Uœnt pvesse :les retardataüres ret signe Jes bille;ts 
:d'arr~ts; peu ;à peu 10n :se J11ll.!ed: 'en J;igae; Jes voix s:e 
font •m<9i;n;g bruyantes, et s\étreignent ,graduellement 
dans un dernier murmur.e.· 

Un deuxième son de cloche :·et dans ·Ies trois di vi­
. sions, d'un bout à l'autre.,de la cour, c'est maintenant 

le _grand silence. . -

'('l) Ouand on -construisit le nouveau :!Jâ.Üment, on aménagea 
·JUne niohe;au' haut du pa•villon central ;;et, à ;pantir .de ,1904, un'e 
statu.e,, plus, grande .et.en ma-rbr~,cdomina :la co.ur de recréation. . ;, 

i 
i 
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LES PROMENADES 

Avec dix heures d'application et d'immobilité, les 
deux heures de récréation que le règlement accorde 
parjourne sont.pas; po'ur des jeunes gens, une détente 
suffisante. Aussi 'dans tout règlement du collège y 
a-t-il n_écess~irement. des j?urs. qu'il faut c1hôm~r. 

Le dimanche d'abord.- S1le dimanche est partout 
le jour de repos par excellence, à Sainte~Anne il·était 
encore plus reposant et plus radieux qu'ailleurs. 

Ici le dimanche c'était le riche co'stume qu'on .re­
vêtait pour assister aùx offices de la basilique ; c'é­
tait la grand'messe toujours solennelle, avec accom· 
pagnement des grarid~s orgues ; c'étaient les études 
libres pour la correspondance et la lecture : alJ,tant 
de distractions et de joies qui faisaient oublier les 
heures pénibles de la semaine. 

" . 
Promenades réglementaires.- Le mardi et le 

jeudi il y avait co.ngé réglementair.~ dans l'apx:ès-mi­
~·di. Ces jours-là on sortait, en hiver· de 1 h. 1/2 à 
· 4 h. 1/2; de 3 h. 1/2 à 6 h. 1/2~'en été; et, les jours de 
composition pour les prix, l'après-midi tout entière. 

La promenade était précédée d'une visite au dor­
toir pour compléter sa toilette, car il y avait défense 
de sortir en sabots et en costume négligé. 

Puis on se mettait en rang de quatre. La consigne 
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était de garder le silence dans le village; on letra,· 
' ' . . ) . . ' ' ; ·, ' ,' ; ! . . t • ' ' \ ~ ' • : : : 1 1 ' ·. ; ; ! . . ! ' 

versait.au milieu- des cds assourdissal).ts deS. gosses, 
qui. ~opidtaient des billes en· 'cri?n\: ~~ CaO:ri:~tt.~s!. 
Cannettes ! ». · · · · 

·Avant de rompre les rangs, ce fut longtemps une 
tradition qui finit par disparaître, on ne sait quand,' 
de, réciter ensemble de~x dizaines de chapelet (1). ' 

En ce même Q10meqt, -et ici encore c'est à un usage 
depuis longtemps supprimé que no,tis fa'isons. allu­
sion, - lès marchandes du viliage ·s'approchaient 
paniers aux bras, pou( faire aux écoliers des propôJ 
siÜons tentantes de fr'ûÜ~. et de gâteaux (2). · · · 

Les rangs, une fois ~o~pus, les bandes se refor-: 
maient; et l'on marchait ainsi pa'r gro~pes en d~\ri: 

' . ; ' . . : .. . . , . , r : ' - ~ . , ~ : . j 
st;tnt, jusqu'à 1 endroit fixé par le surv~illa~fpour 
jouer aux barres; au baUon ou à la ball-e, · - •-····' · '. 

Lés divisions s'arr~Jaient d'ordinaire sur mie vaste' 
land~, où l'on ét~it stlr de ne caus.er a~cun dommage: 
Les paysans ne protestaient pa~ en général~· · ·. 
. On cite pourtant un fait qui mont're'qu'Ù~.avaient. 

bien conscience de l~urs droits, et q~'lls ~~·a'vàieril 1

au 
b~soin les faire valoir.-:- bu temps de M. Lacaril.bre, 
à ia suite ~·~n incidè~tqtii se p'rôduis'i_<i; la chapell~~ 

(l) Ces deux dizaines se récitèrent plus tard au commence:. 
ment de l'étude du soir, Et dès lors les dizaines ajoutées les ttb.~s 
aux autres permirent aux élèves ~·avoir récité 2 rosaires à la 
fin de la semaine. · 

(2) Voici, au sujet de ces marchanc;ies, une anecdote que l'on 
racontait autrefi>is·. ~'Là vièillè Louison aborda un groupe de 
rhétoriciens: '' A-chetez-moi quelque chose, ... ,, vous d,u inoîns 
qui;ê\es un be,au je~ne homme, et qui ayez Ja figure ros~ cotpme 
mes jolies pommes, , Le jeune homme interpeHé leva lés ye'ux;' 
<i Allons, insisüi-'t~elle, aèhetez, et je prieraïpoùr qtiè vous· tlè~ 
veniez évêque. » ll répondit: << Je n'ai que trois sous; prenez-les 
et priez pour que je sois prêtre! » - " Je prierai bien &ûr; et 
que ferez-vous alors?- «Je d'oilnera~"ilavantage aux pauvres 
gens comme vous.! " -" Oh! Sainte-Anne bénie, je disais 
·bien, c'est évêque qu'il faudra que vous soyez ''· 

I,..e rh~toricien c'était le futur évêque c;ie Vannes, Msr Bécel. 
1 • ' ' ' • _., 

i. 

.i 



té~oignant qu'il pouvait s'établir des correspon­
<Lances irrégulières. entre les élèves et les personnes · 
du village, le supérieur supprfma la gran d'messe ...... 
Vif émoi dans tous les environs. Les paysans, pour 
qpi' c'était une fête d~y assister, déclarèrent au su~. 
périim-r . qu'ils ne laisseraient plus les élèves se 
promener et joUer sur l'eurs terres, si on ne leur 
rendaft pas la grand'messe ... Et ·ce fut pour le su­
périeur l'occasion de. revenir sur une mesure inop-
:gortune. · _· 

Arrivés sur le. lieu dè la p,romenade, on fixait d'es 
limites qu'iLétait interdit de.franchir. Màis quèl'sur­
veillant assez attentifpourrait embrasser 'I'énsemble 
d'u terrll.in réservé? .Là if y a un ta rus qu'il suffit de 
franchir pour être à Fabri,,et filmer à son afse. De 

·l'autre côté existe un verger dont les fruits savou­
reux excitent la convoitise. Plus loin; s'ouvre un 
chemin creux conduïsant à une maison dont le gui 
sxm boliqlue invïteà, venir s'); ·désal~érer. . 

Parfois,. au lieu de s'arrêter sur les landes voisines, 
on faisait d'es excursi'ons très rongues, et l'on chan­
tait pour s'entraîner,car·, dans un groupe de jeunes 
paysans brefbns, il y a toujours quelque .barde au 
r.ép.ertoire inéJ?uisable. 
· Enété, lespn>me;na.des ne:comp:ortentguèr.desj,e.ux 

v1crfents; ce que les·élê'Ves ·préfèrent ce' sont· lies' om~ 
brages où l'on peut se régoser; et les cours d'~a:u. La· 
}ia-opriété. de Kerannaïc, sur les bords du Loc, ré.pon­
d~.lit• à ce do·uble: besoin: !?&au n'yétai:t pas p"Eofonde, 
eUes élèves pouvaient s'y divertir sans le· moindre· 
danger, au, milii.m, de.s no.c.hens qui encombrent le fit 
dela r.hdère; · 

... 
Promenades imprévues'. - m n'étaitpas rare ài 

Sainte;.;Jtnrre que, pour fêter un visit-eur de· ma'rque 

ou. un é.v,énement he:ureux, on accordât une prom-e-
n'ade extraordinaire.. , - _ . _ ·. • 

Elle; était saluée tou:jou'rs·par les éJèves _avec Joie, 
et par les surveillants avec une triste résignatiop. 
L~~, s'urveillants s.euls en effet pâtissaient dans la 
circonsül;nce : ils payaient par une fatig~nte corv.é,e 
et le plaisir des élèves ·et ia liberté des professeurs ... _ 
N'eût-il pas été plus juste de c;:onfier,. ce jour-là, à 
chaque professeur le soin de conduire ses propres 
élèves en promena.de, puisqù'il était dispen~é de les 
faire travailler en classe ? Au cours. de ces exC.\Jf:­
·sions il aurait pu sans peine grouper ses élèves au­
tour de lui., pour les initier aux faits d'histoire loca,Le 
et les intéresser au:x monuments du paysJ 
_ La: promenade~imprévl}e a.vait encore .plus, de _ 
charme quand eUe prenait lajourné.e toute entière. 
Le triomphe de M?'' Dupanloup était de saisir l'occ~­
siDn favorable pour accorder cette fa ve.ur exception• 
nelle, sans créer de précéde1:1t: 

On se souvient qu'une promenade de ce.genre.fut 
donnée aux élèves de Sainte-Anne, à l'origine des 

·jeux d'échasses, pour aller renouveler sur le terrain 
d'e lu Chartreuse. la mémorable. bataille entre Blois 
et Montfort. 

* 

La rencontre. -Une des. dernières promena.d~s 
de l'année scolaire autrefois, pour la. division des 
grands, se faisait sur la route de Vannes. 

Pt:tr suite d'une. entente entre Grand et Petit, S.é,.. 
gœinaire, les abbés ~enaientjusqu'à moitié route. a.u.­
devant de leurs jeunes condisciples. La rencop.tre 
avait lieu aux environs d.e Coetsal-Mirabeau ; et, 
pendant la durée de l'arrêt, les philosophes de Sainte­
Anne• avaient t'au,torisation de se mêler aux théolo· 
giens. de V, annes, sur la lande v~isine. 

1 
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· Cette entteyue, à la veille des vacances où se dé.:. 
cident bie11. des choses, n'était pas inopportune: elle 
donnait occasion à un. échange d'i.mpressiohs, de 
questions Intéressées et d'encouragements discrets, à 
la suite desquels on se disait iln joyeux ((au rêvo~r )) 
au Grand Séminaire quelques mois plus tard. ,.. .. 

.• .. 
Une: promenade à faire.--' Une promenade que 

trop peu d'élèves ont faite, c'est une excursion au 
village même de Sainte~Amie. Et pourtant que de 
choses intéressantes on y apprendrait en .faisant cetfe 
exploration sous la direction d'un guide compétent~ 
. Ne serait-il pas étrange qu'un seul élève quittât Je 
Petit Séminaire sans connaître l'origine du pèleri­
nage, et l'histoire de la maison où il vient de ter­
miner ses études ! ... Qu'était-ce que Nicolazic? En 
quels endroits sainte Anne se manifesta-t-elle à lui? 
Quelles ont été les transformations successives de 
cette localité? Quelles sont les richesses artistiques 
de la chapelle! ... · 

Autant de questions auxquelles on serait inexcû­
sablede ne pas être à même de répondre, après avoir 
passé plusieurs années en ce lieu célèbre. 

M. Perrin, dans une de ses causeries à la réunion 
des Anciens, disait avec spn humour accoutumé: 
c<J'ai appris par le mellu les actions de Pélopidas, 
J!laisje ne savais que bien imparfaitement l'histoire 
d'e notre Nicolazic! » Combien, parmi ceux qU:i l'ap­
plaudissaient en ce moment, auraient pu faire un 
semblable a veil! · 

* •• 

Grandes promenades."-'- La plaine où s'élève le 
village de Sainte-Ailhe n'à rien de pittoresque: è'était 
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même, jusqu'à ce.s dernières années, une vaste lande 
à peu près in cuite. Mais, en revanche, peu de régions 
sont aussi riches en monuments curieux et eh souve-

nirs historiques. 
· Tout autour les élèves pouvaù:~nt visiter le vallon · 

de kerzo et le Champ des Martyrs: la Chartreuse et fes 
souvenirs du B. Charles de Blois, Treulan et sa vallée 
de Josaphat, Brech avec sa pierre branlanteet son 
vieux pont (1) ; le manoir de Ker lois etla chapelle de 
Miséricorde, le bourg des trois églises et sa motte 
féodale, Mériadec et le château des Mirabeaù, Plù-

. neret et le tombeau de M8r de Ségur, Auray et le 
belvédère d~ Loc qui se dresse sur les ruines de l'an­
tique châte:J.u-fort, Pontsal et la gratter de Cacus, 
I(erléan() ()ll._es_t né le Duguesclin de la chouannerie,; 
et ici même, sur le chari1p de b-ataiÜe dÜ vHfâge,-la 
tombe du cc saint-Bleu n. · 

Chacune dé ces excursions pouvait être l'occasion 
de raconter un événement historique, de rapporte~ 
une légende ... Ici c'est le champ de bataille de 1364 
« où Clisson perdit un œil, Duguesclin la ·liberté, 
Charles de Blois la couronne et la vie.»; là, c'est le 
châteàudeKerlois, théâtre des blasphèmesdeKériolet 
et de ses pénitences. Ailleurs, c'est la grotte dont les 
profondeursTappellen t alix élèves la ca verne de Cacus 
et le siège épique si artistement racqnté par Virgile'; 
le vallon de Trech-Auray qui, à quatre siècles d'in­
tervalle, vit tomber tour à tour la fleur de la cheva­
lerie bretonne et l'élite de la noblesse française .. 

Chacun, de ces endroits pouvait être visité à pied, 
même· au cours des promenades ordinaires. Les 
jours de grancle excursion, .....; il y en avait deux ou 
trois pendant l'été,- il n'était pas rare qu'on voya-

(IJ Le nom de cè village," Brech n est le même mot que nous 
trouvons dans diverses langues européennés pour désigner un. 
pont: brùck, bridge, brives ... 

• 
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·geât en. chemin de fer ou en batea-u à vap,eur. 
·· A_u lom, comme auprès, les: curiosités ne ~an:­

qu?lent pas sùr la rivière d'Auray, Kerisper et le fort 
q~I rappelle le séjour des Espagnols dans le Va~ne·­
taiS durant les guerres de la Ligue; plus loin à Hos·-
n'arho, les souvenirs de l'occupation romain~ et les 

·arches de son .aqueduc ; à Locmaria-Kaer le "théâtre 
en plein. air, face à l;entrée du golfe ; de' la rivière 
d:'Auray à la rivière d'Etel, d'énigmatiques aligne­
ment.s, des tumulus et des menhirs, vestiges indes­
tructrbl~s, d'u~e civilisation préhistorisque; au. fond 
de la ba.Ie, Qmberon dont le nom évoque un des épi-· 
sodes les plus douloureux de la Révolution française· 
aux deux extrémités opposées de l'horizon,:l'abbay~ 
de L~nvaux, une des colonies cisterciennes qui, après 
l~s Sledes .de fer,, travaillèrent à la renaissance reli­
gie~se du pays, et l'abbaye de Saint-Gildas, plu,s 
antique encore, où s'ouvrit au XIe siècle une école 

·.très fréquentée; au chef-lieu du diocèse, le tombeau 
du ~ran~ apôtre saint Vincent Ferrier; enfin, dans 
la directiOn de l'ouest, au fond de la rivière d~Etei 
l~s deux îles. où sai,nt Goal et saint Kadoc construi~ 
Sirent leurs monastères dans. un site enchanteu'r. 

\ 

CHAPITRE IV 

LES FÊTES· 

On pourrait craindre, à première vue, qu'en pla­
~ant un l?et~t Séminaire:dansi un humble villag,e: de 

· campagne, on ne condamnâtles élèves· à se. voir. prh­
vés, pendant Ilannée scolaire,. des distractions qui 
sont indispensables à leur âge. · 

IV est v:raiqü'e-n revarich!fcet isolement les rtrerà 
l'abri des spectacles et des fêtes mondaines,. d'mit le 
p11estige est de nature: à nuire presq;t~e touj0urs à 
l~ur:·idéa•L religieux. 

En réalité, les élèves de Sainte.,.Anne sont privilé­
giés entre tous·: ils jouissent de tous les avantages 
·d·e la solitude·; et, en même: temps, ils ont des fêtes 
pius" nombreuses· que· partout ailleurs·,. plus at,. 
t11ayanfes· que les néJouissances, profanes:, .. et toujours 
·en harmonie avec leur voaation', 

1° FÊTES RELIGIEUSES. 

fls vivent ici d'ans u~e ambianne de piété. AilleuFs', 
pendant les vacanèe·s1 H:s v:0ient la Bretagne pitt0'" 
resque, ses assemblées · populaires, ses par.dons 
bruyants'. A Sainte-Anne ils ont' sous; les• yeu* la 
Btetagne qui prie: · 

C'est, au· cours de l'été~ l'échu des cantiques• qui 
leur· arrive d'e· lw rue ou d'u cl'o'itre•; il ne· se • passe 
guère' dejour sans' qu'il Y' ait quelque pèlerinage-. 

; 1 
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C'est, plusieurs fois par. an, le spectacle des grandes 
solennités, auxquelles ils prennent une part impor-,. 
tante par leur musique et pa~ leurs chants. 

C'est, dans un incqmparable décor naturel, à tra­
vers les avenues de l'enclos qui étendait sur le défilé 
l'ombre de ses arbres séculaires, la procession de la 
Fête-Dieu. 

C'est dans la basilique elle-même l'ordonnance des 
belles cérémonies liturgiques et l'assistance à la 
messe dans la chapelle la plus sainte de tout le pays. 

En dehors de ces fêtes périodiques, le fait de se­
trou ver au cœur de la Bretagne religieuse leur a · 
donné l'occasion d'assister à des manifestations splen­
dides, telles que: 

- Le couronnement de la statuemiraculeuse. 
La consécration de la basilique. 
Le pèlerinage national aprèsla guerre d~ 1870;-­
Les transports de reliques, - et la plantation 

. de.l.a croix' de J·érusalem. 
'_;, Le pèlerinage des hommes en 1900. 
- Le sacre des évêques, fête d'autant plus tou~ 

chante que les nouveaux prélats étaient sortis deda 
maison : Mgr Hillion, Mgr Tr~garo, Mgr Buléon, 
Mg•· Duparc, Mg•· Le Senne. 

- Le jubilé épiscopal de Mgr Bécel, etc. etc. 

La beauté de ces fêtes était souvent relevée par 
l'éclat de .l'éloquence et de la poésie,: on y a entendu 
des orateurs illustres, comme Mgr Fr~ppel, lV!gr Four~ 
nier; Mgr d'Hulst, Mgr D~tpare, M. Bre:ttes..... '. . 

Le poète attitré et vraiment inspjré des fêtes reli­
gieuses était Max Nicol, ancien élè'V:e et anci,en prÇ>­
fesseur de la maison. Ce s.ont les graqdes, sÇ>l~nn-ités 
de Sainte-Anne qui ont été l'ocçasion, de, se.s meil­
leurs poèmes. Vers la fin dés réu.nion:1?, _quan.d on 

-303-

'attend'ait le bouquet de la fête, c'~t.ait une joie ~.~ 
1'. t~hdre ·e:kpriiner en vers cornehens des senti 
r::nts où vibrait son amour de l'Eglise, de la Bre'-
tagrie et' de sàirtte Anne{1). · 

Représentations dramatique.s. -Ces repré~en.:. 
tations étaient l'une des ,distractions les plus vlve~ 
ment attendues et les mieux goûtées des é~èves: aussl 
le soir d'une séance la pu~itio.n la plus ~ruelle que 
l'on pût infliger était la pnvatwn dy asslst~r. 

L'organisation du théâtre, surtout au debut, fut 

al;lsez primitive. ' . . . . i • • 

Sous M. La'.èambre, et plusieurs fms depms, .on utl· 
·li~~ legtand réfeëtofre. Du temps de M; Char~~ on: se·· 
réunissait dans lès études: quelques bancs d ecoher 
c'était le parterre; une estrade avec ~ës paravents et 
des ·rideaux, voilà la scène et le decor. Comr:ne au. 
xvne siècle, oti ne comptait que sur labea\lte de 'la 
·' t l'ha· bileté des acteurs pour ass).lrer le sucees. p1ece e . ,. . 't d' • 
Plus tard, M. KerdaffreCJugea qu 11 conven~I a 

voir une salle spéciale pour les séances dramahques; 
et malheureusement ce qu'il fit édifier ne fut qu'une 
salle étroite, mal aérée, tnal éclai~ée. . ' 

Pour'la distribution des prix on. dress~1t d.ans 1 a.,. 
vèriue des Tilleuls un vaste th~âtre en plem ~Ir, dont 
1 anciens qui l'ont connu regrettent touJours de 
es · 'tt · · · et le ne plus retrouver la physionomie pl ores~ue J 

b . coup· d'œil : un arc de triomphe en guise den­
eau 1 . . t de 

trée; à droite et à gauche, des ga enes couver es 

(1) M N'col a édité ses meilleures pièces ~ans un volume 
. a~ 1 

• ditions et qu'il intitula.: Une vo1x de Bretagne: . 
qu~~ee~tue:: ~iogt:~pÎüque et littéraire sur. Ma}!: Nicol a ete 

.. bl'. r deux de 'ses anciens confrèr_es, MM. LE DIGABEL et 
pu tee pa · · · · · · 1905 GuYOT dans la Revue !tforbthannatse. !um • · .. 



tentures.; a.u ;fond, une scène,<tux,gnmdes dimensions. 
~t, tr.ès haut au-,dessus ,des têtes, un dôme épais de ,. 
verdu.re formé par !':entrecroisement des branches .. 

Enfin, sous M: Le Priol, on eut un vrai théâtre. 

Sur la fa~ade .de. la s·cè.?ell y a un cartouche qui 
porte cette mscnptwn latme : Placeo, Doceo, Ne noceam · 
.cave . 

.Cette devis.e résume hie~ les avantages et les dan­
g.ers ·du théâtre. 

,to Les dahge.r~ contre :lesquelsprotestent si -vive:­
men; ef<~vecratson l.es moralistes chétiens, n'étaient 
pa.s a ~ra~n~re aü :Petit Séminaire .. Les ,pièces qu'on 
Y JO~att etaient ou bien des drames composés tout 
e;xpr~s po~r ;la ;je?"nesse des écoles, ,ou des piècès. 
.du r.ep:ertmre 'Classtque dans ·lesquels Ja censure a v ait 
bouleversé .!':intrigue .avec la .liberté la plus invrai--
sembJable. . · 

,Mais il peut .Y avoir .un .autre i:mconvénient dans. 
les c.oHè,ges, ,qui n'est pas chimérique: eest la ,perte 
de temps qu .entraîne, pour les élèves choisis comme 
acteurs, la prép-aration de la p.ièce. -Aussi de;puis. 
que ,la plupart des élè,res .s.e ,pr.ése.ntent .à l'exa~en 
~u .baccalauréat >en rhétor.ique, et que J'on finit ses 
etudes a va nt d'être sorti !pour ainsi dirè de 1 'enfance 
Dn:a:pris !';habitude d'.a;ppe1er des troupes d'amateur~ 
:pour. les r~présentati.o;ns dramatiques, :dont l'utilité· 
se falttouJours sentir. 

2o Le théâtre.en.effe.t exerce une.attirance sur tout 
Je ,monde, sur le pe.uple :et sur Jes ,enfants comme 
~ur. les le.ttrés. Un ancien 'nous .a ainsi décrit ses 
Impressions d'écolier au théâtre du Petit Séminaire: 
'<r 1Le ·.c~mique~ou.~ j,u~.ér:essait beaucoup., Jes grosses. 
fa,ro.es nous· 'l"eJ'0Ulssatent ; ret ,c'était, dans tt<mte Ja 
.salle un bon .rire, non .~pas le sourire 'fin :et •disc-ret 
que nous apeœ.evions. sur 1e w.isq.ge .de. nos maîtres;~ 
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mais un rire épanoui et sonore ... 'Ce qui faisait pieu~ 
rer nous plaisait encore davantage. Notre ·goût n'é­
tait pas assez affiné pour nous faire saisir les :délica­
tesses de la comédie classique, et notre âme était 
plus remuée par le drame à seilsation. Longtemps 
après nous en faisions le sujet de nos conversations, 
et notre imagination demeurait hantée par les spec:.. 
tacles qui avaiènt excité en nous la terreur ou la 
pitié.:. Et puis il' y avait, pour charmer la vue, les 
décors de M. Po béguin dont les toiles illustraient la: 
scène en nous faisant voir des salles du moye:n âge,, 
des donjons, des palais, et en ouvrant d~vant: rtoùs 
des perspectives à perte de vue. » 

3° Le théâtre, outre le plaisir qu'il· procure aux 
élèves, pèufdeveniT au collège, dans une juste me­
sure, uri moyen d'instrùction et d'édùcation.· ·-- · 

Les élè·ves, en arrivall.t au Petit Séminaire, n'a­
vaient en général aucUne idée de ce que pouvait être 
une mise en scène. Le .feu des acteurs à Sainte-Amie,' 
tout imparfait qu'il fût, avait au moins l'avantage 
de faire vivre devant eux les péripéties de l'action·. 
dramatique; et ils étaient ainsi initiés à un art qui 
occupe une place si importante dans la littérature 
grecque et dans la littérature française. Le S:f>ectacle' 
qu'on leur mettait :sous les yeux les aidait à mieux: 
se figurer .. les œuvres qu'on: leur expliquait en classe; 

En outre, comme ils entendaient parler un langage' 
très différent de celui qui leur était familier, expri'­
me'r dés·. sentiments très nobles, leur âme, grâce à: 
éet instinct d'imitation qui agit si fortement sur les 
enfants, tendait à s'élever et à se mettre à l'unisson.' 

Séances académiques. · - . L'académie, ieUe 
qu'eUe-avait fonctionnédu temps des Jésuites C(!)ffi· 
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prenait des réunions privées ~t des séances solen., 
nelles (1). , 

M. Chari!, avec 1~. concours de M. LeBlanc, réta­
blit cette institution, et M, Jaffré en f,it surtout une 
classe supplémentaire. Dans les réunions privées, 
qui allaient mieux à son genre de talent, il trouvait 
le moyen de donner à l'éfite l~ formation qu'elle 
pouvait recevoir. 

Lorsque, après une nouvelle interruption.devingt 
ans, l'idée fut reprise sous le supériorat de M. Le 
Ç-uen, lé fonctionnement de l'académie n'eut en vue 
au contraire que des séances publiques, organisées 
par le professeur de la classe. Avec cette innovation 
l'institution devenait plus normale: elle n'enlevait 
plus au professeur la,direction intellectuelle de ses 
meilleurs élèves. 

Et comme, d'autre part, l'académie était, au su de 
tout le monde, constituée en vue de préparer une 
.!1éance publique, le professeur pouvait, sans nuire à 
la classe et sans éveiller de j ùstes susceptibilités, 

accorder à l'élite des soins particuliers que tous n'é­
taient pas à même de recevoir. 

Et c'est ainsi que le surcroît de travail que s'impo­
sait le maître donnait une solution très simple à une 
difficulté très grande: les condisciples trouvaient tout 
J?.aturel que le professeur s'occupât spécialement 
des académiciens qu'ils avaient eux-mêmes élus; 
ils admettaient parfaitement que leurs condisdple~ 
reçussent une formation particulière, en vue d'tin'e 
séance dpnt le succès devait rejaillir sur la classe, 
tout entière (2). 

( 1) Nous a v ons déjà décrit l'académie, telle qu'elle fonction­
nait à Sainte-Anne du temps des Jésuites (ch- IV). 

Nous y :rev.enons .ici pour noter l'importance particulière 
qu'elle a prise à une certaine époq11e parmi les fêtes scolaires. 

(2) Cette.joie coUei:tive et cette fierté d'appartenir àJel ou tel 
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_ Au cours de cette préparation; qui durait plusieurs 
se~aines et. souvent plusieurs mois; il s'établis1?a;it 
entre le professeur et ses élèves une colla borati?n in­
time, ~t dèce travail en commun on a vu sortir ~es 
équip~s d'élèves initiés dès leur rhétorique; .":01re 
·même dès leur·seconde, à l'art de la compositiOn: 
discours; narrations, scènes dialoguées, poèmes la;:.. 

tins et français, i.ls avaient mis leur œuvre vingt 
fois sur le métier; et, ajoutant ou retranchant tour à 
tour sous J'inspiration du maître, ils arrivaient à t~­
;er d,'un· ri~n ou d'une vulgarité initiale un devoir 
as~ez remarqua.ble, p~ut-être même un chef-d'œuvre 
d'écolier. . 
. Apr~s l'~xer«;if~ 9,~ ~a composition ~enai~ rexercice 

de la. dictionet .de la. l.ecture: al't tres utile comme 
' l'aufftpour céux ql.li auront à parler en public; àrf .. 

très délicat aussi et très nuancé, oti l'élève n'attein­
dra pas sans doute l~ perfection dès le collège, m~is 
dont il aura du moins entrevu. l'importance, les dtf-· 
ficult~s et les premiers principes. 
· ··.Les rhétoridéns et les humanistes; qui ont eu_ la 

· bonne fortune de prendre part aux travaux de ces 
a.cadémies, y ont puisé uriè forriui.tion qu'ils n'au_­

·-raient jamais reÇùe au collège, s'ils s'~taierit borné~; 
à sui v re les exercjces ordinaires. de la. classe. 

Les exercices académiquês,· qui étaient un ~éel 
profit pour eux,· deyenaient en même te~ps Uil,e 
jouissance pout leurs B:uditeûrs .. Et ceuxq~t ~nt fre­
queilté le Petit Séminaire de Samte-Anne a l.epoqrte. 

groupe, il n'y a guère d'élèves qui ne le!) ait ressenties; mais 
chez quelques-uns ces sentimen,ts mont~ient, au par~xysme; 
" La classe 1 lisons-nous dans les souvenus dun Ancten; qut 
dÙ"â jamais l'âme commune d~ilt n?US vivions l On' çonn~issait' 
qp. peu la clas:;;e, q]li nous. precédat_t, fort _pe~.c~lles 1q~~ ~ous · suivaient· mais nous! mats la classe l mats 1 umque. c etatent 
;)0 cœurs 'battant à l'unisson, une joie de viv,re ensemblé, un.e 
~erté ér~tre no!ls! ,; · · · 
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o.û flotissaient. ces solennités Httéraires, sont una­
~i~es à déclarer que les séances académiques les 
1nteressaît au moins autant que lespièees du réper­
toire ordinaire. · . . 

Enfin, ce qui ajoutait un: charme spécial ·et une 
saveur de terroir à ces séances, c'étaient les mélo­
dies, bretonnes, souvent inédîtes, qui interprétaient · 
délicieusement les chants composés par les élèves. 

Le choix des sujets traités étaît d'ailleurs de na­
tureà conquérir d'emblée les sympathîés du parterre. 

<.::es sujets étaient presque toujours empruntés à 
l"histoire de la Bretagne ou.mîeux èn'core à !"histoire 
locale (1). 

Nicola.zic, avec les épreuves et le triomphe du voyant. 
Les deq:;c premières vocations du couvent dé Samte-Annê: le 

fils de NicoJazic et le pénitent 'Kériolet. 
Le pêl'erin de Saint-Gildas de Rhuys : étude sur le pays de 
· 'V am}e.g au Xl" siècle. · 

Le pêl'ertn du hourg des 1 roi~ ·E,glises au tombeau de saint· 
Servais à Maestrich. 

L.e. Cloar.e.ç: hi.gtoire d'une ·vo.cation cont:r.ariée par la guerre. 
41- Çon,{Jpzr~ti.on.dl! Po~J,tca.llec. 
Qp.,i/)e.ron ;et l:.t Charti·e«se d'A urq.y. . · 
SRintp.,A nne-r/.e. Jims.a.ltm à travers les siècles. 
Yves Canru]fl- e.t. Saù,te-ft.nne de Beaupré. 
. L.e pauvre iilnocen.t du Folgoat. 
Le Baptêin! de Clovis: l'e XIV• centenaire, etc. 

, C':ét&ittoujout:&, c~mme oule voit, l'amour du pays 
ou l'am.ou.r de :stdnte Anne qui ins,pirait les t:ravaux 
académiques et faisait palpiter les cœurs. 

* 

. Et en ceci ençote le p>!.és.ent se rattachait a.u pa;S&é. · 
En: !825·, les a:cadérnidens célébraient, avec •toutes· 

et) La Semaine 'Religieuse, •sous la signature de· Max Nicol a 
publié un compte-rèndu très détaillé de chacune de ces séanc~s. 
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les ressources de leur poésie et de leur éloquence, le 
deuxième centenaire de la découv,erte miraculeus~ 
de la ·st~tue (i). V,ers 1846 M. Le Blanc, dans· le dis; 
cours où il inaugurait la reprise des fêtes acadé-

. miques, déclarait:« Nous travaillons-en l'~onneur­
de sainte Anne, dont les louanges seront tOUJOUrs le 
principaJ charme de nos séances. 'J. . 

· Si l'éloge de Clémence Isaure revient tOUJOurs dans 
le corico.urs des Jeux Floraux qu'elle a fondés, il est 
tout naturel.aussi q.u.e les différentes .aca.d~mies d-g 
Petit Séminaire ri valisent pour glorifier la Sain:t~ 
qui est l'inspiratrice de toutes les grandes. chose~ 
accomplies en ce lieu. . . 

Les veillées. Certaines fêtes liturgique-s don:: 
naient occasion dé procurer aux élèves des distrac­
tions d'un caractère relïgieux, inspirées, quelques- · 
unes d'entre elles, par les usages populai~res du pays 
breton. 

C'étaient 1:es veill'ées inaugurées en 1883. Nous· 
avons à les décrire ici à cause de la popularité dont 
elles ontjoui auPetit Séminaire et mêmèen;d'autre~ 
établissements qui }es. ont adoptées plus tard. 

Elles avaient lieu au grand réfectoire . 

fo C'était d'abord, au début de novembre, à. l'heure 
même où autrefois les chanteurs allaient de, porte en­
porte réclamer. des- prières pour les trépa~sés, -LA. 
VEILLÉE DES MORTS.. . ' 

Le soir est venu ; toq,s l'attendaient. Le repas firii~ 
les portes du réfectoire s'ou v rent; les Petits entrentl 
moitié curieux, moitié intimidés ; on se. serre pour 
le ur faire place .. : Aux pieds de la chaire du lect~~r: 
de. chaque côté de l'harmonium se tienn~nt les so-
· ... (t). V.oir le ~l;la.pitre IV. 

,. .. . ' 
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list~s. Les chuchotemen~s s'apaisent, toutes les 
oreilles se. dressent. Voici qu'une voix grave se fa:Ü 
entendre. · ' 

Qu'il est triste le vent d'automne, 
Le vent d'automne aux longs accords. 
Quand le glas de novembre sonne 
On dirait la plainte des morts 1 

· . Et, dès les premières modulations de ce chant évo.:. 
t~teur, l'assistance impressionnée se sent; pour ainsi 
d1~e, en communication avec les âmes du purga.L 
t01re. · 

La voix continue: 

Les morts demandent des prières 
Allons, mes amis, à genoux. 
Le vent pleure dans les bruyères .. 
Prions pour les mo;rts, prions tous. 

' 
Et toute la salle reprend le dernier vers : 

Prions pour les\ morts, prions tous (1). 
··- / . 

' A ceprerp.iet chant, un autre succède modulé par 
une voix enfantine: · · 

J'allais par le sentier de· mousse; 
J'allais: ·c'était la nuit des morts ... 

, Chaquecouplet, de ce récit est·une in~Üation à .la 
prière du De profundis, dont tous les élèves ~hantent 
sur une mélodie spéciale, les versets eti ~uise de 

0 . refrain. , , · · · · ·· 

_ E't par, intervalle~~ dans lès moments de silence~\ 
on entend les. cloches dont le glas mélancolique est 
èomme. la voix lointaine. du purgatoire. 
. Les, ~urveillants peuvent' êtfe tran,quilles cette 

(1) ce. Chant d'au.tomne, paroles et ffiJ.ls.ÏijUe, estde +\f, G:uill_ou. 
ancien el ève de Samte-Anne, chanoine dè N otrë~Danie de Paris. 
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nuit; trop. de gravité a pénétré dans les âmes pour 
que les plus remuants eux-mêmes songent à frou­
bler le silence des corridors et des dortoirs ; . on a 
l'impression que les âmes se répandent partout, et 
l'on s'endort en priant pour les trépassés. 

2. Noël. - Au milieu de la nuit on .s'éveille au 
son de la musique. :Un groupe de petits élèves, por.: 
tant des flarhbeaux allumés;parcourent les dortoirs, 
et leurs voix enfantines accompagnées du so:n d'un 
saxophone, chantent « Les" ~nges dans nos cam­
pagnes ». Réveillés par ce concert noélique, les 
élèves, joyeux et recueillis, font écho aux anges de 
Bethléem: Gloria in excelsis Deo. Pas la moindre dis-

. . .... ·- . -- -- ·---- - --- --- -·- ------

sipation; on est déjà sous une impression religieuse·, 
et l'on descend en silel}ce pour assister à la messe de 
minuit. · 

Après la messe, le réveillon et les chants. 
Le répertoire des noëls populaires est inépuisable.· 

Aussi chaque année avait-on le plaisir d'entendre 
quelque chose de nouveau; et la physionomie de la 
salle variait avec le caractère des chants, suivant 
qu)ils étaient badins, malicieux ou naïfs, graves ou 
pieux. 

On se rappelle, entre autres, les deux voisins qui 
s'interpellent. 

-- Les deux commères qui parlent des pauvres 
langes de l'enfant. '\ 

Quoi, ma, voisine, es-tu fâchée? Dis-moi' pourquoi, 

- Les bergers qui délibèrent pour savoir quelles 
offrandes ils porteront à la crèche . 

La tristesse de la Vierge auprès du berceau 

Où l'Enfant-Jésus ne s'endormait pas! 
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Le délicieux message du rossignol; 
La députation des oisèaux à la crèche ; 
Le dépit du grand diable: · 

Le grand .diable est enragé 
Vey va, vey va comme il trotte. 

etc., etc., etc. 

Cette littératur-e des noëls était si vivement goû­
tée dans 1a,.madson que certains ~aîtres et quelques 
élèves en ont composé ·eux-mêmes qui sont char­
mants; par exemple :. 
... - Les Morbihan nais 'à la crèche; 

- Les r.éflexions du bœuf et de l'âne devant le 
nouveau-né ; · 

- Les quatre berceuses de l'Enfant J.ésus ... etc. 

Le temps passe; il est deux heures. du mado; les 
élèves n'ont pas l'air de s'en apercevoir. Après avoir 
prié de. toute leur âme dans la basiliq,ue, ils· riEnt 
maintenant de si bon cœur.que.le besoin de sommeil 
ne se fait pàs sentir. 

Le soi.r de la Toussaint leur pensée allait au pur­
gatoire, ;:1.ujourd'hui elle èst. à Bethléem; et quand ' 
revenus au dortoir ils s'endormiront de riouveau, ce 
n'est pas la plainte des trépassés qu'ils entendront 
dans leurs rêves, mais l.e chant des anges volant à 
travers le ciel. 

* ... 
La fête de_s philosophes.·_ Longtemps avant 

que Léon XIII eût placé les écoles catholiques sous 
Je patronage de saint Thomas, sainte Catherine d'A­
lexandrie était reconnue comme la p.atronn.e spé­
ciale des pJnilosophes. 

Et ce choix était significatif, surtout dans une mai- -
son ecclésiastique : il symbolisait l'union de deux 
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choses qui vont si bien ensemble : la pureté de la 
doctrine et la. pureté du cœur ..... 

Aussi, tout en honorant saint Thomas 1 les philo­
sophes se gardaient bien. de renoncer à ce patronage 
tniditionneL Et si les musiciens, à la· sainte.Céclle, 
tenaient à montrer par des auditions variées que 
c'était leur joun de fête, les1 philosophes ne tenaient 
pas moins· à donnerl le 25 novembre, une soirée en 
l'honneur de sainte Catherine. · 
· La fête prenait la .physionomie d'une scène de 

·mystère : la sainte comparaît devant un aréopage 
de philosophes chargés de la confondre. En faœ _de 
Catherine se dressent les représentants des diffé:­
rentes écoles d'Alexandrie. Ils exposent tour à tour 
leurs doctrines; la sainte répond victorieusement à 
chacun. d:eu)G; ët le chœurapplaudit à ses répliqûes: ·· 
<<Vous avez bien dit: Catherine, vous avez. bien dit.! )) 

On sait que sa victoire n'empêcha pas~ la. sainte 
d'être martyrisée. 

A la représentation de ce débat philosophique 
sucu:ède a:lors un chant d'épopée, OÙ· les anges, cha:l'+­
gés de la dépouille mortelle de la martyre,. ltü 
cherchent une osépulture qui. ne soit pas indigne 
d'elle ... La. vierge sera-t-elle laissée à Alexandr.ie; · 
la ville des voluptés? non; la fille des rois reposera,.. 
t·elle: dans_ les. superbes tombeaux; des pharaons?_ 
non ; la théologienne dti Christ s'àrrêtera.-t-elle à 
Memphis·, la· métropole de }:'idolâtrie égyptienae? 
ncin... Elle seria portée au. sommet du Sinaï sanc-; 
ti fié par la révélation di vine. 

•• 

La fête des Rois. - Elle avait ici1 comme pat" 
tout, un ca:ractère particulièrement joyeu:x;. 

La, première. partie du programme c'était, le ban-· 



'' 

quet. --Le roi, choisi dans la Classe de philosophie; 
était nommé par élection à deux degrés : 12 philo.:. 
sophes étaient d'abord désignés par le sort ; ils se 
·partageaient ensuite le gâteau; et celui qui trouvait 
1~ fève dàns sa part, y trouvait aussi la royauté. 
La reine était prise dans la petite division. Cejour 
là ils dînaient tous les deU:x en compagniè des- pro­
fesseurs, sur le « thabor » ; et1 au cours du repas, 
chaque fois que l'un ou l'autre levàit son verre, la 
foule acclamait frénétiquement: «Le roi boit!. .. La 
reine boit ». 

A près le dîner c'était l.e défilé triomphal par les 
grandes avenues de l'enclos. 

Si l'idée étaittoujours la mêrue dans l'organisation 
de cette cérémonie, le çaractère du cortège variait 
toûs les ans ; et la royauté se présentait sous diffé-
rents aspects. . . 

On a vu le Roi de Bretagne, porté sur un char, en­
touré des illustrations historiques de la province, et 
salué aux différents arrêts du parcours par les dépu­
tés des qtùitré cantons : Quimper, Léon, Tréguier, 
Vannes. 

Ç>n a vu le Roi de France, hissé sur le pavois, ac• 
' con~pagné par les représentants des principales pre~ 
vinees. 

L'élément burlesque n'était pas toujours absent 
de ces cortèges où figuraient des royautés profanes; 
et sur le parcours il n'était f>as rare d'entendre de 
ces apostrophes et de ces lazzi qui atteignaient jusque 
sur leur char les triomphateurs romains. 

Mais d'ordinaire, il y avait dans ces fêtes une idée 
religieuse, qui res~ortait, au milieu même des ré­
jouissances et des acclamations : on fêtait le Roi 
immortel des siècles. 

Une année, c'étaient les rois de l'intelligence, les 
sept Sages de la Grèce, ql,li saluaient e:ri lui le roi d~ 

.· J 
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la vérité; après tous les autres, Diogène, arrivant à 
son tour; brisait sa lanterne désormais inutile, ~n 
disant: « Je cherchais un homme, et je trouve un 
Dieu!». 

Une autre année, c'étaie'nt les chefs des grands 
empires, Egypte, Perse ét Assyrie, Athènes et Rome, 
qui inclinaient leurs sceptres devant celui dont la 
royauté s'étend sur tous les siècles et sur tous lés 

pays. 
Puis c'étaient les divinités du paganisme et les 

fondateurs de religions qui venaiedt s'effacer devant 
Jésus-Christ le vrai Dieu. · 

Ou bien encore les -Mages d'Orient, suivis d'un cor­
tège somptueux, qui offrent à l'humble roi de la 
crèche,l'o.r, l'encens et }a rnyrrhe. 

Une scène beaucoup plus touchante fut celle oli 
se présentèrent les députés des différentes races, -'­
rouge, noire, jaune, -qui venaient remercier. sainte 
Anne, la reine du pays bretop, de leur avoir envoyé 
des missionnaires pour les convertir à la religion du 

Christ (1). 

Et ainsi~ quelle que fût la mise en scène, c'était· 
presque toujours, sous une forme ou sous une autre, 
l'Epiphanie, c'est-à-dire Dieu manifesté au monde. 

3° MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE. 

Chant. - La musique vocale a été diversement 
cultivée .au Petit Séminaire, suivant les aptitudes 
des maîtres qui en ont eu la direction. 
Ap~ès la période de M. Le Jéloux (2) et de M. Le · 

(1) Nous avons utilisé, pour ces derniers chapitres, d,es 
notes communiquées par M. èardaliaguet et M. Corveri~ 

(2) M. Le J éloux, mort curé de· Cléguérec. 

/ 
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Bagousse {1) q,u,ine:fut pas sans éclat, eUe. prit avec'Ie 
Frère Elphège, à partir de 1872; un essor magnifique. 

Cet arüsteavait été formé à l'école du remarquable 
liturgiste que fut M., Guilloux, futur archevêque de 
Port-au-Prince. Appelé à Sainte-Anne en qualité· 
d'orga:niste, il contribua par sa science musicale, par 
son tal•ent et som enth0usiasme communicatif, à dé­
vè[opper dans une laFge mesure, parmi ses confrères 
et parmi ses élèves, le goût de la-musique reli-
gieuse (2~. , 
Q~·a entendu de SOn temps, aUJÇ granies solenni­

tés, les plus· belles œuvres du XV 1" et du XIXc siècle. 
C'est lui qui a inauguré chez nous, le dimanche des 
Rameaux, le chant des Turbes, que l'on venait écou. 
ter de toutes les villes voisines ; et il a popularisé 
dans sa schola les compositions les plus célèbres de 
Palestrina,d'Orlando Lasso, de Vittoria, de Kink, 
de Candotti, de Gounod... · 

Toutefois, malgré les succès obtenus dans la mu­
sique polyphoniq:ue, c'e~tau plain chant qu'on accor­
dait; même de son temps, la première place à Sainte­
Anne. Et quand Dom Pothier, l'initiateur du mou­
vement grégorien, eut commencé à donner des audi­
tions· publi<4:ues, le supérieur lui demanda de ,;enir 
au Petit Séminaire exposer ses principes· et faire 

!1) M. ~e Bagousse, entré dans la Congrégation du Bienheu­
reux Loliis de· Montfort', y est devenu le premier assistant du 
supérieur général. ·. 

(2) Le F, Eiphèg~ se monh,a. à Sainte-Anne un organiste in­
~omp,arable: Il avait du reste à sa disposition un des meilleurs 
Instruments de la Bretagne, et il en utilisait merveilleusement 

· toutes les ressour<::es. 
Une fois:J:~.ssis devant son davjer, il était, dans ses bori~ mo­

m~nts, oomme saisi par l'inspiration; et, pendant que ses gros 
doigts de pay~an .. couraient_sur les. touches, il semblait qu'on 
ent-endît l'es ~elodt?s· po~ulaires arn ver du fond des camp~Ignes, 
pas~er·ét repas~er tneputsablement, sans cess'é'rénouvelées·par 
1a nche brodene de ses variations. 
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exécuter une rhesse sui;ant sa méthode. Le célèbre 
Bénédictin s'y rendit pendànt le carême 1883: Le 
dimanche u~ Lœtare vit accourir à cette· occasion un 
grand nombre d:e prêtres. et. d'amateurs d~ diocèse 
et des diocèses voisins. Ce fut une splendtde sole~­
nité musicale. - Ainsi, à une époque où l'on dou~ 
tait encore presque partout du succès de la réforme, 
Sainte-Anne eut chez nous la primeur de ces au­
. ditions qui permettaient de bien augurer de l'a­
venir. 

Depuis, ce temps, des maîtres de la même école 
sont venus à différentes reprises encourager le mou­
vement ; et le chant liturgique a étéculti vé auprès 
de la basilique avec un tel succès que ses exécutions 
sont devenues un des .grands attraits du pèlerin~~-~·-. 

Musique instr:Umentale.- On ne concevait pas 
autrefois qu'il pût y avoir fête -et solennité à Sainte­
Anne sans le concours de la musique instrumentale. 

Les Carmes, n'ayant d'exécutants à leur disposi­
tion ni d.ans le village ni dans les localités voisines, 
faisaient venir jusque de l'Anjou et du Poitou des 
compagnies ou, comme. on disait alors, des écoles 
de fifrés et de h~utbois (1). · 

Les Jésuites, dès leur arrivée, commencèrent par 
inviter des musiciens d'Auray tl leurs fêtes; et ils ne 
tardèrent pas à former eux-mêmes(< une nombreuse 
et belle musique (2). )) . 

M. Chari!, préoccupé de rétablir à Sainte-Anne. 
les institutions qu'il y avait admirées du temps des 
Jésuites, en même temps qu'il songeait à remettre 

(1) Voi<r, d'après le P. Hugues .de saint François, la descrip-
tion des fêtes au X VIle siècle. . . · 

(2) Mémoires du P. Cuénet. 

'. ! 
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en honneur .les séances académiques, nomma un prô­
fesseur de musique eu 1842 (l). Depuis lors le Petit 
Séminaire n'a jamais cessé d'avoir sa· musique ins­
trùmentale; età certaines époques on a vu se révéler, 
Earmi les élèves et les maîtres, des exécutants de 
premier ordre (2). 

Les jours de grandes fêtes, elle jouait des marches 
en procession, et en plein air elle alternait ainsi de 
la façon la plus heureuse avec les chants liturgiques, 
suivant le conseil du Psalmiste, qui nous invite à 
louer le Seigneur au son des trompettes, des tam­
bours et des cymbales. 

Au théâtre, elle remplaçait l'orchestre; mais dans 
cette salle assez restreinte, c'était pour elle, à cause 
de· la nature de ses instruments, la circonstance la 
plus ingrate pour se faire entendre ! , 

Pour les fêtes des professeurs, et à chaque visite 
d'un grand personnage, elle donnait une aubade 
devant le réfectoire. 

(l) Ce premier pr()fesseur de musique au Petit Séminaire fut 
M .. Gougaud, dont ses anciens élèves ont toujours parlé avec 
gt'and éloge, 

(2) On n'arriva pas à la perfection du premier coup. Voici 
commènt M. Le Digabel raconte (dans sa Notice biographique 
sur M. Guillouzo) un épisode de ce qu'il appelle l'ère héroïque 
de la musique instrumentale: " M. Texier battait la mesure 
avec vigueur, les manches de la soutane retrousséi!S; et d'une 
voix éclatante. il lançait à sa troupe des « piano,» qui dominaient 
le bruit des instruments, Le colonel Gémeaux vint les entendre. 
Au fond de l'endos, devant l'oratoire de la Vierge, lècercle se 
forma; et chacun a v ait déjà l'embouchure aux lèvres, l'œil fixé 
~ur le maître:« Eh !-'bien, mes enfants, qu'allons-nous jouer au 
colonel'/ Voyons, au hasard, prenez le n• 13 »,Depuis huit jours 
le n• était fixé au pupitre; mais on avait l'air de le chercher 
dan:; la giberne; et l'on passa derrière le 43 le morceau q'ui 
devait suivre, encore au hasard. Le colonel félicita chaudement 
les jeunes artistes, pendant que M. Texier excusait modeste­
ment les débuts de s~ troupe. On défila au son d'un pas re.., 
doublé )), · 

·-
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Urt 'plaisir impatiemment atteridu des maîtres 
comme· des élèves, c'étaient les sérénades qu'elle 
jouait dans l'enclos, ~t q~i. ~oublaient pour tous le 
charme des beaux smrs d ete. . 

Elle accompagnait les élèves en grande prome­
nade, les jours de congé; dans les localités que l'on 
traversait, elle cornmuniquait ~lors au défilé' des 
trois divisions un airde fête, une allure martiale. 
· Et, par .les notes gai~s et vibrant:s. qu:elle j~tai\ 
dans les mrs, elle mettait partout laJOie,l entram et: 
la vie. 

Telle est la place q.ue la musique instrumentale a 
tenue au Petit Séminaire. · , . . • 

Cette place a-t-elle été trop prépondérante'? Les.,. 

avis sont partagés. . . . . . . . 
Voici à ce sujet la réponse d'unJ~ge.desm,teress~, 

qui à une longue expérience de la v1e de co !lege umt 
une compétence musicale incontestable (1). 

_ « Vous me demandez si la musique instrumen­
tale doit avoir sa place dans un Petit Séminaire? ... 
Sans la moindre hésitation je réponds: Oui. 

« Cette place sera plus ou moins consi~érable ~elQn 
que les supérieurs seront plus ou moms yarhsans 
de la vie du mouvement, et. de la musique elle­
même. A' Sainte-Anne en tout cas elle rendai~ de 
gra'nds ser.vices, elle était rp.ême à peu près neces-
saire dans les processions. · · 

Et l'autem: continue: « Pour moi, dussé-je passer 
pour un barbare, je préfère franchement les f~nfares 
et les musiques militaires aux orchestres d mstru-

(1) M. A. Guyot, ancien professeur ati Petit Sé.minaire. -
Aucun critique d'art n'a rendu :ompte de n.os fetes gré~o­
riennes avec une technique plus sure et un gout plu.s fi~. c.est 
lui qui a adapté le Propre de Vannes au rY:thm~ gregonen, et 

· Dom Pothier, chargé de reviser le manuscrit; aJu.gé son œuvre 
· absolumept irréprochable. 

1 

L 
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merits ·à cordes si prônés par les détracteurs des in~­
truments en èu'ivre.: Je m'étonne. que les mtisico-: 
log:ues. chrétiens n'aient pas signalé plus souvent le 
caractère sensuel et amollissant de ces sonorités lan;~ 
.goureuses, grêles et nasillardes. La musique militai)'"~ 
au contraire aqùelque chose de sain, de mâle et de 
vigoureux, qui con vient merveilleusem~nt à no~ 
collèges chrétiens, où il s'agit de former des homme~ 

. et no11 des sensitives .. << C'était du bruit !>i disent les 
ad;ersàires. Ou~, :mais ce bruit avaitl'avaintage d'a., 
p~user la nervosité, à certains jours e):(ubérante,. d~ 
nos Petits Séminaristes; et, comme c'était un bruit 
artistique, il y avait profit tout à la fois pour le corps 
d'abord, puis pour l'esprit. » ' . . 

( 

. ·.----

CHAPITRE V 
.e 

HOTES ET VISITEURS 

n ne se passait guère de jour, surtout en été, sans, 
que le Petit Séminaire reçût la visite de quelques 
hôte~,,toujours. bien ac.cueillis. 

· Laïque.s et prêtres indistinctement venaient s'as· 
seoir à la table de.s proféRSeurs, qui se dressait dans 
le réfectoire mêmè des élèves. 

On critique parfois cette coatume de. faire man­
ger les él~ves et les maitre.s ·dans le. même lo.cal ; e:t 
il peut y a voir en effetr, à çe rapprochement .d.e. 
deux tables différemment serv:ies,, quelques incon:vé­
nients (1). Mais)ci elle présentait, de l'avis de to:us,. 
de· réels avantages. Elle donnait aux élèves le plai~ 
sir de voir de près les hôtes du Pètit Sérn:inaire, et 
d'accueillir les plus illustres d'entre eux par des 

· applaudissements. 
* 

Visiteurs ordinaires·: ~ C'éta1ent d'abord les 
prêtres du diocèse, qui, suivant un usage transmis 

(1} Cette coutume fie réunir les élèves et les maitreè dan& le 
même réfectoire a existé à Sainte-Anne depuis le départ des 
Jésuites jusqu'à M. Le Blanc. Et pendant cette période il' n'y 
avait pour la table des professeurs ni estrade ni chaises: quand 
Mgr de la Motte venait à Sainte-Anne, é'·est sur un si'mple banc 
qu'il' s'asseyait lui-même. Plus tard les professeurs s'i:Solèllent 
des élèves et prirenHeur repas dans· la pièce qu'on appelait w l~ 
salon ,~ - Mais· en 1863' Ms:r Du breuil imposa de nouveau- le 
réfectoire commun. · 



-322-

par les Jésuites (1), et qui remonte probablement 
aux Carmes (2), - avaient l'habitude de se présen­
ter. a':l Petit Séminaire sans invitation personnelle, 
venant ici conime ils allaient dans les presbytères du 
diocèse, sûrs d'être bien reçus comme ils accueillaient 
eux-mêmes leurs confrères ~ l'occasion. Après le dî..:. 
ner, en récréation, les élèves, de quelque division 
qu'ils fussent, se groupaient autour du prêtre qui les 
connaissait et qui s'intéressait à eux. 

Mais c'était surtou~ l'évêque du diocèse, qui se 
considère à juste titre comme chez lui au Petit Sé­
minaire. 

Mgr de la Motte y venait fréquemment; et une de 
ses meilleures joies était de se trouver au milieu de 
ceux qu'il appelait« ses chers enfants ». ' 

Mgr Bécel, qui était un ancien élève de la maison; 
continua ces habitudes familières. Il aimait à voir 
les ·élèves former cercle autour de lui; et, avec urt 
enjc:mement qui charmait-les auditeurs, il racontait 
volontiers des aventures amusantes de son temps d'é­
colier. Lorsqu'il amenait à Sainte-Anne quelques-' 
uns de ses collègues, il se plaisait à leur faire les 
honneurs'de la récréation. · 

Ces conversations, soit avec les évêques, soit avec 
les prêtres de leur paroisse, la'issaient aux jeunes sé-; 
minaristes l'idée encourageante qu'ils n'étaient pas 

'des étrangers da.ns ]a famill,e sacerdotale. 

•• 
Les Missionnaires, ..:.._. ù ne d.es visites re plt;ts. 

-:ivement désirées était ceile des· missionnaires. 

. (2) Mimoire du P. Cué,net. . , · · , . . . 
(3). Dans certaines solennités, tout-au moins, les Carmesinvi­

taien~à leur tab!e; les prêtres qui conduisaient les processions 
· et certains persqnnages la,ïques; p~rfoi!l même les dames y 

étaient admises. · 
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.·. On se réunissait à la chapelle pour les entendre; 
et leur parole était écoutée avec une religieuse atten­
tion . 

. Dans leurs récits il y avait d'abord l'attrait de 
l'inconnu; ils évoquaient des contrées lointaines, des 
milieux étranges, des . races déchues et malheu­
reuses: il y avait l'appel au dévouement qu'une âme 
bien née ne peut manquer de comprendre. Il y avait 
surtout la prédication vi vante de ces héros, qui 
avaient tout quitté pour sauver des âmes, et en qui. 
rayonnait la personnification même du sacrifice .. 

Ces visites sont assurément à l'origine des nom­
bre~ses vocations de missionnaires que le P~tit Sé­
minaire de Sainte-Anne a enregistrées d~ tout temps. 
Mais quel qu'en fût le résultat au point de vue de 
la vocation, elles avaient Pinappréciable avantag~· 
d'entretenir la flamme du dévouement et de l'apos­
tolat dans cette jeunesse ardente éprise d'idéal (t). 

* •• 
Les prélats.- Il est impossible de les mentionner 

toùs. Mais il en est parmi eQx dont le sou venir a 
été_particulièrement gardé : 

Mgr Parisis, l'un des plus illustres défenseurs de 
la liberté' d'enseignement, l'évêque le plus en vue 
de l'Eglise de France à cette époque et qui tenait 
son mandat de député des électeurs morbihannais (2); 

(1) On a entendu parfois des missionn~ires vanter les charmes; 
et les avantages matériels·du pays qu'ils évangélisaient. Et 
leur parole ne trouvait aucun écho, les élèves étant bien con~ 
vaincus que, s'il failait se placer à ce point de vue, aucun pays 
au monde n'était préférable au leur. ..· . · ' : 
. D~autres faisaient un appel direct au sacrifice, et il était rare 

que leur appel ne fût pas entendu, · . 
(2) En tR51, au cours d'une visite à ses anciens électeurs dii 

Morbihan, Msr Parisis s'arrêta au Petit SéJ;Uinaire de Sainte~ 
Anne. On se réunit"'pou.r le fêter. Or il avisa dans le. groupe' des 
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Le cardinal 'de Honnechose, archevêque de Rouen 
qui a joué un rô'le important èn diverses négocia­
tions politiques et religieuses ( 1) ; 

Les cardinaux de Rennes,MgrGodefroy Saint-Marc, 
le premier. métropolitain de Bretagne, M 11r 'Place, 
M&r 'Labouré, Mgr Dubourg, qui a prêché en iJ.angue 
bretonne devant les pèlerins ; 

'Le cardinal Coullié, évêque d'Orléans, puis arche­
·:vêque de 'Lyonet primat des Gaules, un dès pèlerins 
1les plus dévots à Sainte-Anne ; 

Le cardinal Lavigerie, qui avait obtenu pour ses 
Religi~ux l'hon·neur d'être les gardiens de la basi­
lique de Sain:te-Anne à Jérusalem ; 

Le cardinal Mermil1od, évêque de Gen'ève, coh­
·ü•aüit de séjourner èn dehors de son diocèse, et qui 
signait : episcopus exu'l ;· 

Mgr Ridel, vic'aire apostolique de la 'Corée, et 
confesseur de 'la Foi. 'Son passage au Petit Sémi­
~aire/en 1883 fut l'occasion d'une fête très touchante, 
où M. Nicol, le poète de Sainte-Anne, fit chanter 
devant l'évêque martyr, un poème ragpelant ses 
épreuves (2) ; . 

Mgr Freppel, qui prêcha le panégyrique de Sainte­
Anne, à la cérémonie du·couronnement en 1A68.; 

Ms:r 'Fournier, à la parole entra1nante, et d~nt le 

scùit~nes ecClésiastiques le crucifix des religieux de 'PloërmeL 
Renseignement pris, il alla ·aroit au Frère·: ·t< Je '!!'avais ·pas 
encore vu, dit-il, de fils de M. de la Mennais, et je suis b~en aise 
d'en rencontrer un aujourd'hui, afin de lui exprimer l'estime 
~{'l;le je :professe .. pour sa ·Congrégation " (Yie de J.-M. de la:Men­
nai~., pard .. aveille, .U). . 

>(1!:) Quand. H ·:vint au Petit.Sêminaire, ile petit :élève de philo­
sophie, chargé de le complimentersurvarit Jl'usage, •en·selir<>u­
va<nt en. présence de ce .. personna:ge rde grande stature,,de::phy· 
sfonomie austère, .vêtu de rouge, ftit·si 'ému •que{p.l'is:deèpeut, 
il ;jeta -son discours aux ;pieds \dU 'caTdinal, ~et 'alla !Se •caêh:er 
pai:mhses cond~sciples. . . · · · ·.· 

~t2) ,Cf. Se maille Religieuae rl883,i p~ 2~3, 

- .9:25 -

discours à la Scala Sàncta en 1872, devint si vite un 
dialogue entre l'orateur et les pèlerins; 

Mgr de Ségur, l'un des amis les plus vép.èrés 
1 
du 

Petit Séminaire et du Pèlerinage. li a écrit u~e.P.is­
toire deS·« Merveilles de Sainte.,.Anne d'Aur~y >J; ~il 

a prêché de fréquentes retraites aux élè,'es; et ceux 
d'entre eux qui ont eu· le privilè:ge de se.,copfesser à 
lui, ont pu-,aonsHfter que ce prêtre aveugleétait un 
directeur clairvoyant. Son apostolat a été à .Sainte• 

- . :Anne ce qù'il fut à Mcmtmorillon; « ses· retraites 
spirituelles y sont demeurées célèbres ; chacun,e 
d'elles était comme un coup de soleil sur cette.mois~ 
son qt(elle mûrissait >>.(1); 

.Mgr .d;Hulst, appelé de son tem,ps << le ,premier 
prêtre .de France », et.qui a prêché à deux' reprises 
aux fêtes:du Pèlerinage.; 

i.DOIT).•Couturier, deuxième abbé de Solesmes ; 
Mgr ,Le ,Jouhioux, professeur de seconde au Pe.tit 

Séminaire au départ, des Jésuites ... C'était un des 
amis -de Brizeux .et le com,patriote d.e ,Rio, le .c~­
lèbre ·atllteur <de l'Art chrétien; :et du reste fin iitté­
rateur et poète l ui .... même •. ,Devenu av.eugle .à Ja .:fin 
de .sa vi-e,! et v,ei:ni à Sainte-Anne .pour .une dernière 
visite, il récita àu réfec;toire, .avec une diction Fe­
.marrq.uab1e., l'Aveugle ·d~André .Chéu'ie~; .à J'émotion 
,de ·sa ·vai:x;, .on sentait q u'.en r.acontanHa détresse du 
poète aveugle, c'éta;~t.autant à lui-:mème,qu'àJ,fpmè.r:e 

· !qu~i.t .pensait. Et la .scène produisit, sur Jes maîtres 
comme·sudes élèves; une opnofonde,impr.essio.n ; . 

Le nonce ;Mil'" LorenzelJi, qui instaUa .solennelle­
ment M.(Rio.,.cGmme supérieur. du. ;Pe.tii:'!Séminaire. 

'(t) ~Histoire\du •.P~at Sémim1:ire de •Motllmor#lon. . . 
Mgr de Ségur passait quelques semaines, tous les ans ~u 

château de Kermadio en Pluneret, che:?: M. Fresneau son b~au­
.lfrère.ll a 1VouLu être,en,tèrré d<!.ns ,fe; .ciUJ.;etière,;de;éette,,paroisse, 
~ù se trouvaient déjà les restes d,e .lHt,,œ.~~e. · ,.11 · ... : ,~ , . • 

1 
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.. 
Les laïques illustres. - Le Petit Sémin.aire a vu 

passer les princip~les . notabi~ités catholiques. d~ 
XIX• si~cle : écri vams, JOUrnalistes, orateurs, gene: 

raux ... 
Montalembert, Ozanam, Rio y vin rent ensemble 

et y séjournèrent quelques jours, .. à l:époque où ils 
faisaient leur excursion dans le Morbihan. 

Louis Veuillot y' vint seul, et en dehors des fêtes': 
(< Je tiens à aller à Sainte Anne, avait-il dit. inais 
j~ n'ai aucun désir de "-<?.ir le~ p~lerins .. ;. J.e s~is 
comme notre ami Donoso '&u-tes, Je ne m edtfie Ja­
mais dans la foule. Je m'arrangèrai très bien de ne 
voir à Sainte-Anne d'autre pèlerin que moi-même(1) ». 

Mais d'après son propre aveu on devine sajoie ~e 
s'y ;trouver : « Quand je passE' devant un Pebt 
Séminaire, disait-il, tout :rn,on sang se remue et se 
réjouit dans mon cœur; mon sang chrétien, mon 
sang français. On y fait des hommes, plus q~~ des 
hommes · des chrétiens ! plus que d~s chretiens, 
puisque'heaucoup de ces enfants élevés ici seront 
prêtres ... Un prêtre, un prêtre, il n'en faut qu'un ça 
et là pour tout maintenir » (2). 

Nettement, auteur estimé de plusieurs ouvr.ages 
sur la Bretagne, a consigné lui-même le souvemr de 
son passage à Sainte-Anne en !860.: . , . 

Léon Gauthier, membre del Institut, qma raconte 
lui-même une des grandes fêtes du pèlerinage. 
.. Les généraux Sonis, Charette el Cathelineau: le~ 

, 'trois héros cathpliq ues de la guerre de 1870. 
Charette ne dédaignait pas de parler aux élèves: 

son nom, sa forte carrure, son costume si décoratif 

. (1) Lettre de juillet 1854. 
C~) Ces parole~, êcrii.es à P.r?pos d'tm Petit Séminaire, sont 

tirées des Historzettes et FantaiStes. 

ji 
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de zouave pontifical, son verbe militaire qui procé­
dait par saillies, tout dans sa personne était de na­
ture à impressionner vivement ses jeunes auditeurs~ 

Sonis ne parlait pas; mais quand on apercevait,· 
dans les corridors. de la maison ou dans les avenues 
du parc, le héros mutilé de Loigny, il produisait 
sans le sa voir une impression plus profonde encore 
que son compagnon d'armes de Patay. 

L'amiral de Cuverville, le conquérant du ·Daho­
mey, a adressé plusieurs fois aux élèves des allocu­
tions vibrantes de foi et de patriotisme. 

M. de .Rorthais, préfet du Morbihan, renouvelant 
une tradition inaugurée par un de ses prédécesseurs 
M. de Chazelles, présida en 1873 la distribution des ' 
prix en grand unîforme. Devant l'évêque et la nom­
breuse assistance, il déclara fièréii:ierltque la Ftarrce;· 
pour se relever, avait besoin de revenir à ses tradi­
tions religieuses dont la Bretagne et la Vendée 
avaient donné jadis un si magnifique exemple. 

De tous les laïques qui sont venus à Sainte-Anne,. 
M. de Mun était le mieux fait pour provoquer l'en­
thousiasme des élèves. La première fois qu'il parut 
devant eux, avec son brillant costume d'officier de 
cuirassiers, la vue seule de sa personne exerça sur 
eux sa puissance de séduction ordinaire ; mais,. 
quand il prit la parole, son éloquence produisit en­
core incomparablement plus d'impression que son 
uniforme et sa belle prestance. 

Quelques années plus tard, à la suite de circons­
tances où l'évêque de Vannes crut voir une diver­
gence entre sa·· propre at ti tude· politique et celle de 
l'orateur catholique, devenu député ·du Morbihan, 
M. de Mun se vit fermer les portes du Séminaire; 
et, il l'a dit lui-même, ce fut une des grandes dou­
leurs de sa vie. 

l 
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Il n'était. pas de ceux qui gardent rancune, et 
lorsque Mgr Duparc, nommé évêque de Quimper, fut' 
sacré à Sainte-Anne, M. de Mun, qui représentait 
alers le Finistère au Pademeht, y prononça un toast 
où vibrait sa foi et son:éloquence dans un poème 
enFhonneurde la Bretagne(1). 

Y a-t-il beaucoup de maisons ecclésiastiques en 
France où les élèves aient eu l'avantage de voir· si 
fréquemment au milieu d'eux des personnages aussi 
illustres ? ... 

Et nous sommes loind'avoirépuisé la liste: chaque 
année passent à Sainte-Anne des notabilitésde toutes 
sortes, des évêques, des hommes politiques, des ar­
tistes; des hommes d'œuvres (2). 

Sans doute ce qui les attire, c'est le pèlerinage ; 
mais le Petit Séminaire, dont ils sont les hôtes, a• 
l'occasion aussi de les présenter à ses élèves. Et d'être 
èn contact avec ces évêques, ces missionnaires, ces 
sénateurs, ces députés, ces écrivains ... , cela donnait 
aux Petits Séminaristes une grande idée du pèleri­
nage capable d'exercer une attraction si grande, et 
<le la vocation ecclésiastique dont ces pèlerins leur 
pad'ait avec des accents si pénétrants. 

~1) Nous n'avons pas. à citer ici les visites de Napoléon Ill 
et de Mac-Mahon, dont nous avons parlé ailleurs. 

(2) Citons iei à· titre documentaire, bien qu'elle n'ait eu lieu 
qu'en 1919, la cérémonie du 26 juillet, où les représentants ca­
tholiques du; Mor.l:)ihan, séna~eurs et députés réunis à. la Scala, 
Sancta, firent, au nom de. leurs électeurs, un acte. de consécration 
au Sacré-Cœur de Jésus, 

--·----
' 
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CHAPITRE VI · 
,. , ;. 

PIETE ET CH~RITE 

1° PIÉTÉ. 

Pour préparer dans le jeune séminariste le futur 
Jï>rêtre que l'on doit toujouvs voir en lui, on pr0,cé• 
dait avec méthode d'une façon graduelle ; et, sans: 
tomber dans l'exclusivisme, on s'efforçait de donJ:!er 
à chaque âge la formation qu'il étiüt le plus apte, à 
recevoir. 

Chez les petits., ·on cherchait surtout à développer. 
les qualités naturelles ; sincérité, loyauté, modes.,... 
tie, etc... · 

Chez les moyens, on se préoccupait principale,.. 
ment de greffer sun les qualités naturelles Les vertus. 
chrétiennes, et d'éclairer la piété. 

Chez les grands, il était déjà temps de faire en:tre­
v;oir l'idéal de Ja vie du prêtre dans l'esprit du.sactd~, 

, fiee et d'apostolat. · 
Et .c'est ainsi qu'en se résignant à subir, quelque 

perte à chacune des étapes, on les acheminait peu 
à peu vers le Gr~nd Séminaire. . 

A quels moyens avait~on recours pour préparer,' 
ainsi successivement en eux l'homme, le chrétien, 
le prêtre? . . 
Il y avait d'abord: les dévotions et diverses pua .... 

tiques de piété : dévotion envers sainte Anne, que 
tous les jeunes Bretons ont déJà dans le cœur àvant 

•, i •" 
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d'arriver au Petit Sém:lnaire, et qu'ils gardent toute 
leur vie; -dévotion envers les Saints Anges; -déc 
votion envers la Très Sainte Vierge ; -enfin dévo­
tion envers Notre-Seigneur. 

On conçoit que le culte de Notre-Seigneur prime 
tous les autres surtout iCi, et qu'il tienne une place 
importante dans les exercices de la journée: à Sainte­
Anne c'était la. messe quotidienne, avec des chants 
bien appropriés (1), c'étaient la communion et l'a­
doration du Saint-Sacrement, c'était la dévotion àu 
Sacré-Cœur de Jésus ... 

La dévotion au Sacré-Cœur, établie déjà au Petit 
Séminaire par ·les Jésuites, trou va ici un terrain 
bien préparé pour y fleuri~, au cours des dernières 
années, comme dans tout l'univers catholique (2). 

Quant à la pratique de la commùnion, elle a tra­
v~rsé diverses vicissitudes: florissante au temps des 
Jésuites, elle a subi entre 1830 et t84:0 un fléchisse­
ment considérabl·e sous l'influence janseniste qui sé­
·vissaitdans tout le diocèse pe~dant cette période. Un 
fait caractéristique raconté pa.r M. Kerdaffrec nous -
fait deviner ce qui se passait à Sainte-Anne: cc Au 
Grand Séminaire nous étions trois amis; l'un de nous 
obtint la faveur de cc;>mmunier à la Toussaint, l'autre 
à Noël, moi à Pâques seulement. » (3) La réaction 

. (1) Le chant des cantiques, qui est déjà une prière, marque 
un progrès par rapport à l'attitude .. silencieuse des fidèles qui 
ne lisent ni ne prient. Mais le chant ininterrompu est lui-même 
une méthode imparfaite, aussi défectueuse que la récitation 
continue du chapelet: dans l'un et l'autre cas les élèves de­
~eurent trop étt:angers au sacrifice, La méthode parfaite serait 
que le chant ou la lecture les associât aussi intimement que 
possible aux actes liturgiques. · 

(2) Dans les deux chapelles intérieures, l'ancienne et la nou­
velle, il y avait une statue du Sacré-Cœur·. 
. (3) Dans le diocèse de Besançon, les certificats donnés aux 

élèves qui entrent au Grand Séminaire (vers 1820) constatent 
qu'un telcommunie 3 ou 4 fois l'an, que tel autre communie à 

1 / 

.''! 
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f~tlente à se produire. Vers 1855 les meilleurs élèves· 
ne communiaient guère qu'une fois par mois (1). 
C'est à partir de 1870 qu'elle s'est fait principalement 
;sentir, sous l'influence de Mg•· de Ségur, non sans-
rencontrer d'ailleurs de vives oppositions de la part 
de certains prédicateurs de retraites, réfractaires à 
l'esprit nouveau. Dans les derniersternps un groupe 
considérable d'élèves communiait plusieurs fois par 
semaine (2). . 

A la même époque les élèves de la première divi­
sion furent autorisés à quitter la cour pendant la 
récréation de midi, pour aller faire un quart d'heure 
d'adoration dans la chapelle intérieure (3). 

Aux exercices de piété devait s'ajouter nécessaire­
ment la direction donnée par les maîtres, et elle se 
faisait sentir de différe.ntes façons. 

Il y avait la formation individuelle, que l'élève 

Pâques, que tel autre enfin n'a pas fait ses Pâques depuis plu-
sieurs années (Le Petit Séminaire de Luxeuil; p. 56). · 

(!) Témoignage de. M. Le Grand, ancien curé ~e ~ort:Louis. 
li attribue « l'anémie spirituelle» qui, d'après lui, regnait alors 
au Petit Séminaire 1• à la rareté des communions, (on se con­
fessait une fois pa; mois, et chaque absolution ne comportait . 
qu'une communion); 2' à la négli.gence des moye.ns de. f.orma-­
tion spirituelle que la Congrégation met à la dispositiOn de 
son directeur. 

(2) Au culte de Notre-Seigneur se rattachait. une pratique 
que l'on ne songeait pas à rem~rqu~r dans la maison, tel.lement 
elle semblait naturelle. Un pretre etranger, voyant un elève se 
signer en passant dans le corridor devant le ca~ vaire du ~loître, 
demandait à un professeur: « Es~-ce q~e vos elèves ~e signen,t · 
tous ainsi devant la croix? - Om tous. -- ~n ne volt pas cela 
chez nous. » 

(3) Aux lecteurs contemporains, surpris. pe~t-être. ~u: no,us 
signalions ici comme un gra.nd progrès des prah~u~s.si eloignees 
encore de l'idéal qu'ils voien~ actuel~eme,nt. rea~Ise,,n?us ~ap­
pellerons qu'il y a loin de la ngueur 1ansemste au regime m~­
tauré par Pie X, et qu'il y avait de longues étapes à franch1r· 
sur cette route si encombrée de préjugés et de routine. 

• 
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re.cevait de son directeur soit au confessionnal, soit 
dans les entretiens particuliers. 
. n y avait la formation collective; celle-:ci était 
donnée· soit par une. courte lecture à l'étude' "du 
matin, en guise de méditation, soit par des causerie$ 
du supérieur, faites de loin en loin à la chapelle 
après .la prière du soir, soit enfin par les sermons de.s 
pr0fesseurs, qui prêchaient à tour de rôle, m~is sans~ 
programme imposé, et par là même sans suite. 

Ces allocutions, auxquelles assistaient tous les. 
élèves à la fois, étaient généralement trop élevées 
pour les petits et insuffisantes pour les grands. Il eût 
été plus rationnel de sectionner les élèves de manière 
à procurer à chaque catégorie d'enfants une direc- · 
tion appropriée à leur âge (1). En outre, il ne semble 

. pas qu'il soit exagéré de fairechaque soir aux él.èves. 
des hautes classes une causerie ou bien une lecture: -
commentée, où l'on _trouve naturellement l'occasion 
de signaler, suivant l'opportunité des circonstances 
le défaut à combattre ou la vertu à pratiquer. ' 

Il y avait aussi la· formation d'une élite, qui était 
l'œuvre spéciale de la Congrégation. 

La Congrégation.- Le supérieur du Petit S'émi~ 
naire écrivait.à.l'év.êque en 1818. «Nous avons parmi 
n~s élèves une congrégation de la Sainte- Vierge, qui 
faitle plus grand bien; on n;y admet que des élèves 
.irréprochables : ils sont, une. quarantaine » (2). 

. (1) Ce sectionnement, utile pour les différents exercices spi­
mtuels ~e t'année, s'impose comme une. vraie nécessité poÙr 
les retr.a<Ltes de rentrée et. de sortie, 11 ne se faisait. pas à Sainte~ 
Anne; a?ssi a~ t-on vu ~es prédicateurs se rendre à l'étude pour 
Y c~mplet~.r 1~ fo~matron des. Grands avec des cons.eils parti:­
c.uhers qu 1~ n a v ait. p.u le.ur. donner à la chapeUe. 

(2) P. Cuenet: Lettre du 29 mars (.A.rchiv.es de Cantorbéry). 
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L'institution fut maintenue après le départ des J é­

'Suites. 

On se rappelle ce que la « Congrégation » suscitâ 
de suspicion et de haine, au temps même où les J é­
suites se trouvaient à Sainte-Anne, parmi ]es Libé­
raux qui voulaient y voir à tout prix une soci~té 
secrète à tendances politiques. Même après leur vic­
toire de 1830, ils ne désarmèrent pas à sori égard. 
. Un rappOrt de police, relatif au Petit Séminaire 
de Sainte-Anne, nous fait entrevoir quels fantômes 
pouvaient hanter l'imagination de ces gens toujours 
à l'affùt d'une conspiration (1). -
( Les faits que l'enquête a notés sont tous à peu près 
~xacts; mais le lecteur n'aura pas de peip,.e à y voir 
comment un esprit prévenu peutdé.former les choses 
les plus inoffensives ... « Je me suis procuré quelques 
renseignements particuliers sur ce qu'on appelle la 
congrégation du Petit Séminaire -d'Auray; c'est une 
association d'écoli~rs et de maîtres, ayant à part ses 
règles, sa discipline, en un rriot une· organisation 
spéciale. Elle est dans son principe purement reli­
gieuse, mais tout porte à croire que ceux qui en font 
partie aucollèp;e doivent être disposés à s'affilier plu~ 
tard.à l'Association qui, sous le même nom, a exerce 
sur les affaires du Gouverne ment déchu une influence 
·qu'elle cherche à ressaisir encore aujourd'h~i. , . 

cc La moitié au moins des élèves du l?eht Semi­
nain~ fait partie de la congrégation. Les élèves qu~ · 
ne demandent pas à en faire partie, et ceux qui, après · 
s'être présenté's n'ont pas été admis, rie sont pas bi~n 
vus des chefs de l'établissement. Le préfet, les assis­
tants; les conseillers sont tenus de surveiller sévère':" 
ment tous les membres de la congrégation. Si l'ur) 
d!eux apprend quelque c.hose de répréhènsible sun 

(il Voir, dans la Première partie, le chapitre des Ordonnances . 
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le compt~ d'un. co~?T~ganist~, il doit faire un rapport 
~u C~ns~Il, qu~ delibere, mais toujours en secret, et 
Jamais 1 a.ccuse ne peut être admis à se justifier; le 
plus souvent même on lui laisse ignorer le motif 
po.ur lequel on le punit. L'arrêt de la condamnation 
.lm est notifié en présence de toute la congrégation. 

« L.a perso.nne qui a donné les détails dont est 
ext.rait ce qm précède, ne doute pas que la manifes­
t~tion d'opi?ions libérales ,de la part d'un congréga­
n~s~e _ne s01t un. motif plus que suffisant pour être . 
defere au, ~onseil et encourir sa condamnation ... 
Tous les eleves du Petit Séminaire sont soumis au 
~tofit de la congrégation, à une sorte d'impôt des­
tmé, dit-~n.' à l'e?treti~n de la chapelle (1) ,, . ' 

U ~ pohmer q m aurait découvert une organisation 
secrete .et vraime?t ~angereuse pour le Régime, ne 
se serait pas serv1 dune terminologie différente de 
celle que nous voyons ici. 

Il Y en a qui s'étonnent qu'il y ait une congrégation 
dans un Petit Séminaire. 
Qu~· l'on ,établiss~,. di~ent-ils, une congrégation 

dans un college ecclestastlque ordinaire où les e'l' 'f . eves 
ne m_~n~ estent pas tous les mêm.es dispositions pour 
la piete, on .le comprend ; les associations de ce 
genre sont faites pour une élite. Mais au Pet1't S' · . . . . emi-

. natre peut-Il y avoir des élèves en.dehors de l'élite? ... 

11) Archives nationales : F" 63245. 
~e ~apport de·police ajoute: « Quoique ces détails un peu 

mm~üeux sem~lent sortir dù plan de ce rapport j'ai cru ne 
devoir pas les omettre:. ils représentent fidèleme~i ce u. 
passe dans le.s con.g~égati~ns des autres Petits Séminaire~, 

1

c!~ 
to~tes sont ~rgamse~s ~u1vant les mêmes règles, celles u'a­
vat~n~ adoptees les Jesuites, premiers introducteurs de ce~ as­
sociations dans nos écoles, sous le Gouvernement précédent,·,~ 
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Il est certain que, dans un Petit Séminaire vrai­
ment digne de ce nom, les élèves sont des sujets de 
choix, et qu'ils doivent avoir tous une tendre piété 
pour la Sainte Vierge. Mais. pourqtwi dans ce milieu 
privilégié n'y aurait-il pas encore une élite supé-

rieure? 
Si les exercices de la congrégation faisaient par-

tie du règlement ordinaire de la maison, et grou­
paient tous les élèves indistinctement, la dévotion à 

· la Sainte Vierge n'y aurait pas de relief, et ne pro­
. vaquerait pas d'efforts particuliers. Si au contrai:re 
on n'y admet que les meilleurs, s'il faut justifier 
d'une certaine supériorité pour y entrer, les con­
gréganistes seront obligés, à leur propres yeux 
comme aux yeux de leurs condisciples, de se tenir 
à un niveau plus élevé ètà une régularité plus exem-:: 
plaire(i). ·· 

A Sainte-Anne, c'était un honneur ambitionné de 
faire partie de la congrégati.on.- Outre qu'à l'époque 
de la crise le jeune homme bien né sent le besoin de 
mettre sa vertu sous ]a protection spéciale de la Sainte 
Vierge, il est instinctivement attiré vers cette phy­
sionomie idéale où s'incarnent toutes les noblesses 
.et toutes les puretés du christianisme. Aussi, à 
Sainte-Anne, à mesure qu'on approchait de la fin de 
ses études, l'on éprouvait de plus en plùs le désir de 
se confier plus intimemènt à son cŒur màternel, et 
peu d'élèves quittaient la maison sans avoir obtenu 
le diplôme de congréganiste . 

La cpngrégation a-t-elle toujours produit les heu­
reux 'effets qu'on était en droit d'en attendre? 

L'influence d'une telle institution dépertd du dire~ 
, 

(t) « Pour en~faire partie, il faut unir dans un degré éminent 
l.e travail ef la piété, en un mot être exemplaire en tout» (Ra.t.io 
Studioi·um)~ · · 
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teur qui en est l'âme, et des dignitaires qui en oc­
cupent les charges. 

Au premier il appartient de présider1es exercices, 
et, ·par des causeries bien adaptées aux circonstances, 
d'éclairer la piété des élèves: rôle important, qui 
exige de la méthode et un enseignement suivi (1 ). 

Au préfet, aux assistants, aux conseillers, il ap­
partient; d'autre part, d'exercer autour d~eux. l'apos­
tolat dont on aura su leur communiquer les procé­
dés et le zèle. Le droit d'intervenir et de donner des 
conseils leur était généralement reconnu, pour :peu 
qu''ils se montrassent dignes de la charge dont ils 
étaient investis ; et 'leur autorité personnelle était 
d'autant moins contestée, qu'elle avait été consacrée 
par les suffrages de leurs condisciples. On en cite 
même qui ont joui-d'un tel prestige qu1ils,ont pu in..:­
tervenir parfois de la façon la plus opportune, 1e:n. 
faveur du bon ordre et de 1a ·discipline. Et a;~nsi une· 
institution qui a pour ·but spécial de développer' la 
piété' 'd'une élite, peut arriver, à condition de fonc-­
tionner normalement, à exercer une influ·enoe salu-­
ta:ire sur tou:t le monde. 

* . . 
L~s fétes. - ll y avait une fêt-e ;de iC(mgrég;ation 

dans chaque trimestre: et'll·époque-en était·dêtermi­
née ~p-ar ria dé.votion Jooal•e: Le 8 décembre, fête;de· 
l'Immaculée-Conception, le r[ mars et :le 26 juill el. 

Une des caractérfstiq ues de ces cérémonies, qui 
n'est pas 'faite d'ailleurs :pour étonner dams un Petit 
Sém.imiire~ ;c?es1.:qll11on' y iC:On voquait .tous leB élèves.:. 
c"est feiil,pubHc que !l'es :vrouveaüx :coilg:régani&tes se· 

(l) 'Quelqu'un -a fait remarquer av.ec·raison,qu'.u·ne·«··ré.unien 
de èongrégatio•n n'eS'f'·ifa/s' 'Simpllement JUDe .réCitation :d'office,: 
c'est aussi une classe de spiritualité "· ·· 
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~consac.raient au service de la Sainte Vierge, et que 
les nouveaux digrtitRires recevaient l'investiture de 
teurs fonctions. 

L-e pèlerînage. - Les paroisses ét les collèges des 
environs viennent en pèlerinage accomplir leurs 
dévotions à Sainte-Anne d'Auray; mais les -élèves 
où iront-ils eux-mêmes en, pèlerinage,? 

Il y a dans le voisinage deux ·chapelles ·qŒi sem­
blaient 'bien désip;nées pour des rendez..;vous de ce 
genre: Sainte-:A voie et SaintwQuirin. , . .· · 

L'une, située<au bord de1a rivière des Salles, dans 
un site très pittoresque, attire les visiteùrs par 'le 
caractère de son architecture, par les sculptures >de 
son jubé, ·et par ·sa·pierre 'h~gendaire -sur'laquEi'He -la 
sainte ;aurait, dit-on, passé ·d'Angleterre en At'mo~ 
ri que. '- . 

!L'autre,. plus ra:p·prochée:et moins connue de nos 
jouTs, a vai't autrefois une célébrité plus grande en-· 
care : ·on y venait même des diocèses voisins ( 1). ·-:­
Avec Héléan 'en Plœren, !Kerdroguen en Colpo, 
Sain:te-·Brigitte eri Landevant, ·c'était l'une des c~a­
pelles où les représ·entations populaires étaient le plus 
en ho:tmeur · (2). Ce •dernier •pèlerinage avait perdû 
complètement sa vogue dans1les dernières années: · 

· .(1) Cf. les ·arèhi·ves paToissiales de .Brech. 
(2) ;Le:plus ··connu des .Mystères •représ.entés à Saint-'O?i~·ir~. 

était .celui de l'.Enfant Prodigue, dont le .libretto est ,considere 
comme le plus parfait de ceux qu'on jouait alors dans le dia-. 
lecte cie Vannes. ' 

·Quelques ·particularités de la représentation sont demeurées 
longtemps dans la mémoire. popûlair~: _lé 'P~?di~ue, . qu.:on 
àv}lit vu partir à cheval, dans toute. la JOie de 1 mdep~ndance, 
allait se désàltérer à l'erit:tée de la ville d' Aur~y. La .d1sbtnce à 
parèourir était calculée d'après le temps que devait durer son 
absence de 1la p'ièce. 'Et lorsqu'il -revenait, 'à pied, ·avec des Vête­
ments en lambeaux ét l'attitude piteuse, les ehfahts, -montés 

j 
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Le pèlerinage était à la fois un· acte depiété etune 
promenade d'agrément : on partait de belle heure 
dans toute la fraîcheur d'une matinée radieuse. On· 
voyageait avec un recueillement qu'entretenaient de~ 
prières récitées par intervalles. A .l'entrée du hameau 
Ia procession se formait; et c'est au chant des litanies 
que les pèlerins entraient dans la chapelle. Après la 
m~sse, où tout le monde avait communié, ils déjeu­
nment,sous les arbres dans le verger, rassemblés 
pa.r groupe~ autour des pots rustiques où ils pui:­
saient un lait pur et savoureux. Puis on excursion­
nait en toute liberté dans les environs, sous la direc~ 
ti~n d'un dignitaire jusqu'à midi. Et, 's'il y a eu par­
fOls des accrocs à la discipline, on les attribuait à la 
.gaminerie de tel ou tel écolier égaré dans la congré­
gation, et l'on n'a jamais songé à restreindre pour cela 
un privilège qui était un hommage rendu à la cons­
cience et au bon esprit des congréga~istes. . . . . 

L'e.xc,ursionreco~mençait l'après-midi; vers 4 h., 
les differents groupes se retrouvaient soit à Plune­
ret, soit à lu Chartreuse: là on assistait à une bénédic­
tion solennelle; et, avantde reprendre le chemin de 
Sainte-Anne, on prenait une collation agrémentée de 
fruits dans un champ voisin. En route on récitait le 
·Chapelet comme le matin ; et le pèlerinage se ter­
minait à la basilique par le chant du Magnificat (1). 

· A. côté de la congrégation de la Sainte Vierge il y· 
-av~xt pour les classes inférieures la congrégation des 
Samts-Anges : celle~ci n'avait pas la même impor·. 

dans .Iè~ .arbr~s pour guetter son retour s'écriaient: " Le voilà 
le voilà, ll arnve 1 >> · • ' 

On· mo~tre encore dans la chapelle le fauteuil où le reéte~r 
de .la paroisse prenait place sur la scène, à la manière des 1uar-
quts du XVIIe siècle. · · 

. (l) .De précieuses indic~tions nous o~t éié fourni~s pour ce, 
chapitre par M~ Rw, ancten dJ recteur de la co.ngr~gation-t · . 
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tance que 1~ première, mais elle avait l'avantage de 
grouper Félite des petits ; et elle aussi exerçait .au­
tour d'elle, quoique dans une mesure plus restreinte, 
une salutaire influence. 

Ses principales fêtes étaient celles de. saint Micb,el 
au mois de mai et cell~ de saint Stanislas Kostka en 
novembre. Son pèlerinage avait lieu le même jour 
que celui de la Sainte Vierge, mais dans une chapelle 
tlifférente: la messe se disait tantôt à Pluneret, tantôt 
:à Saint-Goustan. 

Ici pourquoi ne pas rappeler une scène dont aucun 
écolier n'a perdu le souvenir? - Elle se passait au 
moment où les congréganistes rejoignaient leurs 
condisciples en récréation .. 

Ceux.-.ci &vai~11t eu aussil_eur congé etleurpro- . 
menade, mais dans des conditions inférieures .. 

Alors éclatait chez eux le dépit, moins encore d·'a-
voirëté frustrés de certaines faveurs, que d'avoir été 
isolés pendant la journée entière. Et, si leur· surL. 
veill&nt 'avait eu la faiblesse de leur accorder, dàns 
le courant de la journée, des avantt\ges un peu excep• 
tionnels, ils venaient à qui mieux mieux affirméi:' 
aux'eongréganistés qu'ilsavaienteueux-mêmès beau'­
coup de plaisir, et qu'ils n'avaient rien à envier aux 
autres. Mais leurs lazzis ne donnaient pas le change 
sur leurs véritables sentîments : au fond ils sol\f- ' 
fraient de n'avoir pas figuré parmi l'élite du Petit 
Séminaire. Et si)es congréga.nistes, ayant conscience· 
d'accompli!' un pè.lerinage pieux, avaient senti le 
besoin ce jour là1de devenir meilleurs, les autres, par 
réaction, se croyaient obligés de ·paraître moins bons, 
justifiant ainsi le qualificatif plaisant qu'on ne.faisait 
pas fimte de leur appliquer: Et ah hœdis me sequçstra.. 

11 y avait en ce moment dans la cour comme tin(( 
droite et une gauche. J\.iais cette opposition, toute<de 
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surface, n'~l~érait en rienla camaràderie qui régnaît 
entre les eleves ; et, dès le 1endemain, tout était 
oublié. 

. De to.u.t temps ;le ~opven..t de Sainte .. ,Anne. s'est in..-
tér~.ssé ;:tu soJJlE,tgement <les p&uvres(J). . · 
. · A. l~'ép~qq.e .c;l.es. J~~q.ifes les co,ngrég;:toistes avaien·t 
le pnv1le~e ~e d1stnbuer les secours aQX:. pauvres, 
et Ils se faisaient en outre les catéchistes volontaire~ 
des petjts .e.nfa,n..ts (2). 

La. tradition se mair;ltint pendant l;:t. période sui­
v~;t.nt~ ; .. « quelq?es. élèves. étaient désignés chaqu~ 
semame pour d1stnbuer, a, l.a porte de l'étàbl.is,­
sement, les restes du repa,s aux pauvres du vil-
!age (3) >>. · · · · 

·. M. 1\.erda,ffrec songea à opér~r une réforme impor­
~a,nt~ & ce sy.J~t. S'i,l a vai~ pu doonE?r suite à son pro-· 
J~~' Il aurait e:arte .Q.q.. village, av.ec l'&ide de la po .. 
he~, 1eR ~enc;ha,nts. de professjon; et le Petit Séu:ti~ 
na1re serait ven.u,,,en aide au~ famillesnécessiteuses 
par une œ~vre d'a.ss~stance bien organisée : il ,était 
alc;u;s sous l1nfl1-Hmce des idées .d'O~a,n().m. · 

Mais c~ n'est que cttJ: temps de M. Le Guen qq.e 1~ 

_(1) Copsqlter l'Histoire· des Cat·mes, et .le chapitre des Men.:. 
dta.nts dans les volumes précédents. 

: ··(~) " N~us avo~s ~arroi' nos élèves une congrégation de la 
Sau~te V)~rg.e q1,1~ fait lE) pl1,1s grançf bien. On n'y <!.dmet q~e 
d,es ~lèv~s Irreprochables. Ils sont une q uaranj:aine. Us amassel).t 
ét d1stn?uent aux portes, et aussi dans les maisons de la cam­
pagne, d aboll:da~;ltes a~mône~ chaque semaine; .chaque jour 
!)~ fp1,1t •e Cil.te<;hi!Illl.e l'lUX petits paysans ; et par.mi leurs con­
_clJsciple.$ ce soQ.t de vràis apôtres, C'est attenQ.rissant de ~oi,r 
des enfants de très bonne famille acheter des fruits de leurs 
épargn~?s! porter sur! leurs êpaules des sacs de pain, et da·li:S 
leJ.H'S ffl.ii.IJHI, des s~au~de sou.M, et .. cela au loin ..... ,, (L~Jttre du 
R. ,Cuénet, mars 1818: a.rch, de Ca.ntorhéry). · 

(3) Note transmise par M. Le Grand. 
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Conférence de sai>nt Vincent de Paul rflut régulière­
ment constituée en 1882 (1~. 

La Conférence se recrutait parmi les congréga ... 
· ni:stes ; elle eomprenai~ une douzaine· de philosophes 

auxquels on adjoignait quelques rhétoriciens, char­
gés de transmettre les traditions aux conférenéiers 

de l'année suivante . 
Chaque dimanche, pendant la longue· récréation 

de 4 à 5, heures, les sociétaires se rendaient, par 
groupes etaccompagnés -d'un maître.,. dans 1 es fa:rnilles 
qui leur avaient été assigpéès; et ils passaient ainsi 
des moments agréah.les avec les bonnes ge.ns qu'ils 
réconf0rtaient de leurs paroles (2). 

Ils arriyaient copièusement pourvus 
1 

de petits 
pains très· àp.préciés des enfants. Et ces petits pains 
etaient eUx-mêmes fè frui:tdù sacrifice: à 4 heures; ··· 

. en rentrant en récréation, les élèves trou v aient de .. 
vant eux une corbeille où ils puisaient le pain de 
Ieu.r coHationi, et une autre où ils pouvaient le dé­
poser: en faveur des enfants pal\vres. · 

Du reste, cette friandise n'était accordée qu'à)Jon 

(1) M. René Galles, intendant militaire en retraite, fut chargé 
de lui souhaiter la bienvenue au nom du comité central. De 
son ~liocution nous détachons cette phrase: «·Un simple refus, 
a dit Massillon, est moins accablant qu'une charité farouçhe. 
N 'ouhliez jamais, mes je1;1nes confrères, ce judicieux conseil; et 
laissez-moi d'un· mot le compléter encore: faites sourire vot're 
a.t.imône, et le Bon Dieu vous sourira: " · 

(2). 0 n des- prèmiers ass'istésde la conférence était le bonhomme 
~tévan; c'était un charme. de causer avec lui, et il nous faisait 
des réparties naïves et spirituelles, dont je veux rappeler um! 
ici. On jour qu'il parlait de sa mort sans doute prochaine: (il 
avait80 ans): "Ah ! .. Stévan, .lui dis~je en souriajit, vous avez 
grand' hâte d'aller en paradis, et je crois que vous êtes en bon 
chemin pour y aller; m11-is une fois rendu là-bas, .comment 
ferez-vous? Vous ne connaissez, pas le latin que l'on pairle à 
l'église; vous ne savez pas le français qu'on apprend à l'école 1 ... » 
-Oh! répliqua-t-il, je ne serai pas embarrassé: j'irai trouver 
sainte Anne; celle,. là du .moins saura me comprendre, can elle 
est du pays. )) 
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escient; il fallait la mériter,· en récitant correctement 
sa prièrè ou en apprenanfla leçon de catéchisme in­
diquée huit jours à l'avance. 

La caisse d,e la Conférence s.' alimentait d1abord par· 
la quête de chaque réunion : le principe de la cha­
rité étant que l'on commence par donner du sien pour 
ne pas se borner à être le simple commissionnaire 
des autres. En outre, tous les mois, deux. membres 
de la Conférence allaient dans chaque division re­
cueillir des offrandes au nom des pauvres; .et c'était 
un plaisir pour les maîtres de se servir eux-mêmes 
des élèves pour faire leurs charités." Enfin, une fois 
par an, pendànt l'été, on organisait une tombola au 
profit de la Conférence. 

Aux réunions hebdomadaires le directeur déve­
loppait les princ:.ipes chrétiens de la charité. Et peu 
à peu, dans ce ~~oupe de jeunes gens intelligents et 
généreux, le programme s'élargissait', et l'on en vint 
à envisager le rôle social de la charité, en dehors· 
même de la. vie écolière. Les séances se transfor­
maient ainsi en cercle d'étude où les élèves s'ini­
tiaient heureusement aux questions qui étaient à 
l'ordre du jour. Mais on n'oubliait jamais de leur 
rappeler que le premier devoir qui s'imposait à' eux 
ëtait de faire la charité du bon exemple à leurs con'­
disci pies ( 1). 

L'assemblée annuelle des trois Conférences d'Au­
ray, du village et du Petit Séminaire, avec rapports 
des secrétaires, se tenait au parloir en présence de 
tous les élèves de la grande division. · 

Au mois de juillet avaient lieu les grandes assises 
des Conférences de Bretagne. Le rapporteur généra:l, 
choisi pour sa situation officielle ou pour son talent, 

'(1) Nous avons
1 
reçu pour ce chapitre des'. renseignements de 

MM. Paul L,e Veux etH. Le Roux. 
·'~ 
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décrivait le fonctionnement de la Société dans les 
cinq diocèses; et cette réunion accr.{)issait encore le 
zèle des jeunes conférenciers, en même temps que 
leur admirati,on pour l'œuvre dont ils faisaient par-
tie (1). 

(1) L'abbé H. Morice rappelle ainsi les impressions qu'il a 
gardées de la Conférence: ,; Un grand avantage de cette œuvre 
était d'arracher les élèves à leur égoïsme ; dans une maison où 
ils voient tout le monde travailler pout eux, et où ils trouvent 
à heure fixe leur repas préparé, ils ne se doutent pas de la peine 
que l'on a à gagner sa vie. La Conférence leur apprend le prix 

· de ce pain qu'ils gaspillent: ce pain qu'ils jettent, quand ils 
n'ont pas d'appétit, peut calmer la faim d'un pauvre,· ces mor­
ceaux de bois qui traînent dans la cour peuvent réchauffer un 
foJer d'indigent ... Les visites aux pau v res et les causeries du 
directeur m'ont révélé bien des choses. » 
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CHAPITRE VII 
LES ADIEUX.~ LA FÊTE DU RETOUR.- LA RÉUNION DES ANCIENS 

1 

LES A-DIEUX 

Si l'heure des vacances sonne· joyeusement aux 
oreilles des. élèves, il en'est pol.;lrtant qui ne l'en­
tendent pas sans quelque mélancolie : c.e sont les 

philosophes, 
Bien des fois, au cours de leurs années d'études, 

ils avaient soupiré après le moment où, devenus 
grands à leur tour, ils quitteraient la maison, après 
en a voir fini avec la série monotone des leçons et des 

. devoirs. Aujourd'hui qu'il sont arrivés au .terme, je 
ne sais quelle angoisse leur serre le cœur: ils vont 
s'en aller; mais ils Eentent cenfusément que quelque 
chose d'eux reste dans cette maison où ils ont si lon~-
temps vécu. 

C'est ici que pl'usieurs d'entre eux ont été caressés 
par les premiers rayons de la gloire·; ici que leur 
âme s'est ouverte à l'idéal; ici qu'ils ont joui de la 
sympathie de leurs maîtres~ et formé entre condis­
ciples des amitiés durables ; ici qu'ils ont tra~aillé, 
souffert, prié, lutté, ici qu'ils ont connu ces lumières 
d'aurore qui brillent avec un si doux éclat sur les 
années de la première jeunesse ... 

Ils n'analysent pas ces regrets; niais ils les sentent; 
et c'est ce qui donne à la cérémonie de-leurs adieux 

un caractère si touchant. · 
Ce n'est que plus tar~ qu'ils s'en rendront ~ompte. 
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L:s ~aitr~s q,ui a~sistent à la fête en comprennent 
la s1gmficatwn, et tls se disent: « Ces. enfants ont 
auj,ourd'hui 1es yeux tournés vers l'avenir, vers un 
avenir bien incertain! Maisplus tard leurs regards ~e 
retourneront vers le Petit Séminaire, et c'est alors 
seulement qu'ils sauront tout ce qu'ils lui doivent >>• 

Petrda:nt loùgtet11 ps là cérémonie se fit dans la 
chlipelle intérieure; elle .se bornàit a lots à une 'dis­
tribution de dipl6mes aux congrégartistes partants, 
a tt chant d'un cantique spécilil, longuértiefit exercé 
par les philosophes penda:nt les récréatîons de midi. 
C'était une fête de congrégation, et elle passait 
presque inaperçue pour les autres élèves. 

A. partir de 1882 elte prit un caraètètë nouveau. 
Aux adieux à -la- Sainte-Vierge s;ajou:tètent désor­
mais les adieux à sainte Anne (1) ; et, par une coti-· 
séquence naturelle, la mise en scène e'n fut beaù'coup 
plus impressionnante. · · . 

( 1) A titre de spécimen- non de poésie mais de sentime~t 
--;- nous citons une. des nom~reuses piè~es qui furent compo~ 
sees, au cours des vmgt dermè.res années, par les philosophes 
partants: . 

... Ici ma mère un jour, près de ce san-ctuaire 
M'amena par la main; et les larmes aux yeux ' 
Elle me dit: sainte Anne ici sera ta mère· ' 
Mon fils, aime toujours sainte Anrie et le 'Bon Dieu, 
Trop souvent nous àvoris mé'èonnu ta loi sainte 
Oubli·dont notre cœur fait ici l'humble aveu· ' 
Si parfois notré cœur y reçut quelque attein'te, 
Il n:oublia jAmais sainfé Anne et le Bon Ùie\i, 
Dans rtot're cœur troublé pat dès I'êves sinistrès, 
Tou}ours appa:aissait un rêve plus joyeux: 
Un JOUr des samts autels deveriir les ministres 
Et faire aimerpartout' sainte Anne. et le Bon Dieu, 
0 Petit Séminaire·, où la vie est tranq~Hle, 
Il faut donc te quitter, il faut te .dire adieu. 
Nous t'aimerons tbüjours, dbux- et paisible asile 
Où nous avons aimé sainte Anne et le Bon Dieu' 
Puissions-nous tous un. jour voir revenir l'auror~ 
Qui nous ramènera de n.ouveau dans ce lieu, · 
:&fin ·de' te bénir', de tl!· diante-r étiéo're 
D'aimer de plus en plus sainte Anne ~t le Bon Dieu., 
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Tantôt les partants se réunissaient en récréation 
autour de la colonne de sainte Anne, et tantôt dans 
le cloître au pied de la croix: les élèves des trois di­
_visions et les maîtres faisant cercle autour d'eux. 

Tout contribuait à produire une impression reli­
gieuse: l'heure mystérieuse, l'illumination jet_ant ses 
reflets sur le feuillage des arbres ou sur les arceaux 
du cloître, l'idée d'une séparation prochaine et pour 
quelques-uns définitive, les chants composés par 
les élèves eux-mêmes, où s'exprimaient avec uné 
émotion si sincère leur reconnaissance, et leur con­
fiance dans la Sainte à laquelle ils demandaient de 
les garder toujours ; et, lorsque les partants mon­
taient au dortoir pour y passer leur dernière nuit, 
leur âme était dans un état d,e recueillement et de 

. sérénité où se perdaient, comme dans un lointain 
très vague, les peines de la vie écolière. 

Ces jeunes gens que le Petit Séminaire de Sainte­
Anne a orientés vers le sanctuaire, combien en 
verra-t-il revenir ici avec la couronne du sacerdQce? 

Il 
LA FÊTE DU RETOUR 

Parmi les élèves qui ont fait leurs adieux à Sainte­
Anne, quelques-uns sont restés dans le monde; 
d'autres, âssez nombreux, sont entrés en diverses 
éongrégations religieuses, réalisant ainsi l'une des 
fins des Petits Séminaires qui ont le devoir d'ali­
menter les maisons de prière et ]es missions catho­
liques. Mais la plupart sont demeurés attachés au 
diocèse, et ce sont eux que l'on acclame avec joie et 

. fierté, au lendemain de leur prêtrise. 
Leur entrée au réfectoire est t.rès émouvante; les 

élèves debout saluent leur arrivée par une salve 
d'applaudissements; puis, dans un tutti puissant, la 
salle entière chante: 

Frères, soyez les bienvenus 
Au Petit Séminaire; 

Vous n'êtes pas des inconnus: 
Sainte Anne est votre mère ... 

Un des nouveaux prêtres répond alors au nom de 
ses confrères, au discours qu'on leur adresse; aux 
remerciements il ajoute quelques faveurs àttendues; 
et le repas commence avec la joie des punitions le­
vées et la perspective d'une belle promenade. 

Au dessert une cantate de circonstance célèbre la 
beauté du sacerdoce (t), une autre raconte l'histoire 
de là vocation avec ses débuts naïfs, sa courbe mou­
vementée et son couronnement glorieux (2). 

(,1) . Quand j'étais _chez mon père; Aux jours de votre enfance, 
Petit enfant lutin, ·-· Quand Dieu dans son amour 
Ignorant la grammaire Vous donna l'espérance 
Le grec et le latin, D'être appelés un jour, 
A ma mère tr~mblante Dans un lointain de flamme· 
Tout bas j'ai murmuré Dont l'œil est ébloui 
Un secret qui l'enchante Il montrait à votre âme 

· Et ma mère a pleuré. Ce qu'il donne aujourd'hui ... 

(2) Vois:tu, mon fils, ton avenir subli_me 
Vois-tu l'autel orné de saints flambeaux 
Où notre Dieu se fait notre victime. 
Et dans son sang répare tous nos maux. 
Nourri du lait de l'Eglise sa mère, 
Et consacré selon l'antique loi, 
Un enfant monte au divin sanctuaire, 
Et cet enfant choisi de Dieu, è'est toi. 
Voici l'instant d'ineffable allégresse, 
Où sur l'autel pour la première fois 
Le Fils Cie Dieu, fidèle à sa promesse, 
Du haut du ciel va descendre à sa voix. 
Les chérubins invisibles s~inclinent, ' 
Le ciel contemple et révère son ~oi, . 
Les yeux chrétiens de bonheurs 11lumn~ent 
Et cet enfant qui montre Dieu, c'est toi. 
Pouvoir divin subllme caractère, 
Dès que cet h6mme appelle l'Eternel, 
Vers le.1'rès-haut il élève la terre, 
Et vers la terre il abaisse le ciel. 
Du purgatoire il adoucit les fl~mmes, 
Dans les enfers il a jeté l'effrm, 
Et cet enfant centre commun des âmes,. 
Ce faibleenfant qui porte Dieu, c'est tm, 

-,',• 
i'.·· 
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La so~rée é~ait triomphale, et en même temps tou­
chante .Jusqu a~x lar~es: c'était' un récon(ort pour 
~es maitres qm voyaient monter jusqu'à eux des 
Jeunes. g.ens dont la vocation leur avait inspiré tant 
~esolhcitudes et parf?is tant de craintes. Et pour les 
elèves, encore aux pnses avec les difficultés de la vie 
é~olière, c'était _un spectacle encourageant. Çà et là 
dans le vaste réf~ctoire- les uns se disaient : Malgré 
les ?bs~~cl.es q_ue. I'o~ trouve en chemin, on peut donc 
arnver.a la reahsàtiOn de ses rêves 1 ~ Et d'autres 
qui n'avaiÉ:mtguère songé à la vocation, pensaient e~ 
eux-mêm:s :. C'est bien beau d;être prêtre; pourquoi 
ne le seraiS-Je pas moi aussi? 

Le lendemain, à la basilfque, chaque nouveau 
prêtre était as~isté de ses compatriotes et de ses amis 
c'éta}t <• la bande » qqi se reformait sur les marche~ 
d~ l autel, autou·r de l'ancien condisciple, pour lui 
rep0nd11e sa première messe. 

· III 

LA RÉUNION DES ANClENS 

1.1 Y avait ,uri jour: dans rannée, à l'époque des pè­
lerm~ges,. ou la ~ai~on Jï>résentait une physionomie 
tout a fart par~rcuhère. La cour de récréation se 
rem~lissait d'hommes qui avaient l'air de.se considé­
re: la comme chez eux. On .aurah dit un jour de ren­
tre:. Et en effet c'étaient les élèves de Sainte-Anne 
qmre;enaient, ... mais les élèves d'aaü·efois. 

Apres quelque·s essais qui n'aboutirent qu'à for­
mer des _groupements de cJ!asse, on: finit par consti­
tuer en 188g, une Associatioù gén.éra.le comprenant 
to~tes les, ci_ass~s, depuis Je temps des Jésu'ites jus­
qu aux. generations les plus rapprochées. 
. Co.m_m~ toutes les ,S@ciét~s dë ce g.èn~e,. ceUe-ci fut 
mspiree a ses. fonda:tears par le dési'r de se :fetrou ver 

'1 
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·à certaines époqiues détermin.ées, .et de se :réunir à 
l'endroit même où ils s'étaient connus dans une fra~ 
ternité d'étude qui a v ait duré 5, 6 ou 7 ans. 
. Elle ·a reçu aussi une destination secondaire : fon­
der des bourses et fournir des subsides à l'œuvre des 
vocations ecclésiastiques. . · · 

Mais la vraie raison:d'être de l'Association, c'est de 
resserrer les liens entre tous les membres de la 
grande famille d'élè.ves qui considère sainte Anne 

comme sa mère (1). 

La joie de se revoir ne va pas sans quelque s?'r­
prise ; après une longue séparation on a de. la pei~e 
à. se reconnaître au premier abord : la physwnom1e, 
le costume, la voix, l'allure, tout s'est transformé; 
n n'Y a. que l'âme qui -soit demeurée-la-·même ;- et 
c'est elle qui va faire aujourd~hui l'évocation des 

jours d'autrefois. . . . . ·. 
Au cours des conversations entre condisCiples, tout 

le passé se réveille (2): ceLui-ci rappelle lesouvenir de. 

(1) Le 23 juih 1885, S. S. ~~on XIII ~ccorda ~our dix ans à 
l'Association les faveurs sp1ntuelles suivantes. . 

to ;Indulgence plénière a:u_j~ur de l'i~scJ:iption.su!·les r.egtstres 
de l'Assodation, aux conditions ordma1~es: Sl lon ce~èbre la 
messe; ou si l'on reçoit dévotement la Samte ~omn:u~1on. . .· 

2o Indulgence plénière le jour de l'assemblee generale aux 
mêmes conditions. · . . · . ~ . 

3o Indulgence plénière à l'article ~ela mort, aux. cond1h~ns 
ordinaires de la pénitence: confessiOn et comm.umon, ou a. la. 
.condition d'invoquer au moins d'•un. cœur con tnt le :tl:ès saant 
nom de Jésus. . . . . · · . , 

4o Indulgence de 300jouirs cha:que fois que plusieurs assoc~es~ 
se ré'unkont pour s'occuper en quelque man~ère de .la. s.a!'lc~lfi­
·éation des âmes et dd'exalta:tion de notre s.amt~ ~ere l Egh.se, 
pou v vu q:ue· la récitation d'un pater, ave, glorta ·precede et ter.rrn.ne 
cette réunion. . . 

(2} " Qui's est nOlitrum ·liberaliter ~du catus cui :non .educat?res, cu~ 
non magistri sui q,tque doc tores, cut no.n lO'~us ·tlle mu.tus tpse,. u.~t· 
altus aut doctps est,. cum grata recordatwne m mente vel'setur » (CI-
cero: pro Pla1;1cio). · 

"' 
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tel condi~ciple disparu, ou les malchances de tel ca .. • 
marade, malheureux dans la vie comme il l'était déjà 
au collège. Celui-là prononce le nom d'un professeur. 
que l'on vénérait, ou d'un autre maître à qui l'on 
aimait à jouer des tours (1). Il y en a qui n'oublient 
pas de désig~er l'a~?re ~u pied duquel ils expiajent 

. leur~ peccadtlle~ _d ~cohe,rs., D~ns d'autres groupes 
o~ evoque les verllees recreatives, les jeux homé­
nques auxquels .en s~intéressait comme à de vraies 
batailles ... 
Ain~i r_ev!vait tout le passé, les beaux jours dont 

on goutart a nouveau le charme, les jours mauvais 

(1) Voici un fait que nous avons entendu plusieurs fois rap..: 
peler p(lr les plus anciens. · · 

Les je.unes maîtres. de la maison se livraient volontiers au jeu 
de, la ~Jissade sur l'etang de l'enclos. Le vieux professeur de 
r}letonq_ue, malgré l'e~vie qu'il en ·avait et malgré les invita­
!Ions ~a.rlleuses d~ ses Jeunes confrères, n'osait, à cau\>e de son 
mex~~~rence, se. h~re~· à ~e genre de sport. Un jour p()urtant, 
hu,mth.e de se VOir mde_fim_ment attaché aU rivage, et se croyant 
à l abn de tout regard md1scret, il se lança sur les eaux glacées . 
~alhe~reusement c'était ~n homme de poids; la glace se rom~ 
P.lt, et Il _eut t?ute.s les pemes à regagner le bord. ùn domes­
t.Ique, qu1 fut te~omA de l'accident, ne se crut pas tenu au secret;. 
1 aventure ~ut brentot connue. Et, quelques jours après le jour­
nal de Lonent ra.contait avec force détails humoristiques que 
-. ~ans les env1rons d'Auray, un pommé Le Douarin avait 
failh se noyer,.. . . · · . . or le nom~~ J?ouarin, lecteur assidu de Martial, était passé 
m~Itre dans 1 ep1gramme. Aussi la réplique ne devait guère se 
fa1re attendre. 

. , M. Cl~atté,_ l'aut~ur b~en connu de l'article, était un acrobate 
lege~da1re; Il avait un JOUr traversé l'étang sur une coi:de ten­
~ue,. un bal~ncie~ à la ~a~n. Or ce fut son tour de prêcher le 
JOUr de Noe!: Moms expenmenté dans ce genre d'exercice que 
dans l'autre,_Il,perdit b~entôt pied; et la planche de. salut qu'il 
essaya de s~Islr en s~ Jetant dans une in;tprovisation sur "les 
larme~ ~e 1 En.fa~t Jesus » ~e le !?réserva pas du naufrage ... · 

. A mid~, ~n dephant sa serviette, Il trouva sur un bout de pa-
pier Je distique suivant: · 

Un us aguis, lacl'ymis alter demersùs hi~bat: 
· Cru re veZ eloguio, prœbet ulerqae jocos, 

···1 
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qui n'avaient laissé dans l'âme aueune amertume. 
Et c'étaient partout des éclats de rire; des exclama­
tions, parfois même des sobriquets de collège mali-

cieusement rappelés. 
Heures d'insouciance, trop vite passées ; étape d~ 

délassement et de joie, où l'on s'arrête un court 
moment avant de reprendre le lendemain, prêtres 
et laïques, le fardeau des préoccupations quoti-:-

di~nnes. 

La journée commence par unè procession,- pro­
cession unique parmi toutes les autrt=:s· Les prêtres . 
sans habit de chœur, marchant en rang avec les 
iaïques ; tous pêle-mêle, comme au temps où ils 
étaient élèves; chantant, mais avec quelle émotion 
poignante; les vi<:iux cantiques d'autrefois.-Parins ... 
tan.ts on sent tren1bler les voix, comme si des san· 

glots montaient à la gorg~. . . 
A la ·basilique, comme en procession, les cla·sses et 

les rangs se confondent. . · 
Le privilège de célébrer la messe est réservé à l'un 

des prêtres les plus anciens, ou bien à un. ~vêque ~ 
etl'hoiuieur de la servir, à deux laïques chOISIS parml 

les plus âgés. . . 
Au début de la messe, on entonne de la tnbune 

le cantique des anciens. Et, dans la: nef, deux ou trois 
. cents voix y r~pondent par le refrain si populaire 

et si expressif: 

Nous revenons au Séminaire 
Témoin de nos bea,ux jours. 

Après l'Evangile on chante le Credo ; et c'est une 
chose très impressionnante d'entendre les représen~ 
tants de tant de générations d'élèves, si dissem­
blables les uns des autres par l'âge et la position so­
dale, proclamer tous ensemble, sous le regard de 

ij. 
ft··· 

,. 

'\ 
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sainte Anne, la foi d(deurspremières.années, que les 
réalités de la vie ont fait'e plus éprouvée et plus vi-
rile {1). · ' 

Une Assbciation d'élèves ne peut pa:s pas oublier 
ses morts. - A rissue de la. messe; on proclame la 
liste des membres décédé's depuis la dernière réunion~, 
et l'on chante pour eux l'acbsocite solennelle. 

L'assemblée générale se tient dans -la salle des 
fêtes. C'est là que M. Kerdaffrec remplissait, avec . 
une autorité si rema.rq ua ble, les fonctions de prési­
dent. Traitant les questions à l'ordre dujour, toUr à 
tour grave ou enjoué; -rappelant de_ petits faits aux­
quels son talent de conteur donnait tant de charme,' 
il avait vraiment son-auditoire dans la mÎün. Aussi 
chaque fois qu'il parla de résigner ses fonctions, des 
protestations partaient de tous les coins de la salle , 
et sa demande était rejetée a l'unanimité. 
· La première démarche est toujours d'envoyer un 
télégramme d'hommage au chef du diocèse, véritable 
supérieur du Petit Séminaire. Et s'il y avait là un 
évêque, ancien élève lui-même, M. Kerdaffrec le sa.:.: 
luait au nom des Anciens, etlui offrait la présidence· 
d'honneur, ne réservant pour lui que la charge de 
diriger les débats. 

L'assemblée di~cute alors les questions- inscrites: 
au programme par le Comité. 

Certaines années on a cru intéresser les Ancien~ . 
en leur· faisant doùner par les élèves .une représen­
tation dramatique, ou en faisant chanter une cantate. 

Mais le plqs souvent le président donnait alors la 
parole à M. Perrin, ·aumônier du lycée de Lorient. 
Chroniqueur attitré de ces réunions, M. Perrin rap-. 
pelait avec un humour très personnel les souvenirs 

~ (1) ·nans certaines circonstances- exceptionnelles on a invité 
un orateur à prononcer. une-allocution après l'E'vangil~ .. 

'. 
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·de sa vie d'écolier qui remontaient au temps de 
M. Chari!. Et dans ces causeries, il amenait, à la 

. grande jpie de ses audi'teurs, tour à tourdes portraits 
··d'anciens élèves ou d'anciens maîtres, des anecdotes 

pittoresques, le tout émaillé de citations classiques. 
Cette-évocation joyeuse des aventures du collêgé, 

·n'est-ce pas ·la vraie distraction qu'il_ convient de 
présenter à d'anciens élèves, en pareillé.s cirèons­
tances~ et sur le thé.âtre même où se sont passés les 

. événements? 
A la fin de l'assemblée, les élèves de la première 

division viennent souhaiter la bienvenue aux An­
ciens. Le Président répond au diseours et rerriét le 
_prix d'honneur offert par l' Asso.ciation. 

La fête se termine par un banquet. 
Les premières années on dressait -la table- dan~ 

une aven-qe de l'ènclos. Plus t~rd, pour éviter les 
surprise:S d'une journée de pluie, on transforma en 
un vaste réfectoire le corridor du cloître au premier 
étage ; et cette innovation fit presque oublier les 
charmes du diner en plein air, tant le coup d'œil 
de cette immense tahle, dressée dans le pourtour du 
corridor, était pittoresque. 

Là, pour la première fois de la journée, les élèves 
se réunissent par classe ; et tous spontanément se 
mettent sur un pied de franche égalité. On se tutoie 
comme on le faisait au collège ; il n'y a pas de table 

· d'honneur ; les distinctions sociales ou ecclésias­
tiques s'effacent Les laïques, qui sont proportion 
gardée plus nombreux que les prêtres, se trouvent à 
l'aise au milieu des soutanes qui les entourent: fra­
ternellement accueillis, autant que les prêtres, et 
aussi joyeux qu'eux de se retro.u ver au Pet~t Sémi-
naire. 

. Pendant tonte cette joumée, où les Anciens sont 

., 

1 
• 1 
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les véritables occupants de la maison, les élèves se 
sont tenus discrètement à l'écart ; mais ils ont ob­
servé tO).lS les mouvemepts de ces pèlerins : ils les 
ont vus recuelllis à la basilique, très gàis ~n récréa; 
tiori, devisant affectueusement comme ùes ·freres, 
circulant partout comme chez eux (t). 

Et tandis que les Anciens se disaient : « Hegard!?z 
ces enfants : voiià comme.nous étions il y a 30 ans, 
40 àns, très heureu.x en somme, sàns a voir guère eu 
conscience de notre bonheur ! >> -- les Jeunes di­
saient de. leur côté: t< Faut-il qu'ils aient passé de 
bons moments dans cette maison, puisqu'ils y re-. 
viennent avec tant de plaisir! n. 

(1) M. Perrin, da
1
ns une de ses causeries, a bien rendu les 

sentiments qui remplissent-l'âme des Anciens le jour où ils se 
retrouventà Sainte~ Anne: « Tristesses passées et joies dispa­
rues, j'aime tout cela du même amour ... Au front de tous nos 
monuments, aux branches dépouillées de nos vieux arbres, aussi 
bien qu'aux bancs de nos classes, il semble que nous ayons 
laissé quelque lambeau de notre jeunesse ... » · 

CHAPITRE VIII. 

, <L'étudiant s'appelait autrefois, èn langue laÜn,e, 
tantôt discipulus et tantôt alumnùs. Les deux termes, 
qui ont leur raison d'être l'un et l'autre, ne Bont 
pourtant pas syQ.onymes. Le «disciple>> est celui qui 
est venu là pour apprendre; le mot (( riourr~son )) 
(comme on .di~ait_dansJaJangue du grandsiède) 
laisse entendre en outre que l'élève ne vit pàs seùle-
ment de 'science et de littérature. , 

A côté des maîtres· qui pourvoient à ux besoins:de 
la vie spirituelle et intellectuelle, il faut aussi un 
économe qui ait le souci de lp. vie,matérielle. ••. · 

... -.. i''' 

t 0 LES CHARGES .. 

Le département de l'économe est .très étendu, et 
les services· qu'il comprend exigent un persànnêl 
très varié. Mais comment rec'ruter ce personnel : 
dans la maison même ou en de.hors? 

Les alumnats religieux et les ·Grands Séminaires 
ont résolu ·la question de lafaç()n la plus pratique, 
en apprenant aux élèves à se suffire à eux-mêmes. 

1 Et c'est aussi le système qu'on a appliqùé dans. une 
certaine mesure au Petit Séminaire. . . " 

Au-dessousdes fonctions qui ne peuven-t être exer-: 
cées que pÙ des maîtres, et a'u-dessus des besognes 

. qui ne p~uvent êt~e re,mplies que. par des dornes-
PET,IT SÉMINAIRE 25 
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tiques, il y a des charges intermédiaires que,J'on 
confiait aux élèves. 

·Ces cha~ge~. étaient elles-mêmes de deux sortes : 
les unes, qui normalement auraient convenu à des 
maîtres, :_ comme celles de' bibliothécaire,. de sur­
veillant d'infirmerie, de questeur, ... étaient aftri,. 
buées à des élèves, qui de~enaient ainsi .de véritables 

, dignitaires parmi leurs .condisciples. D'autres; qui 
~iéraient plutôt à des serviteurs, devenaient hono­
rables par le fait même· qu'elles ét~ient confiées à 
'des élèves de choix. ' ". 
~··Les dj:fféréntes·charge~.conféraient à leurs titulaires 
. certains privilèges hautement appréciés. Quélques:.. 
Üns jouissaient même d'une liberté relative qui les 
faisait vivre un, peu en marge du règlement (1). 

· Le rdglementatre4 - C'e-st à lui qu'il ~ppartient 
de faire parler la cloche; et la cloche.,· c'est la voix 
s.oilore du· règlement qui appelfe sans cesse maîtres et 
élèves aux différents exercices de·la journée, disant 
tour à tour : tempus est sur!Jendi; · tempus oràndi, ste:'" 
dèndi; tempus, ludendi, amhulartdi, r:na,nducandi / tenipus 
tjlûescendi·. 

Le 'ré~·lementaire occupe donc une place impor­
Jan,te dans la hiérarchie. des charges; homme d'ordre 
et de pop.ctualité, inutiie d'essayer .de ie retenir ou 
9-e le ,distraire à la fin de la récréation :depuis.le pro• 
fesseur de philosophie jusqu'au petit élève de hui­
tième, tout le moùde doit s'e rendre à son appel. 
L'inflexibilité du règlement s'est incarnée en lui-, 

z,es boutiquiers. - Ils. étaient les hommes de 
confiance de l'économe, comme le. ré~Ie111entair~ 
était le délégué du préfet dé discipline, mais avec 
une' responsab~lité bien plus grande. Acheteurs e~ 

.· (1) D'après des ~~ensi:dgnements fournis p~rM. Percevaux. 

\ 

vendeurs to"ur à tout, ils avaient à tenir tme.coinp­
tabîlité assez délicate, ètà garnir les rayons de teur 

".magasirl_de tous les articles nécessaires. Aussi jouis­
saient-ils d'importants ,privilèges. Ils travaillaient 
dans la boutique, sortaient de la maison qu~tnd iis 
voulaient pour les besoins de· leur commerce, al;.;·· 

·laien:t dans les villages_ d'a:Iehtour ·aéhq.ttre suivant 
la saison· le prix des pommes ou des châ.taignés·, des 
(r,aise,s et des cerises, - chez les pâtissiers, pour 
s'approvisio.r::ner, de friandises ... .1 

Le surveillant d'inflr:t,nerie • ....:. Si le boutiquier . · 
:avait .une responsabilité financière, ùn autre digni .. 
taire avait una responsabilité morale: c'était le sur~ 
veill~n.:t <\'!Il:fi.rm~ri~; ql!~~ de. temps·immémorial .. on-. · .... 
appelaH ·cc le bi the >>, sa.ns savoir pourquoi. ,Fonë,. 
tion difficile et pe'u en~iée: vivre avec des élève!S 
de différents âges, convalescents, souffreteux; éner'­
·vés; qu'il fa]la.it garder pendànlles récréations etles 
études, con.duire dans ,l'enclos pendantles :pr'otne-. 
p.ades, rappeler à l'ordre, et même punir au besoin:.· 
C'était un surveillant sans grande autorité, à moins 
qùe sa dignité personnelle n'imposât par elle-même 

. le respect, comme cel( s'est vu, par exemple, au 
·temps où lé fût ur évêque du Cap Haïtien (1) surveil:.. 
lait la cc Bithynie >> p868). · " 

Le leoteür. ·-'-·Le lecteur avai.t à intéresser pen,,;. 
danf le repas les maitres eUes.élèves. 

On s>est demandé parfois s'il ·est opportun. de faire 
lire au réfectoire, et d'imposer à l'heure du repas un· 
silenc~ austère et peu hygiénique. En tout cas, si 
l'on maintient ta tradition, il est de toute nécessité 

~que la leçture soit une di~traction, puisqu'~lle n'a. · 
d'autre but que d'occuperle temps du silence, 

(1) Mgr Kersuza11o 
'· 

-. .~~-· '' ',. 
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. ~:C'était du reste un régal polir tout le m~nde.lorsqiie ~ 
la dictio.n correcte et la voix sonore du lecteur au . . ' 
..servie~ d'.un texte intéressant, réussissait à faite taire' 
.l,e bruit des cuillères.et des assiettes, et captivaient 
l'attention générale, dans les carrés des élèves aussi 
bien qu'à latt:ible des professeurs · 

• Lé rétectoiri~r • .;..._ Le lecteur changeait tous les 
. jours, le réfectoii'ier au contraire dem~urait en 
charge toute l'année. 11 avait sous ses ordres quatre,, 
·servants, choisis comme lui dans la class.e de philo­
.sophie, et dont la Jonction ne durait· qu'une se-

. (1\ . . ma1ne r. 
Introduit parles Jésuites, à. l'époque même où Je 

.recrgtement du Petit Sémi na·ire se faisait dans le.s fa­
:milles les plu.s honorables,'cet usage de faire servir 
les.élèves parleurs condisciples s'est conservé jusque 
vers 1885. A cette dat~ on crut nécessaire de rem pl().- . 
cer les élèves par des domestiques, l'institution des 
.servants.ayant .dégénéré. Les élèves n'àvaient plus 
. l'âge, ni peut-être le sérieux, de leurs aînés; e.tquand 
!'.esprit écolier prédomine chez les jeunes gens, force 
est de les traiter en écoliers.·· . .· 

.. :.Pendant longtemps les élèves n'allaient pas au ré­
fectoirè le matin: le petit déjeuner, c'était un 1norc~àu 
de pain' sec que l'on recevait ~n entrant en récréa­
tion. Les uns le m,angeaient tel quel; les privilégiés 
yajo\ltaient un mor.ceau de. fromage ou d.e beurre, 

(l) A Montmorillon, ancien Petit Séminaire des Jés~ites 
~ cqmme Sainte-Anne d' A.'!.:n:a,y, les philosophes avaient aussi le · 
pri vilègede ser.vir leurs c'cindisciples à table. . · · 
.. Du teinps des·Jésilitesle' réfectoirier portait le titre d'inspec­
teur. Etle règlement de la maison définissait ainsi ses forie-· 

. ti ons:,<< Présider au ,service du réfectoire, s'assurer que tout 
est préparé; veiller à la propreté et à ce que rien rie manque» 
en un mot s'acquitter-du rôle. d'un intelligent m11.ître d'hôtel: 
(Cf. Fernp.nd Bu tel). · ' · · 

( 

-
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qu'ils appc;>rtaient de l'étude, à travers le corridor 
dans un cornet de papfe . .r ou piqué à la pointe de leu;~ 
couteau. · · · · .·· · · ··· . 

.. Plus fard le régime s'améliora; on servit une,s·~~p'e' 
chauqe a~ qéjeuner; et,lorsq ue le troupeau de lvi'.l'é­
c.on~me de~i~t assez consi~érable, on donna chaque:~ 
matm aux elevesune abondànte,.soupe au lait.~ ·· · 

. L'e ])ibliothécaire • ...:...,.. La' leCture personnelle n'est 
pas seulement une distraction, c'esfun exercice clas~ 
sique, indispensable comme les autres. Un éH/v~ 
qni se borne à apprendreses leçons et à fairese~ d~­
voirs, pourra être un fort en thème, mais, s'il ne Ùf 
pas, sa formation demeurera in corn piète. . ~ ' · ·. 

La lecture est nécessaire à l'enfant pour enti~hir 
· ·son vocab.ulair.e et. ses connaissai):ces, pour déyelpp~ · 

per son 1 magwatwn, et le. fa mi li ariser avec les·. 

nuances de 'la. langue. 
Maîs la lecture ne sera profitabl,e qu'à la condÙioil. 

d'être dirigée; san~· quoi la curiosité naturelle de 
]:élève est exposée à papillonner: sur les p~ep1ier~ 
l1vres venus. . · ' · · · .. · ·. 

·.A Sainte-Anne, on avait la bonne méthod~~ cfe l~fs~' · 
ser aux ~lèves un temps libre dont ilspouvaien(d~s~ 
poser pour le~rs lect~res personnelles: Malheqreu­
se~ent le cho,1x des hvres était .abandon.né ati.x·ca.,., 
pnces des élèves, sans aucun contrôle. Si ron veul 
~-ue l~ lect~re, t?.urne au pro.fit.,des études, elle. d~i~ 
etre adaptee a lage, au degre de culture·, à la Jour; 
nure d'esprit de l'élève; et' comme celui-ci e$t i'n~~_: 
pable de.s_'orie'nter<lui-même dans ceçhoix, c'est.au. 
professeur à le diriger dans ses lectures a'vec':le, 
même soin. qu'il lui ~ssigne.se·s leÇons··~t ses:·d~~: 
voirs:. , · · .· · · · · · · ·· •., 

D'où la nécessité d'avoir pour chaque• class~· unei · 
bibliothèque; spéciale. · · , . 

• ,.· . 1 • 
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. Au dortoir. Le seryice des dortoirs, pendant 
les dernières.années, était fait par de braves femmes 
du village. · · ·· · · 

Auparavant, il avait été abaO:donn~ à de jeunes 
garçons venus de la campagne, à qui manquait sou­
yent le sens· de la propreté~ et qui n'étaient pas tou~ 
'jours suffisamment recommandables. 

Ce cha,ngerrient de personnel était un progrès ;rnais 
il eùt été.pcissible dé réaliser une innovation plus . 
heureuse encorE>. Tout en réservant à deux ou trois 
domestiques les besognes inférieures, po,urquoi ne 
pas demanderaux élèves de faire eux-inêrrtes leurs 
lits, comme du reste ils y seront obligés pl us tard à 
la caserne ol.l au Gran'd Séminaire? Les maisons qui 

,, . . . . .. 

.. Qiit appliqué ces méthodes, n'ont eu à s'en plaindre 
à aucun point de vue. (f). 

Les religieuses. - Depuis le supériorat .de 
M. Kerdaffrec, plusieurs servië,es de la maison, 
infirmerie; lingerie, cuisine, - furent confiés à une 
communauté re.ligieuse, qui tésidaH dans les dépen-. · 
dances mêmes d\1 Petit Séminaire (2). · · 
·.Leur présence était une précieuse gari'mtie d'ordr~, 

de··propreté et d'économie. Elles exerçaierit en.outre 
ùne surveillance et un contrôle sur ·le persohnei 
domestiq t.le de l'a maisori. . 

Les anciens élèves, ceux du moins des dernière§~ 
a.nnées du X lX" siècle, se souviennent avec recon''­
naissance d~ soin avec lequel était tenue ia luxueuse 

(t)·Ghaque maison ·a· ses principes et sa tradition pour léi' · 
• ,liisposition dJl dortoir, Ici chaque lit était accoté ~:1.\ne petite· 

armoire à quàtre compartiments, et protégé par des rideaux. 
Cè système remonte aux premières anné~s du Petit Seminaire: 
<< La. maison fournit aux élèves les rideaux et les bois de lit »0 

(Prosp~ètus de 1820), .. • · 0 

• , ••• .~ :'; • 

(2) M. Kerdaffrêc confia ces services aux religieusesdeSaint-
Josèph du Dorat} dont il avait éte l'aumônier à Vannes~ · 0 

... ··. 421 
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lingerie construite par M. Le 'Guen. Da(ls :-l'inürme- • 
·rie;· égalèment înstaUée ·.par lui, Çonformém.eP.t à .. 
toutes .les exigenGes de l'hygiène, une religieuse se 
t~p.a~t coQstammel1t à 'la disposition des mala,~es, et 
·veillait à l'exécution de$ ordonnances du· médecin, 
qll,Ï'fai~ilit t()utes, les ~e~a'ines une visite à l'~tabli~:.. 

· .s~m~nt. · 

·. 2il Llr, RAVITAILLEMENT. 

. A,Gôté d.~ la cité o'ù: tout éta!t organisé pour les 
b~$Pin~>:Q..~l'ârn,~ efde l'esprit, existait une autre cité 
phis, hnmblEf, chàrgêe · de pourvoir aux bèsoins du. · 
corps; et l'importance de la seconde était en rapport 
avec celle. de la première. · · · 
. R:ien nemanqûait à la ferme, ni bergerie,ni étable, 

ni porcherie, ni poulailler, ni stalles de chevaux. Le 
tout confortablement aménagé et d'un rendement 

. considérable. 
Un très nombreux troupeau fouroissai.t chaque 

jour à la maiso'n des jattes pleines de lait èt des~ 
moc:p.es de beurre renouvelées tous· les matins; Les 
éharniers n'éta~ent jamais vides. On n'avait qu'à s~ 

. baisser pour ramasser les œufsfrais. Enal1tomné. 
d'énormes tas de pommes $'amoncelaient dans l'aire 
de la ferme, en attencl:ant que le 'cidre éoulât à plein. 
bords des .pressoirs. 

Le·domaine comprenait d'immenses prairies" d·es 
champs de culture où travaillait A longueur d'année; 
une équipe d'ouvriers agricoles ; des vergers cou;.. 
verts de pommiers, uh jardin très ~aste qui alimen­
tait la cuisine de légumes én toute saison, 'uné serre 
mo1.1Umentale pour les semis et les primeurs. · · 

La maison avait en outre son boucher, son bou~ 
langer; ses blanchisseuses, - cqmplétant ainsi une 
o.rganisa.'tion qui supprimait de coûteux intermé.;' 
diafres. 

' . 



Cette exploitati.on si ~iche et~ si bien ordonnée n'e-· 
tait pas u~ vain iuxe: les .bénéficiaires en étaient les , 
élèves. Grâce à elle on. .pouvai,t leur donner, moyen­
nant \lne. r~tribution assèz faible; une ·nourriture: 
substàntiel_le et.tres abÔndante. . 

C'est à leur profit que l'économe peut réaliser, sur ' 
une grande échè118, l'idéal du bonheur prôné par · · 

--Virgile : Dapihus mensas onerahat inemptis (1) : c'est 
pour eux que les ouvriers travaillent, que les ~aches 

· donnent du lait matin et soir;· que les porès s'en­
graissent, que les poules pondent, que le.jardin..pro­
duit; que les. fûts:s'alignent par. centaines dans le' 
cellier.: ... 

(1) Georgi~ues, 1 V. 
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CHAPI·TRE IX 

, ' ..nh L'ELEVE DE SAINT.D-..ANNE 

· .. " L'étudiant ecclésiastiquè. portait autrefois;· dans· 
les diocèses bretons, le nom de Cloërec .. 
/ Ce qualificatif, qui n'est du reste que le dérivé lit:-: 
téral du latinclerîcus, les fidèles ont renoncé· depuis ,. 
longtemps. à s'en servir pour désign_er,l les jeunes 
çlerc!'i ,t JI a,_ ~t~ Jre>p_ d~c<:>n~idé_ré pa.r Ja.sat!r_e_ pppj1:._ • . 
laire, dont nos folkloristes se sônt èomplu à généra~ 
liser les traits malicieux. S'il fallait en croire en 
effet .Emile Souvestre, La Villemarqué, .·Anatole: 
Le Braz (1) ... le Cloërec ·était, non pas à titre.excep­
tionnel, mais dans la plu part des cas, --::- un jemie· 
paysan affiné par l'étude,.qui, arrivé à l'âge d'homme, 
osCillait entre le monde èt le sanctuaire, et donnait· 
libre cours à sa ~entimentalité. en corpposant des 
chansons d'amour (2). .\' 

(l) La Villerna,.qué: préface du Ba!'zaz-BI'eiz. 
Anatole Le Bt'a.z :' préface des Soniou Breiz~lzé/.. · 

(2) Des deux défauts que lè peuple a repn>,chés à quelques. 
cloërecs;-l;humeur batailleuse.èt la sentimentalité,_;_ ces lit~. 
térateurs n'ont relevé que le dernier, avec une tendance ê,vi~· 
dente à l'exagération: ·· · · ·. · ;, 

Rè'nan au <:ontraire, en décri v.a1l.t les wœurs des cloërecs ,ses, 
conteJDporains, en parle avec une :délicatesse respectueuse.~( 
plus de justice: ic La plupart des élèyes étrangers [à la v!llèJ 
vivaien't dans les maïsons· des particuliers ..... ; les mœurs·de 
cette jeunesse .Ji'vrée .à e!le,inême .sans. surveillance étaient,~ 
l'abri d.e: tout reproche ... Ce que l'on dit des mœurs: L\lé.r~ca~l'!1~ . 

est, selon mon èxpérience, dénué dé toüf fonf}emimt. » (Sauve;.; 
·nirS de jeunesSe.;) , .. , .. · 



Entre ce type conventionnel du eloërec d'àncien • . 
. régime et l'élève du >Petit Séminaire au XIXe si~cle,· 
il n'y a g11ère de ressemblance. Mais le portrait bien·· 

. différent que nous allons tracer de celui-ci d'après, 
·nature, toutes t'es génératiqns qui•se sont succédé à 
Sainte-A-nne, au moins depuis '1830, pourraient faci-
lement s'yrecontDÜre. · '' -

De quel milieu ~ortait-il ? 
.. Il ~était de fEirriille modeste en gél).éral, paysanne,· 
ou vrière ou. bourgeoise,· Les jeu nes gens d'une con­
dition soCiale plus élevéi, se fussent trouvés mal à 
t'; aise parmi dès condisciples ·d'une ~d-uèatioil diffé• 

'rènfe dè. }a }eUJ:\.. . , . . 

'· 
L'idée de veni:t à Saintè-Anne avait été. inspirée 

tantôt par un prêtre quiavait remarqué danslepe., 
tit enfant urie âme prédisposée à la vertu, tantôt 
par la mère, qui avait rêvé pour l'un de ses fils la 
gloire de monter a Fautel ; parfois c'était l'enfant 

.-lui-même qui, comme ùri autre Samuel, avait en:" 
teridu d.irectèment l'appel 'du Bori Dieu. · 
· En tout cas, 'ori n'entraît pas au Petit Séminaire. 
sans ê~re patrorié ou du moins recommandé par un 

·prêtre: heureux quand celui-ci avait été assez pers:.· 
picace pour ne pas se faire illusion ~ur les aptitudes 
de l'écolier, et pour arrêter dès~~ point de dépa:rt un 
enfant, vertueux sans doute, mais insuffisamment 
doué au point de vue ·intelleètuel ! Avant de le 
<( mettre sur le latin », le prêtre qui s'intéresse à un 
enfant doit s'assurer qu'·il· a de la mémoire; ·l'esprit 

juste,le goût du trava:iL .. ·· · · .. · . · 
Aussi l'élève de S(linte-A.nne était-il intelligent, 

en général; en· entrant. dans la ma:ison;ilfaisait déjà 
pattie d'une élite .. Et si, chaque année, tel élèvè qui 
passait pour bién doué, restait néanmoins en retard 

. ': 
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sur ses· èondisciples,· .. ci:ela. provenait ordina,irement 
-ou d'une· instruction primaire insuffisante, ou d'une· 
initiation défectueuse aux .rudiments dti lati.ri; ou 

· ·encore' de ce qu'on l'el).t mis imprudemment dans 
une classe'au~dessus de ses forces:. 

On ne lui demandait pas à· son e:n,t~ée s'il voulait . 
·être prêtre ;ee n'est pas à 12 ans, qu'u'n enfant peut, 

" .avoir des idées arrêtées sur sa vocation (1) ... :j\tlais' 
ce que l'on ·exigeait, c'est qu'il n'eût aucune tare 
·d;àtavisme au physique ou au moral~ qui pût 
mettre obstacle plus tarq à son admission au sacer .... 
doce (2). · . 

' 
(1f '' Ce n'est point à 12 ans qu''on peut décider du sortd'1.1n 

·enfant i y eut-il même dans les enfants ql.lelque signe de voca~ 
tion, qui sait si-cette vocation aboutira? Qui sait si le jeune 
homme tiendra ce que semblait promettre l'enfant f, (Sa.ini-Ma.rc 
Girardin):- Voir plus haut ce que nous avons dit de{Pètits Sé-
minaires· mixtes. . 

(, La vocation, ~'le mot même l'indique-:--- est un appel de 
Dieu, màis:.qui ne se fait pas nécessairement_ entendre à, tel âge 
déterminé: Quelques élèves ne l'entendent qu'tl la fin de leurs 

- ·études; d'autres croient l'entendré de très bonne heure,. et 
semblent donner des signes' de vocation qui, o.n s~en aperçoit à:: 
la fin de leurs études, n'é.taient qu'apparents. Ils. sont. plutqt 
Tares ceux qui marchent d'un pied sûr, dès leur plus teng.re 
enfani:,e, jusqu'au sanctuaire. Et tous ceux qui s'occupent de 
cette question conStatent q.ue c:est une des plus difficiles. ~· . 
trancher.,, (Mgr Dupanloup). . . · · .. 

.. (2) Un évêque·, calculant que chacune deS vocations qui ~bou~' . 
tissait dans son diocèse, lui revenait en moyennne à 35,000 fr;, 
se plaignait, à ce propos, devant nous que ses .prêtres, en.recru-' . 
tant des él'èves pour le Petit Séminaire, ne tinssent conipJe que 
des qualités· de .s1.1t(ace, bonhes manières, esprit vif, physi,qJJ.e 
avenant, sàris chercher à connaitre le milieu d'où il's sortaient. 

fndépendamment de cette question. d'atavisme, on ne ·peut 
nier que l'on n'ait accepté aussi parfois à Sainte-Amie des élèves 
·que leurs parents dirigeaieilt manifestement vers des carrières 
civjles.~. ' · 

Sï les, èorlèges ordinaires peuvent recevoir ipdistinctement 
tous l'es élèves qui se présentent,. dans les Petits Sémiil·aires on 
ne devrait admettre .qUe des enfants susceptiblès d'être· ptrêtres,. 
-et que· leurs· parents ne détourne·ront pa'S de l'idéaf sacerdotal, 
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. La plùpart arri v'aient à ~ai nt~-Anne à râge fixé par. 
le concile de Trente : ceux qui venaient des écoles 
presbytérales entraient le plus souvent en .sixième 
ou èn einquième,,ceu.J(: qui,avaient débuté par u,n. 
petit college entrài.ent en quatrième 'et quelq'Qefois. 
entroisième. A toutes les époques cependantle Petit 
Séminait:e a reçu quèlques élèves plus jeunes, et 
d'autres aussi qui étaient beaucoup ·plus âgés. 

Certains supérieurs ont jugé à propos d'ouvrir­
à l'usage des premiers une classe de 'septième et 
même une huitième; mais il est très rare qu'un élève~ 
ayant commencé dans un. âge si tendre sa vie d'in­
teFnat, ait persévéré jusqu'à la philosophie. ~Quant 
à ceux qui arriv('l:i.ent avec une vocatiori tardive, et 
quL« tiraient au sort >> dès l9- seconde ou la troisième, 
c'étaient en général des jeunes gens très sérieux (1} 
en qui leurs condisciples r:e~pectaient la maturité dé 
l'esprit et la régularité de la conduit~. · 

L'.elèVe de Saînte-Anne était travailleur: c'est un' 
témoignage à lui rendre. Et si cer.tairies matières 
-étaient négligées parfois, on' peut dire que ~;était: 
bien plutôt par boutade que par paresse. . 
. Dans les hautes classes spécialement il yen avait 
à qui le temps des études ne. suffisait-pas, et q u1 em~ 

. portait leurs livres en récréation' en r>romehade, au 
dprtoir, dans les rangs, partout: e'}{'_ageration q~i at• 
testait sans doute la passion du tra vaH mais aussi un 
-défaut de méthode et une dépense 'inutile de ·forces.· .. 

. ILy avait en outre une lacune .dans leurs études;· 
beaucoup§ entre eux, tout en s'appliquaqt c0psden_;· 

1l) En ce temp~·l.à. ex.ist~it qn, ~sflge qu;o~ ne re v err~ plus'; 
sans doute au Petit Semma1re. Le samedi, pendant la récréation. 
de midi, U~e é9 ~ipe asse~ n~mbreuse de grands ;èl~ve,s,' 'philo~­
sophes, rhetonc1ens,. h.~ma.n tstes ... quittaient· la cour sous les 
r.e~ard.s u~ ·p~eu moqueur_s de leurs condisciples: où donc al·. 
laient•lls ams1?- Au cab!net de toilette pour s~ faire la bat;be,.· 

),' 
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ciètisenie_nt ÈJ. leurs devoirs et à le.rirs leçons; nè ·li­
sai~pt guère ou mêtiie ne ·lisaient pas .du tout. 
Quelques-uns arrivaient en Cinquième ou en'qua;. 
trième sans a:voir 'eu entre les mains d'autres livres 
que les manuels de classe. . . 

. Cette absence de lecture, regrettable partout,· était· 
particulièrement fâcheuse à Sainte-Anne. où urie 
notable partie des élèves se recrutaient dans les 
paroisses bretonnantes. Il y en a v ait parmi les arri­
vants qui sav&ient pas m-al de latin, mais qui ne sa­
vaient pas le fr~nçais. Dans l'horizon où' il avait 
vécu jusqu-'alors, rien n'avait· développé l'ihlagiria­
tion. de tel ou tel petit paysan, qui n'avait guère 
conr\u que le :ch~min de son village à l'école dÙ 
bourg, qui n'avait fréquenté que l'église de sa pa­
roisse;· è-t ·n'avait parlé qu'en làngue b(ètohrié àVeC 
ses camarades et avec ses parents. Si la lecture ne 
venait lui donner ce que les enfants des villes 
trou,;ent pour ainsi dire au sortir deleur berceau, 
il a v ait à souffrir d'une infériorité dont il se ressen­
tait jusqu'à la fin de sesétudes. 

- Vous êtes aussi intelligents que les autres dans 
les Petits Séminaires de Bretagne, disait ùn jour le · 
directeur de i'Etole _des Carr,nes ; le terrain est aussi 
bon chez vous que partout ailleurs; mais, je ne sais 

-pour quelle cause, la floraison est en retard.,. Il vous 
manque des connaissances, et vos dissertations cat-­
testent que ce qui vous fait le plus défaut, c'est une 
lecture étendue, et aussi l'initiative intellectuelle ». 

·.Le reproche que faisait à nos compatriote~ ce fi~ 
connaisseur; nous le retrouvons sur res lèvres d'un 
autrejuge, qui se plaçait à un point de vue différent: 
i< Les jeUnes gens que _vous formez, nous disait ce 
fervent a-dmirateur de. Demolins et de l'éducation 
angio~saxonne, manquent d'initiative dans la ;v'ie, 
comrrfe tous les Celtes du <.reste! ... >>. 



. >Il sç.tromp11it1 ou du ·moins s.on e-nquête-. n'était 
p~s: -suffisainp1ent · docum~nté~. L~~- pfficiers sont 
.Ùnl\llimes à dire; qu'ils éprouv~nt de gra~deS: diffi-

. c{lltés dallsda première formation milit.aire du pa,y-:-
·sànbreton; mais qu'une fois enti·ainé, cesoldat fait· 
·preuve: cle savoir-faire et d'une, endurance que les: 
àutre's ont peine à. égaler {1), ~ De leur côté lés 
supérieurs et missionnaires reconnaissent que les 
Bret~:ms sont admirables, non. seulemE;!nt d'endu- · 
:çance et de zèle, mais aussi d'initiative et de .har­
diesse~ Toutefois ces qualités, qui tiennent à leur 

· :vocation, sèraient sans. doute demeurées latentes. 
chez eux .comme-.chez tant d'autres, si la formation 
rèçlie dans les scolasticats et les novidats ne les avait 
·éveillées et amenées à se produire. . -

. En ce jeune homme, si lent parfoisàs'ouvrir et à 
· se·déterminer, i1 y avait comme du feu sous la cendre; 
..et, dans certains cas extraordinaires, quand oh fai~ 
sait briller devaritllii l'idéalde quelque noble cause, 
comme il était prompt à s'erithousiasrrier! Effet de 
llâge etdu tempérament de la race? peut•être ~ résùl-

. tat de l'éducation reçue? oui. encore; mais surtout 
épario,uissement d'un CSBUr jeune qui avait gardé· 
.toute la fraîcheur de ses· sentirrierits. Et .pa,rmi les.· 
missionnaires. qui passaient à Sainte ... Anne, ceux_ 
que l'on y écoutait le pl us volontiers, étaient tou-

. jours ceux<qtii ~faisaient appel aux seJJ.tim_ents les 
. plus généreux:: veriaient~ils à parler _de vie pénible 
et de sacrifice, aussitôtJes. têtes se dressaien,t, l'émo-
tion se corri.mùniquait, et au fond de qüelques c~urs 
se dessinait une vocation· d'apôtre (2)·. 

. (1) Enquête du capitaln~ H. Dùclo$, .ancien élève de Sainte'­

. Anne (Cf. l'Arvor: 1898). 
(2) Une fois un religiêux, aprèsavciir parlé des anthropo­

phages des Ues Fidj.i, demanda à brûle-pourpoint: << Qui veut 

,. 

.. 
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. , Ef ceux qui n~avaî7nt pas l'erithùusias'me aussi 
. facile,_ qui Ile se septaient ~:~.ùcune aptitude :ni aucull 
attrait particulier pour une vie àventurèuse et ra-

" posfolat -én pays i11!idèle; quand ils se décidaient à 
embrasser 1~ carrière ecclésiastique, on peut 'affirmer 
d'eux que la question d'intérêt n'était pour rien dans · 
leur déterminatii;>l:t (1.). · 
· ·Au cours des retraites, ce qui remuait le plus les 
fibres des auditeurs, c'était d'entendre dire : · « l'E~ 
glisé a besoin d'apôtres; mais ne vous y trompez pas: 
ce que Notre-Seigneur donne à ceux qui le suivent 
cesont des croix à porter>>. 

.· Mais à tout~~ ces qualités de l'élè.vé de Sainte-Anne 
· · )Ly avait comme unerançon: sa sensitiilité, facile à 

. s'é l;)r_acnleJ: d_ag~ Je S~Il,S deJ'hérOÏSme,le .rendait aussi 
çapable de dévier. 

. ·. Il y a v ait e'n 1 ui un sentiment d'indépendanc~ rude 
qu,i. arrivait vit.e à s'effaroucher: il voulait bien obéir 

• • . ' ._ . . l • . . ' 

· ma1s à la conditiqn qu'on ne .h:~i- commandât pas 
· çl'unefaçonifUpérieuse, et qu'on )le lui imposât pas· 

. i' u_ne çhose gui contrariaWses habitudes et ce qu'il 
croyait être.son droit. On ne l'aurait jamais contraint 

·à renoncer au systèm~ des bandes.; on ne lui aurait · 
jamais faitaccepter une ·punition injuste; et on en~ 
yu qui ont préféré partir; au risque d'~ahândonne.r · 
leurs études, plutôt que de se soumettre' à: un ordre 
qui leUr répugnait. . . . . . . . 
_ Avec celé! très bon _camarade à l'égard de ses con­
discipl~s, et très respectueux pour ses maîtres. C~ 
n'est pas que sa malignité n'aperçût parfois quelques 

yen~r avec moi? On risque fort d'être mangé par les ca~ùibales\ . 
.Je VIens chercher des hommes de bonne volonté )l. Le soir i:nême 
_-plusieurs élèves se Ulettaient en nu> port avec 'lui. . . . .. 

- (1) L~ ~éirdiil;al Labour~, archévêq~.te de Rennes, disait devant 
nous un JOur: « Le clergé breton n'est peut-être pas parfait;.· 
mais onne lui reprochera pas d'être ambitieu~ ou intére_ssé i>: 

--, 
. -~ 
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4Miluts cpez.les ~ns:et chez ies autres: .il en souriait 
àl'occ~sior1, mais il nedénigrait pas. Dans le maitre 
~;ec lequel ~l.lui arrivait d'avoir des rapports pé~ 
?Ibles, en .depit de sa. :mauvaise humeur pas13agère, 
Il ne cessait de vénérer le prê.tre~ · . . . . 

Et la condescendance que ses maîtres l~i témoi­
gnaient, en lui parlant avec )ltle fàmiliarhé de bon 
aloi, a~gmer1tait son attachement' à leurpersonne, 
saris faire perdr.~ le sentiment des distances: « Je 

· suis·parti duJ>I:ltit Séminaire, écrit.un des ~nciens 
~.lèves, ~ vec autant de respect pour mes maîtres que 
J en avais en y entrant >>. .. .· . 

Dans cet élève, dont nous venons de trace~ le 
port~ait, qui n'ét~it pas sans défauts, ma:is qui avait 
de sr bellf's qualités, doit-on reconnaître in'distinc- / 
tement tous les écoliers qui ont passé par Sainte-
Anne?... . · 

De t.emps, en temps i1 se glissait ici, comme par­
tout ailleurs, des· ~ndividus dont l'esprit frondeur et 
les, idées étàient en--complet désaccord avecle milieu. 
Cès brebis galeuses réussissaient à dérouter assez 1 

longtemps parfois la vigilance· des maîtres, et à de.:. 
meurer ,dans la maison malgré leur indignité~ On· 
.le~ ·con~aissait bie? parmi les ~lèves; ils ne jouis- · 
satent d auc;une_estime; on les fuyait même; mais, 
par u? sentÏ.ment de solidarité mal comprise, on ne 

.les denonçait pas. 
N'est-ce pas eependarÎt à cause d'eux que l'on a 

accusé, en certaines. circonstances le Petit Sémi-' 
naïre ·de.Sainte~Anned'avoirdri cc m~uvaisesp~it >;J ... 
Accusation manifestement injuste. La présence d'un 
ml;!uyais élève ne préjuge en.rien contre un établi~­
sem,ent ecclésiasÙque, pas plus q'u'un enfant exem­
plal~~ ne doit faire préjuger en faveur d'une «école 
sansDieu >>. 

_;_ 37.1 

, ;;A J'ppposè_~e l"élève. sa~s piété se trouve l'él~ve 
-qui ·e:<>t pie1,1x à l'exc~s .. L'enfanftaré est i1rie plaie 
:qui se rencontre partout, 'lf~nfant qui mésuse d~la 
piété ~è n;ncon ire spécialement dans les. al \}iilfiats 
,êt:le~ Petits Séminàires. Typetrès ràre âu:··reste.On 
:en f!. vu, de loin ~n loin, quirécitaient leur~chapelêtà 

· J:étude au lieu· de fàire leurs devoirs; et; qua ne( Ù 
.f!'l1lait apprendre les leçons, transforinaient' leu,r , 
.pupitre eri crèche ou. eU: moi.s de Marie. Pau ~res 
esprits, que leurs condisCiples plaignaient, et dont 
.·I:aberration ne causait aucù n tort a.:l_a piété.' 

·.Deux évêques,' Mg• Dup~nloup et Mgr Pie, qui se 
sont particulièrement occupés de l'éducation déri­
:~a~e, disaient, le premier, que« l;églisè demande des 
prêtres distingués n (L) ; le second q u·e « le prêtre 
··'doif·être~unhomme bien élevé pour pouvoir élever 
·Jesautres » (2).' . . · 

.S'Ü e!?t_vrai d·'u reste, comme le dit un penseur 
'distingué, que « la politesse· est la .fleur de' la chari të 
bien c?mprise et la manifestation aimable del'espdt 

"-de sacrifiée )) (3), n'est-ce pas dans l'église plus:~en­
·fOre que dans le J)londe qu'èlle doit se rencontrer. ; 
· ·C'est de ce prineipe que s'inspirèrent deux s·upé­
rieurs de. Sainte-Anne entre autres. M.· Kerdàffrec 

":et M .. Le Guen voulurentdévèlopper chez les élèves 
.. 'les. qualités naturelles dont tout le monde, plus 
':exigeant' aujourd'hui qùe jamais, ne comprend pas 
,,que. Je prêtre soit_dépourvu ; et ils visèrent à les 
:.débarrasser de ce~tains défauts d_e langage, de Jila­

.- !lières Où d:aüitude, dont leur ministère aurait fata-
.l_e~~nt à ,sàuffrir plus tard (4).: · · ·· · ·· 

'(1),Lettrës au du.c deBroylie, · ·. 
~2tcr. 'Vie diurJg•· P{e par B~unard. 
(3) Emilè Faguet.. . ·. 

, (4) Mg• Dupanloup cite lui-même', à ce sujet, une ap{:l~·éciation 
.sugg$!stive de Saint-Marc Girardin: " L'Eglise ne lioit'recruter 
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L~ bût était· excèllent. Mais -la méthode qu'ils: 
employèrent ne pouvait pas donner dè'·résultat .. La 
bonne éduèation ne s'enseigne pas dans un cours. 
~x-professa, comme la littérature bu l'histoire. n'y. 
a des choses que les je"Qnès gens à voueront saris pèinè· 
qu'iL'l n~ savent pas; mais ils ile se résignent pas faci.., 
lem<>,nt à recOnnaître qu'ils orit besoin de recen)ir· 
des leçqris,de savoir-vivr'e"('l). A:ùssi l'qn de.vine a:i'sé-. 
ment à quelles difficUltés allèrent se bute·r les ten,. 
tatives des deux stipérielurs. 

En cettè 'ma~ière, la métb,odè de l'enseignementi:U'-. 
dit';ect ~st encore la meilleQre. L'enfant du· peuple . 
qm arnvait au Petit Séminajre devait être à ce point 

.de vue. son principal ma.ître à lui-.même : par la 
double éducati<?n littéraire e.treligieuse qui lui' était · . 
donn~e au cours de _ses étud~s, pat l'exemple de.ses>. · ·· 
maîtres _qu'il avait sous les yeux t6us les jours, et. 
les relatwns/réquentes qu'il ava~t avec eux ;· par .. 
les observahons personnelles' qu'il avait ljoccasion. 
de noter, enfin par le désir, qui est instincÙf .d&rts. ·. 
toute âme ~îe~ n_ée, d'être et de paraîttè irrépi-6.;. . · 
chable, - 11 etait graduellement amené à corn-. 
prendre qu'il avait ql!elqùe ~hose'à réf~rmer ·en lui-

. inême. 
Ilest aussi lille leçon que ~es condisciple~ se ~har.., 

geaient de lui don.ner, qûand il ~:m.avait bèsoin. On. 
a vu certains ~lèves q11i se prévalaient d'être sorti~. 

• . ;. i, 

sès ministres ·ni tro;p haut /nï frop bas. Pas trop haÜt; pàrce. 
que les enfants éleves dans les habitudes de la richesse s'ac­
commodent mal de la sirripliçité de la vie sàcerdot&le, Point 

. trop bas, parce qu'alors ils n'ont- ni le tori ni les manières 
. d'hommes bien élevés, ef que, sans vouloir mettre lapolites~è 
. au-dessus _de _la vert~, l'Eglise, pour avoir sur le monde ·l'in- . 

, fluen~e qui lUI appartient, a beboin qtié Ja vertu de SÈ!S ministrès 
.. se .presente au monde avec)a distinction 'd'une politesse ai.: 
p~able. » . . . · · . . . . . . 

· . · (1) C'es~ e~ ve.i:lude ce _mê"?e am?U.I'-propre que l'01! se plaint. 
asse.zvolontiers de sa memoire, E!t Jamais de sori jug:emer;tt; · 
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.d'Un milieu pl us distingué, et aimaient à affecter ,~e 
belles manières; d'autres, dédaigneux de ceux qu 1~s . 

. .appelaient des poseurs, tombàient dans un autr~ de­
faut et affichaient des manières rudes et vulgmres. 
L'élève de bon sens c'est.,.à-dire la grande majorité, 
avait bien vite com~ris, qu'il fallait s~ g~rder d~ l'~n 
et de l'autre excès, et que, dans •la v1e ordmatre 
aussi bien que dâns la littérature, la règl_e suprême, 
-c;est d'être <' simpl~ avec art ». 

·Tel était ,..élève de Sainte-Anne. · . 
Avec ses qualités· réelles, et malgré quelqu~s dé­

:iauts, il fait honneur au Petit Séminaire. Et, s1 l'on 
veut l'appréçi~J comin~ ilfaut,il ~squste de_~~gar-. 
.de~ ce. q!J.'il est deven'Q après a v~1r reçu cette pre-
mière formation. . . . . . 

. n'e ·cette maiso):l illustre sont sorties de grandes 
valeurs socia~es: cultivateurs influents, magistrats, 
.fonctiomiaires . officiers supérieurs, professeurs de 
rUniv~;sité, rriembres de l'Institut, évêquès .... Mais 
·elle a été s'urtout, peodant au moins trois quarts de 
.siède, .}a prinCipale pépinière des vocations ecclé­
..$iastiques ·dans le diocè~e, et une incessante P?ur­
voyeuse pour les mi~sions catholiques dans le monde 

.entier. 
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. ' 
Au moment où nous adheuons ce ll<ivre, 'la 'maison de 

Sainte-Anne, fermée depuis1906, est redevenue Petit Sémi­
naire diocésain; l'œuvre va ~ontin~er avec le même but, qui 
est de préparer des prêtres, . sous le patronaif de la même 
Sainte, pour .faire éclore des vocations. 
- Cette interruption de 14 années est la ligné de dëmarca­

_Jion entre izne .histoire quï finit e.t une 'hïstoire qui cam;_ 
menee. · ... 

Au cours de la période qui s'inaugure aujourd'hui, le 
Petit Séminaire verra nécessairement des chosesnouvdlles-: 
on y appliquerà des méthodes plus parfaites que les an­
cùmnes, un autre ésprlt règn'era parmï ses élèvès, il /y éta­
]:Jlira des traditïons différentes de· celles qui ont eœistefus. 
q.U'ici.' Tl aura sans doute ses épreuves, et il a:'i.zra des sÙecès 
'que l'histoire aimera à enregistrer. 
.· Mais la phasè qui vient de se Clore, après une duree de 
ff:J ans, méritait d'être raconté-e : penr/ant cet in'tervallP. 'le 
PetitSéminàire a eu une p'hys{onomie tellènien't caraètf!.rïs­
tique qu'on ne pouvait laisser tomber dans l'oubli les'èrises 
qu'il a eu à traverser, le pittoresque de ses traditions, et la 
grandeur de son œuvre, 
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